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AVERTISSEMENT. 


Quoique  ce  ne  soient  ici  que  des  exhortations  et 
quelques  instructions  chrétiennes^  on  y  reconnaîtra 
tout  le  caractère  du  P.  Bourdaloue,  et  Ton  n'y  verra 
rien  qui  dégénère  de  la  force  et  de  la  solidité  de  ses 
sermons.  Non  pas  qu'il  faille  s'attendre  d'y  trouver 
des  discours  aussi  étendus  et  aussi  remplis  que  des 
sermons  communément  le  doivent  être  :  l'habileté 
du  prédicateur  est  de  se  proportionner  aux  lieux  ^ 
aux  occasions  ,  aux  sujets  y  et  voilà  ce  que  le 
P.  Bourdaloue  savoit  parfaitement. 

Eln  quelque  degré  d'excellence  qu'il  ait  possédé 
le  talent  de  la  prédication  ^  il  ne  comptoit  ni  sur 
son  génie  naturel  >  ni  sur  la  facilité  qu'un  fréquent 
exercice  pouvoit  lui  avoir  acquise  :  mais  n'eût-il  à 
parler  que  dans  une  campagne^  dans  un  hôpital, 
ou  dans  une  prison,  il  se  préparoi t  avec  soin^  et 
croyoit  devoir  ce  respect  à  la  parole  de  Dieu  dont  il 
étoit  l'interprète. 

Comme  il  se  fait  dans  Paris  diverses  assemblées 
de  charité  en  faveur  des  pauvres ,  et  qu'elles  com- 
mencent ordinairement  par  une  exhortation^  on 
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s'adressoit  pour  cela  souvent  au  P.  Bourdaloue. 
Outre  sa  réputation ^  qui  le  faisoit  dësirer  partout, 
on  avoit  d'autant  plus  volontiers  recours  à  lui  y  qu'il 
accordoit  plus  aisément  ce  qu'on  lui  demandoit 
là-dessus,  et  surtout  ce  qui  lui  donnoit  quelque 
matière  d'exercer  son  zèle.  Car  il  n'étoit  pas  de  ceux 
qui  ne  veulent  paroître  qu'au  grand  jour ,  et  que 
dans  les  actions  d'éclat  :  tout  lui  convenoit^  dès 
qu'il  s'agissoit  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  l'utilité  du 
prochain.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il  ait 
composé  jusqu'à  sept  exhortations  pour  ces  sortes 
d'assemblées  :  savoir  y  deux  sur  la  charité  à  Tégard 
des  pauvres  en  général,  et  cinq  sur  la  charité  envers 
les  prisonniers^  envers  les  orphelins,  envers  les 
nouveaux  catholiques ,  et  envers  des  séminaires 
qu'on  travailloit  à  établir. 

On  ne  souhaitoit  pas  moins  de  l'entendre  dans 
les  maisons  religieuses  ;  mais  il  y  a  moins  fait  d'ex- 
hortations particulières,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
fournir  à  tout ,  et  que  d'ailleurs  il  y  prêchoit  plu- 
sieurs fois  chaque  année  dans  des  cérémonies  de 
vétures  et  de  professions.  J'ai  joint  aux  exhortations 
pour  les  communautés  religieuses,  celle  qui  re- 
garde les  prêtres.  GTest  un  discours  que  fît  le 
P.  Bourdaloue  dans  une  assemblée  d'ecclésiastiques. 
Il  y  relève  la  dignité  du  sacerdoce,  et  personne 
peut-être  n'en  eut  de  plus  hautes  idées  que  lui.  On 
sait  quelle  étoit  son  exactitude,  et ,  si  on  l'ose  dire  > 
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sa  délicatesse  sur  tontes  les  choses  qui  avoient  rap- 
port au  service  divin  et  au  sacré  ministère  des 
autels.  Mais  c'est  cela  même  qui  Texcitoit  à  repré- 
senter plus  fortement  aux  ministres  du  Seigneur 
les  obligations  de  leur  état ,  les  scandales  qui  pou- 
voient  le  déshonorer  et  Tavilir.  Il  garde  néanmoins 
dans  cette  exhortation  toutes  les  mesures  conve- 
nables, et  ne  s'écarte  point  des  sentiments  d'estime 
et  de  vénération  que  méritent  un  grand  nombre  de 
dignes  ecclésiastiques,  assidus  à  leurs  fonctions ^ 
exemplaires  dans  leur  vie,  et  orthodoxes  dans  leur 
doctrine. 

Ce  qui  l'engagea  aux  dix  exhortations  sur  la 
Passion  de  Notre  Seigneur ,  c'est  la  coutume  qui 
s'observoit  chez  les  Jésuites,  de  faire  en  chaque 
maison,  tous  les  mercredis  et  tous  les  vendredis, 
depuis  le  premier  dimanche  du  carême  jusqu'au 
dimanche  des  Rameaux ,  une  exhortation  publique 
sur  les  souffrances  de  Jésus-Christ.  Le  P.  Bourdaloue 
satisfit ,  conmie  les  autres ,  à  ce  devoir  pendant  les 
quatre  années  qu'il  fut  employé  à  prêcher  en  pro- 
vince les  Dominicales  ;  et  les  personnes  de  piété 
qui  cherchent  à  s'entretenir  de  bonnes  lectures 
durant  le  carême,  n'en  peuvent  guère  choisir  de 
plus  solides  que  ces  exhortations,  ni  de  plus  édi- 
fiantes. 

On  pourra  également  profiter  des  instructions 
chrétiennes  qui  suivent  les  exhortations  :  ce  sont 
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des  avis  spirituels  et  des  règles  de  conduite  qu'a 
donnes  le  P.  Bourdaloue  à  différentes  personnes 
qui  le  consultoicnt  et  dont  il  gouvernoit  la  con- 
science. J'en  ai  supprimé  plusieurs  que  j'avois  pris 
soin  de  ramasser  ^  et  qu'on  avoit  bien  voulu  me  con- 
fier. J'ai  jugé  qu'il  étoit  inutile  d'en  grossir  ce 
recueil  >  parce  que  ce  ne  sont  que  de  simples  abrégés 
des  sermons  qu'il  a  faits  sur  les  mêmes  matières. 
Les  douze  instructions  que  j'ai  retenues,  suffisent 
pour  faire  voir  avec  quel  esprit  de  religion  et  quelle 
sagesse  cet  habile  directeur  conduisoit  les  âmes 
dans  le  chemin  du  salut. 

Après  les  quatorze  volumes  de  la  première  édi- 
tion des  ouvrages  du  P.  Bourdaloue ,  ou  les  quinze 
de  la  seconde ,  je  ne  crois  pas  qu'on  attende  quelque 
chose  au-delà ,  ni  qu'on  m'accuse  de  ne  lui  avoir 
pas  rendu  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Si  je  puis 
néanmoins  encore  prendre  le  temps  de  parcourir 
ses  papiers ,  et  qu'il  s'y  rencontre  des  pensées  dé- 
tachées et  des  remarques  qu'il  n'ait  mises  nulle  part 
en  oeuvre ,  je  n'en  priverai  pas  le  public.  Il  n'y  a 
rien  à  perdre  d'un  homme  si  juste  dans  ses  ré- 
flexions, et  si  chrétien  dans  toute  sa  morale. 
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Date  eleeinosjDain  ;  et  omnia  manda  sunt  Tobis. 

Donnez  raumdne ,  et  vous  serez  entièrement  purifiés» 
Saint  Lnc ,  cliap.  1 1  • 

V  oiLA ,  Mesdames ,  une  grande  promesse  ;  et 
pour  la  bien  entendre ,  il  est  nécessaire  de  savoir 
en  quoi  consiste  cette  corruption  du  siècle  que 
vous  avez  à  craindre  >  et  contre  laquelle  Taumône 
vous  servira  de  préservatif.  Il  faut  examiner  les 
causes  les  plus  ordinaires  d*où  elle  procède  ;  il 
faut  voir  les  pernicieux  eiFets  dont  elle  est  elle- 
même  la  source ,  et  rechercher  enfin  les  remèdes 
que  vous  y  pouvez  opposer.  Or ,  je  ne  puis  mieux 
vous  faire  comprendre  tout  cela ,  qu'en  suppo- 
sant nn  principe  de  saint  Bernard ,  qui ,  dans  la 
morale  évangélique ,  est  incontestable ,  et  que  je 
tire  d'un  de  ses  sermons.  Il  y  a  trois  choses  ,  dit 
ce  Père^  infiniment  exposées  dans  le  monde  ,  et 
qu'U  est  d'une  extrême  difficulté  d'y  conserver , 
Exhortations,  i.  i 
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l'humilité  ,  la  chasteté  y  la  piété  :  l'humilité ,  au 
milieu  des  richesses  du  monde  ;  la  chasteté  ^  au 
milieu  des  délices  du  monde  y  et  la  piété  dans 
l'embarras  des  affaires  du  monde  :  Periclùatur 
humiliias  in  dhitiis  ^  castitas  in  deliciis ,  pietas  in 
negotiis.  C'est-à-dire ,  qu'il  n'est  presque  pas  pos- 
sible d'avoir  du  bien  et  d'être  humble  ;  de  vivre 
à  son  aise  y  et  d'être  chaste  ;  de  vaquer  aux  affaires 
temporelles  y  et  de  ne  pas  oublier  Dieu.  Mais 
voici  y  Mesdames  y  l'excellent  moyen  que  je  viens 
vous  enseigner  pour  vous  garantir  de  ces  trob 
écueils  :  c'est  la  pratique  des  œuvres  de  charité. 
Vous  êtes  dans  des  conditions  opulentes ,  dans 
des  conditions  commodes  y  dans  des  conditions 
agissantes  au-dehors  et  chargées  de  soins  :  or ,  je 
prélends  qu'il  n'est  rien  de  plus  efficace  que  les 
œuvres  de  la  charité  chrétienne  y  pour  défendre 
votre  humilité  de  l'orgueil  des  richesses ,  pour 
défendre  votre  pureté  des  attraits  d'une  vie  sen- 
suelle, et  pour  défendre  votre  piété  de  la  dis- 
sipation des  affaires  humaines  :  trois  points  qui 
feront  le  partage  de  cet  entretien  et  le  sujet  de 
votre  attention. 

PREMIERE  PARTIE. 

C'est  une  vérité  y  Mesdames ,  qui  n'est  que 
trop  connue  >  et  dont  nous    n'avons    que  trop 
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d'exemples  clans  l'usage  du  monde  :  les  richesses 
inspirent  l'orgueil ,  et  rien  n'est  plus  rare  qu'un 
homme  humble  dans  l'opulence  et  modeste  dans 
la  fortune.  Cet  édat  qui  environne  un  riche  du 
siècle ,  cette  pompe  et  cette  magnificence  qu'il 
étale  aux  jeux  du  public ,  ce  crédit  où  il  se  voit , 
ce  pouvoir  de  tout  entreprendre  et  de  tout  faire  , 
ces  honneurs  que  lui  rend  le  commun  des  autres 
hommes  ,  ces  respects ,  ces  soumissions  ,  et ,  si 
je  l'ose  dire  ,  ces  adorations  :  tout  cela  l'éblouit 
de  telle  sorte ,  qu'il  ne  se  connoit  plus  lui-même , 
et  qu'il  s'évanouit  dans  ses  vaines  idées ,  se  faisant 
un  [H^ tendu  mérite  de  son  abondance ,  se  persua- 
dant que  tout  lui  est  dû  ;  ne  voulant  dépendre  de 
personne  ;  et  voulant  qu'on  dépende  de  lui  ;  af- 
fectant une  grandeur  d'autant  plus  onéreuse  à 
ceux  que  la  nécessité  y  asservit ,  qu'elle  n'est 
souvent  bâtie  que  sur  l'injustice ,  et  que  c'est  le 
fruit  de  ses  concussions  et  de  ses  usures.  N'est-ce 
pas  là  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  ;  et  quoi- 
qu'on en  murmure  et  qu'on  en  conçoive  de  l'in- 
dignation f  tant  de  riches  mondains  au-dessus  de 
tous  les  discours ,  et  à  couvert  de  tous  les  traits 
de  l'envie ,  en  sont-ils  moins  fiers ,  moins  pré- 
somptueux ,  moins  remplis  d'eux-mêmes  ?  Or, 
je  soutiens  qu'un  des  correctifs  les  plus  propres  à 
réprimer  ces  sentiments  et  à  rabattre  cet  orgueil , 
c'est  l'obligation  de  l'aumône  et  des  œuvres  de 
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charité  ,  mûrement  considérée  et  fidèlement  ac- 
complie.  Ecoutez-en  la  preuve. 

Car  en  vertu  de  ce  devoir  indispensable ,  voici , 
pour  l'instruction  du  riche  et  pour  son  humilia- 
tion^ comment  il  doit  raisonner:  J'ai  du  bien; 
mais  dans  le  fond  ce  bien  ne  m'appartient  pas  y 
ou,  s'il  m'appartient  y  ce  n'est  qu'à  des  conditions 
que  je  ne  me  suis  pas  imposées  moi-même  y  mais 
qui  m'ont  été  imposées  et  ordonnées  indépen- 
damment de  moi  :  marque  évidente  de  ma  sujé- 
tion. J'ai  du  bien  y  mais  Dieu  en  est  le  premier 
maître  y  le  premier  propriétaire  y  et  je  n'en  suis 
proprement  que  l'économe  et  le  dispensateur  ; 
tellement  que  si  j'en,  dispose  ,  ce  ne  doit  point 
être  selon  mon  gré  ni  comme  il  me  plaît  y  mais 
selon  le  gré  de  Dieu ,  et  par  les  ordres  de  Dieu. 
J'ai  du  bien  ,  mais  j'en  dois  rendre  compte  ,  et 
un  compte  très  rigoureux  ;  le  jour  viendra  où  je 
serai  appelé  devant  le  tribunal  de  Dieu  ^  et  où  il 
me  dira  ce  qui  fut  dit  à  ce  fermier  de  l'Evangile  : 
Redde  rationem  viUicationis  tuœ  '  ;  Faites  voir 
quelle  a  été  votre  administration  y  et  comment 
vous  vous  en  êtes  acquitté:  compte  dont  je  ne 
pourrai  me  défendre  ,  et  qu'il  faudra  nécessaire- 
ment subir.  Enfin  ,  j'ai  du  bien  y  mais  tout  ceci 
m'apprend  que  ce  bien  ne  vient  point  de  moi. 
Je  n'ai  rien  que  je  n'aie  reçu  ;  or  si  je  l'ai  reçu  , 
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pourquoi  tant  me  glorifier  comme  si  je  le  lenois 
de  moi-même  y  et  que  tout  ce  que  je  suis  y  je  le 
fusse  par  moi  «même?  Quidhabes,  quod  nonao 
cepisli?  si  autem  accepisti,  quid  gloriaris  quasi  fion 
acceperis  '  ?  Ainsi  ,  dis-je  ,  doit  raisonner  un  ri- 
che ;  et  ainsi  peut-il  trouver  dans  ses  richesses  de 
quoi  s*humilier. 

Mais  encore  ce  hien  qui  n'est  pas  à  lui^  ou  qui 
n'est  à  lui  que  sous  certaines  conditions  ;  ce 
bien  qu'il  n'a  dans  les  mains  que  pour  le  dispen- 
ser et  pour  le  partager  ;  ce  bien  dont  il  est  comp- 
table^ et  dont  il  aura  à  répondre  ;  ce  bien  qu'il 
a  reçu  9  pour  qui  l'a-t-il  reçu,  et  à  quoi  doit-il 
l'employer?  C'est  pour  les  pauvres  que  ce  bien 
lui  est  confié  y  et  c'est  à  la  subsistance  des  pauvres 
que  Dieu  l'a  destiné  ;  d'où  il  s'ensuit  que  le  riche 
n'est  pas  riche  pour  lui-même  y  mais  pour  les  pau- 
vres; c'est-à-dire,  qu'il  n'est  pas  riche  poursatis^ 
faire  son  ambition  ,  pour  contenter  sa  cupidité . 
pour  entretenir  son  luxe ,  pour  s'élever ,  pour 
dominer  ;  mais  qu'il  l'est  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  pauvres ,  pour  soulager  les  misères  des 
pauvres  ,  pour  fournir  le  pain  aux  pauvres  ,  pour 
les  nourrir.  Voilà  le  dessein  que  la  Providence 
s'est  proposé  ;  voilà  les  vues  qu'elle  a  eues  sur  lui  ; 
et  par  conséquent  le  bien  qu'il  possède,  il  ne  le 
doit  pas  seulement  regarder  comme  son. bien  ^ 

'  x.Cor.  14. 


6  SUR    LA    GHAaiTÉ 

mais  comme  le  bien  du  pauvre ,  puisqu'il  en  est 
redevable  au  pauvre.  Oui  »  dit  saint  Ambroise  par- 
lant aux  riches  du  siècle ,  et  leur  remontrant  leur 
plus  essentielle  obligation  en  qualité  de  riches  ^ 
surtout  de  riches  chrétiens  y  ce  que  vous  retenez 
hors  votre  nécessaire ,  c'est  l'aliment  du  pauvre , 
c'est  le  vêtement  du  pauvre ,  c'est  son  fonds  :  Fa- 
melîci  pana  est  quem  tu  detinesy  nudi  tunica.  Il 
ne  faut  donc  point  tant  faire  parade  de  ces  trésors 
d'iniquité  que  vous  vous  appropriez ,  de  ces  bril- 
lants équipages  ,  de  ces  superbes  édifices,  de  ces 
somptueux  repas ,  de  tout  ce  faste  où  vous  vous 
montrez  avec  des  airs  si  dédaigneux  et  si  hau- 
tains. Car  sous  cette  vaine  splendeur  et  sous  cette 
apparence  trompeuse  j  savez  -  vous  ce  que  vous 
êtes,  et  comment  vous  devez  être  considéré? 
Gomme  un  tuteur  qui ,  pour  sa  propre  élévation  et 
pour  s'agrandir  dans  le  monde ,  enleveroit  le  bien 
de  son  pupille,  et  laisseroit  cet  innocent  périr 
sans  secours  et  sans  appui  ;  comme  un  usurpa- 
teur qui ,  par  violence  et  par  voie  de  fait ,  se  ren- 
droit  maître  d'un  héritage ,  et  priveroit  le  légi- 
time héritier  de  toutes  ses  espérances  et  de  ses 
justes  prétentions.  Pensées  bien  humiliantes, 
Mesdames ,  pour  une  multitude  infinie  de  riches , 
mais  pensées  solides  et  vraies.  Il  n'y  a  rien  dans 
ces  comparaisons  y  quelque  odieuses  qu'elles  pa- 
roissent ,  ni  à  diminuer  ni  à  corriger. 
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De  là  même ,  par  une  nouvelle  conséqueDoe 
que  je  tire  toujours  des  mêmes  principes ,  et  que 
je  vous  applique  spécialement.  Mesdames,  je  con- 
clus que ,  dans  Tétat  opulent  où  Dieu  vous  a  pla« 
cées,  vous  êtes,  aie  bien  prendre,  les  servantes 
des  pauvres  ,   puisque  vous  éles  destinées  par 
l'ordre  de  Dieu  à  les  assister  dans  leurs  nécessités , 
à  les  secourir  dans  leurs  infirmités ,  à  les  cher- 
cher pour  cela  et  k  les  prévenir.  Ames  chrétiennes, 
vous  ne  vous  o£fenserez  point  de  cette  qualité  de 
servantes ,  et  vous  pardonnerez  cette  expression 
à  mon  zèle,  dès  que  vous  en  comprendrez  tout  le 
sens.  Etre  servantes  des  pauvres ,  c'est  être  ser- 
vantes de  Jé$us*Christ.  Si  Jésus-Christ  en  per- 
sonne, sortant  de  son  tabernacle,  et  rompant  le 
voile  qui  le  couvre ,  se  présenloit  sensiblement 
à  votre  vue ,  quelle  est  celle  qui  ne  tiendroit  à 
honneur  de  le  servir,  qui  n'auroit  là-dessus  les 
mêmes  soins ,  les  mêmes  empressements  que  Mar- 
the ,  qui  ne  s'emploieroit  avec  joie  aux  mêmes 
offices ,  qui  refuseroit  rien ,  et  qui  trouveroit  rien 
indigne  d'elle  et  de  son  ministère?  Or  il  est  de 
la  foi ,  Mesdames ,  et  Jésus-Christ  lui-même  vouSs 
l'a  déclaré,  que  tout  ce  que  vous  faites  aux  pau- 
vres ,  c'est  à  lui  que  vous  le  faites  :  Quamdiu 
fecistis  uni  ex  JUs  jralribiis  mais  minimis  y  mïlU' 
fscistis  '.  Ce  sont  entre  les  hommes  les  plus  petits 
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selon  le  monde ,  £x  minimis  ;  mais  tout  petits , 
tout  vils  et  tout  méprisables  qu'ils  sont  dans 
l'estime  du  monde  ^  Jésus-Christ  se  les  est  asso- 
ciés y  OU  s'est  associé  à  eux.  Il  les  a  établis  auprès 
de  vous  comme  ses  substituts  ^  Ex  Jus  frairihus 
meis  minimis  ;  et  par  ma  bouche  il  vous  fait  encore 
annoncer  aujourd'hui ,  qu'il  compte  tous  les  ser- 
vices que  vous  leur  rendez  ^  et  qu'il  les  met  au 
nombre  de  ceux  qui  lui  sont  rendus  :  Quamdiu 
taûfecistis  y  mihifecistis.  Vérité  indubitable  dans 
la  religion  ;  vérité  qui  s'étend  jusqu'à  nos  souve- 
rains mêmes  et  à  nos  rois  :  et  ne  les  voyons-nous 
pas  y  dans  cet  esprit  ^  abaisser  devant  les  pauvres 
cette  majesté  redoutable  sous  qui  tremblent  tant 
de  peuples  y  et  qui  fait  plier  les  plus  fières  na- 
tions ?  Ne  les  voyons-nous  pas  laver  eux-mêmes 
les  pieds  des  pauvres  ;  oubliant  alors  que  ce  sont 
des  sujets  y  et  les  derniers  de  leurs  sujets  y  pour 
reconnoitre  que  ce  sont  les  images  vivantes  du 
premier  de  tous  les  maîtres?  Quamdiu  fecistis  uni 
ex  liis  frairihus  meis  minimis  ,  mihi  fecistis. 

C'est  airisi ,  Mesdames  y  que  vous  ne  rougirez 
point  d'être  appelées  servantes  des  pauvres  y  c'est 
ainsi  que  vous  en  ferez  gloire  ;  mais  du  reste  y 
dans  cette  gloire  même  qui  vous  en  reviendra 
selon  Dieu  et  devant  Dieu ,  vous  trouverez  un  re- 
mède bien  efficace  contre  ces  enflures  du  cœur  si 
ordinaires  dans  les  conditions  opulentes ^  et  un 
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contre  -  poids  bien  paissant  contre  ces  hauteurs 
que  la  possession  des  richesses  ne  manque  guère 
d'inspirer.  Eussiez -vous  tous  les  trésors  de  la 
terre  ,  vous  serez  humbles  :  pourquoi  ?  parce  que 
les  regardant  avec  les  jeux  de  la  foi ,  et  voulant 
en  faire  un  usage  tel  que  la  Providence  Ta  réglé , 
vous  vous  souviendrez  que  ces  trésors  sont  pour 
vous  des  engagements  à  vous  intéresser  en  faveur 
des  pauvres ,  à  les  connoître  et  à  communiquer 
avec  eux  ;  à  vous  charger  de  leur  entretien ,  de 
leurs  dettes ,  de  leurs  aiFaires  ;  à  leur  ménager 
des  fonds ,  h  leur  procurer  du  travail ,  à  leur  tenir 
lieu  de  tutrices  et  de  mères  ;  disons  mieux  ,  et 
ne  craignons  point  de  reprendre  un  terme  qui 
relève  votre  charité  bien  loin  de  la  dégrader ,  à 
leur  tenir  lieu  de  servantes  en  Jésus-Christ.  Sous 
ces  dehors  rebutants  qui  les  exposent,  parmi  le 
monde  profane ,  à  de  si  injustes  mépris ,  vous  les 
respecterez  et  vous  les  honorerez.  Autant  de  ser- 
vices qu'ils  recevront  de  vous ,  seront  autant 
d'exercices  d'une  humilité  toute  religieuse ,  au- 
tant de  traits  d'une  sainte  ressemblance  avec  Jé- 
sus-Christ anéanti,  autant  de  degrés  que  vous 
acquerrez  d'une  des  vertus  fondamentales  du 
christianisme ,  et  autant  d'exemples  que  vous  en 
donnerez. 

Voilà  quelle  fut ,  dans  toute  la  grandeur  rojale , 
l'humilité  d'un  saint  Louis  ;  quelle  fut  l'humilité 
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des  deux  Elisabeth,  l'uoe  reine  de  Hongrie,  et 
l'autre  reioe  de  Portugal  ;  quelle  fut  l'humilité  de 
tant  d'illustres  princesses,  de  tant  de  pieuses 
veuves,  de  tant  de  vierges  dévouées  à  la  miséri- 
corde. Elles  ont  été  dans  des  rangs  distingués  , 
et  dans  ces  hauts  rangs  elles  ont  eu  de  grands 
domaines ,  de  grands  héritages ,  de  grands  biens  ; 
mais  jamais  les  vit-on  s'en  prévaloir?  Au  miliey 
de  cet  le  affluence ,  vous  savez ,  Seigneur,  de  quoi 
elles  s'estimoient  heureuses ,  de  quoi  elles  s'ap- 
plaudissoient  dans  le  secret  de  leur  ame ,  d^  quoi 
elles  vous  bénissoient;  c*est,  mon  Dieu  ,  d'avoir 
été  choisies  comme  les  ministres  de  votre  .provi- 
dence pour  le  soulagement  des  pauvres.  Vous 
savez  de  quels  bas  sentiments  d^elles-mémes  elles 
étoient  pénétrées^  lorsque  entrant  dans  les  hôpi- 
taux ,  dans  les  prisons ,  dans  les  cachots  les  plus 
obscurs ,  elles  vous  adoroient  en  esprit,  et  em- 
brassoient  les  genoux  de  ces  malheureux,  vers 
qui  il  vous  avoit  plu  de  les  envoyer.  Quoi  qu*il 
en  soit,  Mesdames,  un  des  plus  assurés  préserva- 
tif pour  sauver  l'humilité  chrétienne  des  atteintes 
de  l'orgueil  parmi  les  richesses  temporelles ,  ce 
sont  les  œuvres  de  charité  :  PericUtatur  humilitas 
in  divitiis  j  et  je  vais  de  plus  vous  montrer  que  c'est 
un  des  plus  sûrs  moyens  pour  sauver  l'innocence 
et  la  pureté  du  cœur  des  amorces  d'une  vie  sen- 
suelle :  Castitas  in  deliciis .  Cest  la  seconde  partie. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  est  certain  y  Mesdames  y  et  la  foi ,  la  raison 
ne  nous  permettent  pas  d'en  douter,  que  Tinno- 
cence  et  la  pureté  du  cœur  n'a  point  de  plus 
grand  ennemi  dans  le  monde ,  que  ce  qui  s'ap* 
pelle  une  vie  molle  et  voluptueuse.  Sans  parler 
de  ces  voluptés  grossières  et  criminelles  qui, 
d'elles--mémes ,  sont  condamnées  par  la  loi  de 
Dieu  y  je  dis  que  celles  qui  passent  même  pour 
indifférentes  «  et  que  notre  amour-propre  prétend 
avoir  droit  de  rechercher  comme  bon  né  tes  et  per- 
mises ,  ne  laissent  pas  d'avoir  une  opposition  spé- 
ciale avec  cette  pureté  de  corps  et  d'esprit  dont 
le  christianisme  fait  profession.  C'est  pour  cela 
que  saint  Paul ,  qui  jugeoit  des  choses  dans  l'exac- 
titude des  maximes  évangâiques,  parlant  des 
veuves  chrédennes ,  disoit  sans  hésiter,  que  celle 
qui  veut  vivre  à  son  aise  et  dans  les  délices , 
quoiqu'elle  ait  l'extérieur  et  les  apparences  d'une 
personne  vivante,  est  déjà  morte  selon  l'ame ,  et 
doit  être  réputée  telle  :  Nam  quœ  in  delicus  est, 
viî^ns  nioriua  est  '.  Pourquoi?  parce  qu'il  n'est 
pas  moralement  possible,  répond  saint  Chryso* 
slôme,  qu'aimant  son  corps  jusqu'à  la  délica* 
tesse ,  elle  maintienne  son  esprit  dans  cette  dis- 
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position  de  sévérité  qui  est  le  rempart  et  le 
soutien  nécessaire  de  la  continence.  Car  qu'est-ce 
que  la  continence ,  sinon  ce  pouvoir  absolu ,  cet 
empire  qu'une  sainte  sévérité  nous  fait  prendre 
sur  nos  sens  pour  les  gouverner^  pour  les  ré- 
primer, pour  arrêter  toutes  leurs  révoltes,  et 
pour  les* soumettre  à  la  loi  de  Dieu  en  les  sou- 
mettant à  la  raison  ? 

Étrange  misère  de  l'homme  aflfoibli  par  le 
péché  !  Avant  son  péché ,  il  pouvoit  mener  une 
vie  délicieuse  ;  il  pouvoit  sans  péril  goûter  les 
fruits  de  la  terre  ^  et  en  accorder  à  ses  sens  toutes 
les  douceurs  :  mais  depuis  le  péché,  il  ny  a  plus 
que  la  pénitence,  et  qu'une  pénitence  austère 
qui  lui  convienne ,  parce  qu'il  n'j  a  plus  que 
cette  austérité  qui  puisse  le  contenir  dans  le  de- 
voir,  et  l'empêcher  de  se  corrompre. Cependant, 
Mesdames ,  vous  n'ignorez  pas  à  quel  nous  porte 
l'esprit  du  monde  :  à  flatter  nos  corps ,  à  leur 
donner  tout  ce  qu'ils  demandent,  à  leur  pro- 
curer toutes  les  commodités  ,  à  ne  les  gêner  et  à 
ne  les  mortifier  en  rien ,  à  les  entretenir  dans  un 
embonpoint  qui  dégénère  en  sensualité,  et  com- 
munément en  impureté.  Vie  des  sens ,  vie  épi- 
curienne; vie  que  les  sages  même  du  paganisme 
ont  réprouvée  :  jugez  si  jamais  elle  peut  se  conci- 
lier avec  une  religion  pure  et  sans  tache  comme 
la  nôtre.  Faut-il  donc  s'étonner  que  le  déréghe- 
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ment  des  mœurs  soit  si  général  y  que  la  contagioa 
gagne  si  vite,  et  qu'elle  se  répande  si  loin?  Ce 
qui  m'étonneroit  plus  mille  fois ,  et  ce  que  je 
traiterois  de  prodige,  c'est  qu'une  chair  ainsi 
nourrie  y  ainsi  ménagée ,  ainsi  idolâtrée  y  pût  de- 
meurer chaste  ,  et  qu'elle  îùl  insensible  aux 
pointes  de  la  passion. 

Or,  quel  est ,  Mesdames ,  le  moyen  que  la  Pro- 
vidence vous  fournit  pour  vous  préserver  d'un 
danger  si  ordinaire  et  presque  inévitable  au  mi-* 
lieu  du  monde ,  surtout  au  milieu  de  ce  monde 
perverti,  de  ce  grand  monde  où  vous  vivez? C'est 
la  pratique  des  œuvres  de  charité  et  de  miséri- 
corde. C'est,  dis-je,  de  vous  employer  pour  les 
pauvres ,  de  les  appeler  auprès  de  vous ,  ou  d'aller 
vous-même  à  eux,  d'entrer  dans  la  connoissance 
et  dans  le  détail  de  toutes  les  extrémités  où  ils 
sont  réduits,  de  les  interroger  là-dessus ,  de  leur 
donner  tout  le  temps  de  s'expliquer,  et  de  les 
écouter  avec  attention  ;  de  ne  vous  contenter  pas 
de  ce  qu'ils  vous  disent,  ou  de  ce  qu'on  vous  en 
dit ,  mais  de  vous  transporter  sur  les  lieux ,  et  de 
vous  rendre  témoins  des  choses  ;  de  voir  comme 
ils  sont  logés,  comme  ils  sont  couchés,  comme 
ils  sont  vêtus,  de  quel  pain  ils  usent  ^  et  à  quelle 
disette  ils  sont  continuellement  exposés.  Je  pré- 
tends ,  et  vous  l'éprouverez ,  que  rien  n'est  plus 
capable  de  vous  détacher  de  vousnnéme ,  de  vous 


l4  SUR    LA    CHARITÉ 

inspirer  l'esprit  de  luortificatioD  j  de  vous  accou- 
tumer aux  exercices  d'une  vie  pénitente,  de 
vous  faire  négliger  tous  ces  ajustements ,  toutes 
ces  propretés  y  toutes  ces  superfluités,  dont  vous 
avez  peut-être  trop  de  Fois  cherché  ou  à  parer 
votre  corps  y  ou  à  satisfaire  ses  appétits  ;  par  con- 
séquent,  que  rien  ne  doit  plus  vous  garantir  de 
cet  aiguillon  de  la  chair  que  saint  Paul  ressentoit 
lui-même ,  et  qui  lui  faisoit  former  tant  de  vœux , 
verser  tant  de  pleurs,  pousser  tant  de  soupirs , 
pratiquer  tant  de  jeûnes ,  captiver  ses  sens,  et 
châtier  son  corps  avec  tant  de  rigueur,  craignant 
que  cet  ennemi  domestique  n'eût  l'avantage  sur 
lui  y  et  qu'il  ne  le  précipitât  dans  l'abtme  :  Datas 
est  mihi  stimulus  camis  meœ  qui  me  colapfuzetj 
propter  quod  ter  Dominum  rogavi  ^  . .  •  Castigo 
corpus  meum  ^et  in  seruitutem  redigo,  ne  cwn  àUis 
prœdicavèrmi  y  ipse  reprobus  effwiar  '•  Reprenons 
tout  ceci  y  et  comprenez-en  la  vérité  par  la  simple 
exposition  que  j'en  vais  faire. 

De  là ,  en  effet ,  Mesdames ,  de  cette  vue  que 
vous  aurez  de  tant  d'objets  de  douleur  et  de  com* 
passion,  vous  apprendrez  à  vous  occuper  moins 
de  vos  personnes ,  et  à  rechercher  moins  les  plai- 
sirs du  siècle.  Il  est  impossible  d'avoir  devant  les 
yeux  de  tels  spectacles,  et  de  ne  penser  alors 
qu'à  se  bien  traiter,  qu'à  se  divertir  et  à  se  ré- 

'   a. Cor.  la.  —  •    i.Cor.  g. 
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jouir.  Il  faudroit  avoir  pour  cela  éteint  dans  son 
cœur  tout  sentiment  de  religion,  et  même  tout 
sentiment  d'humanité.  La  triste  image  que  for- 
ment dans  l'esprit  toutes  ces  misères  j  demeure 
profondément  imprimée  :  on   la  remporte  avec 
soi;  et  par  un  effet  très  naturel ,  on  ne  trouve 
presque  plus  de  goût  à  rien.   Heureuse  prépa- 
ration à  la  grâce  9  qui  survient  dans  une  ame  et 
qui  souvent  achève  ainsi  de  la  déprendre  absolu- 
ment des  vains  attraits  du  monde,  et  de  tous  les 
attachements  sensuels  qui  servoient  à  l'amollir! 
De  là  vous  apprendrez  à  retrancher  ces  excès 
dans   les  ornements   précieux  ,  dans  les  repas 
somptueux ,  dans  les  mets  exquis  et  délicieux , 
qui  contribuoient  à  exciter  le  feu  de  la  cupidité , 
et  qui  l'entretenoient.  Vous  aurez  honte  de  vous 
voir  si  abondamment  pourvues  de  tout,  tandis 
que  les  pauvres  n'ont  pas  le  nécessaire.  Urie,  mari 
de  Bethsabée ,  ne  voulut  point  entrer  dans  sa 
maison ,  ni  reposer  autrement  que  sur  la  terre  : 
parce,  dit-il,  que  l'arche  de  Dieu,  que  toute 
l'armée  d'Israël ,  que  mon  général  et  tous  mes 
compagnons  n'habitent  présentement  que  sous 
des  tentes.  Voilà  ce  que  vous  vous  direz  à  vous- 
même  :  Quelle  différence  j  a*t-il  donc  entre  ces 
pauvres  et  moi?  ne  sont-ce  pas  les  enfants  de  Dieu 
comme  moi?  ne  sont-ce  pas  ses  créatures  ?  Cette 
réflexion  vous  touchera  :  elle  en  a  touché  bien 
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d'antres^  et  leur  a  fait  faire  des  sacrifices ,  qui 
maintenant  vous  paroi troient  au-dessus  de  vos 
forces,  si  je  tous  les  proposois;  mais  qui,  tout 
généreux  qu'ils  sont,  vous  deviendroient  faciles , 
si  vous  aviez  considéré  de  près  la  déplorable  si- 
tuation de  cette  multitude  d'hommes,  de  femmes, 
de  filles  que  la  faim  dévore,  et  dont  la  vie  est 
moins  une  vie  qu'une  mort  lente  et  accablante. 

Delà  vous  apprendrez  à  souffrir:  je  dis,  Mes- 
dames, à  souffrir  en  mille  occasions,  que  vous 
n'éviterez  jamais  quoi  que  vous  fassiez ,  et  où  il 
vous  seroit  si  important  de  savoir  sanctifier  vos 
peines  y  et  en  profiter.  Car  prenez  telles  mesures 
qu'il  vous  plaira,  c'est  un  arrêt  du  Gel,  et  un 
arrêt  irrévocable,  que  nous  devons  tous  avoir  en 
ce  monde  nos  afflictions  et  nos  adversités  :  si  ce 
n'est  pas  l'une ,  ce  sera  l'autre^  Il  n'est  donc  point 
question  de  vouloir  s'en  exempter,  puisque  nous 
n'y  pouvons  réussir.  Il  faudroit  seulement  s,e  les 
rendre  utiles  et  salutaires;  il  faudroit,  en  les  ac- 
ceptant, se  conformer  aux  desseins  de  Dieu,  jqui 
veut  que  ces  amertumes  de  la  vie  nous  servent 
de  préservatif  contre  le  penchant  et  les  inclina- 
tions vicieuses  de  la  nature  corrompue.  Mais 
c'est  à  quoi  nous  ne  pouvons  consentir.  On  se 
soulève ,  on  résiste ,  on  repousse  autant  que  l'on 
peut  la  main  du  Seigneur;  et  si  l'on  est  trop 
fbible  pour  en  arrêter  les  coups,  du  moins  on 


ENV13AS    LBS    PAUVRES.  JJ 

s'aigrit,  comme  Pharaon  y  on  s'emporte,  on  se 
plaint.  Or  rien  ne  fera  plus  tôt  cesser  toutes  vos 
aigreurs  et  toutes  vos  plaintes ,  que  les  souf- 
frances des' pauvres.  Dès  que  vous  en  rappellerez 
le  souvenir  y  parla  comparaison  de  leurs  maux  et 
des  vôtres,  vous  verrez  que  Dieu  vous  épargne 
bien  encore  ;  vous  vous  reprocherez  votre  sensi- 
bilité extrême  ,  vous  vous  encouragerez ,  vous 
vous  fortifierez*,  et  peu  à  peu  vous  vous  élèverez 
au-dessus  de  cette  mollesse  qui  vous  abattoit ,  et 
dont  les  suites  sont  si  dangereuses  et  si  funestes. 
De  là  même  vous  apprendrez  enfin  à  soutenir 
les  pratiques  de  la  pénitence.  On  n'en  a  que  trop 
d'horreur,  et  l'on  ne  se  livre  que  trop  là-dessus 
à  ses  répugnances  naturelles  :  mais  pour  les  sur- 
monter, ce  sera  assez  d'un  regard  sur  ces  pau- 
vres ,  vers  qui  votre  charité  vous  conduira.  Vous 
vous  demanderez  à  vous  -  même  en  quoi  ils  ont 
plus  péché  que  vous,  ce  qu'ils  ont  fait,  et  par  où 
ils  se  sont  attiré  tous  les  fléaux  dont  le  Gel  les  a 
affligés.  Après  avoir  opposé  de  la  sorte  péché  à 
péché ,  vous  opposerez  pénitence  à  pénitence. 
Vous  rassemblerez  tout  ce  que  l'Eglise  vous  or- 
donne de  plus  rigoureux,  tout  ce  qu'un  confes- 
seur prudent  et  ferme  vous  prescrit  de  plus  pé- 
nible; tout  ce  qu'intérieurement  l'esprit  de  Dieu 
vous  inspire  de  plus  sévère  et  de  plus  mortifiant: 
vous  mettrez  tout  cela  dans  la  balance  du  sanc- 

EXHOKTATIONS.  2 
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tuaire  ,  et  vous  examinerez  ce  qu'il  peut  y  avoir 
en  tout  cela  qui  égale  les  misères  que  tous  avez 
vues,  et  que  vous  voyez  tous  les  jours.  Ah  ! 
Mesdames ,  quel  sujet  de  confusion  pour  vous  ! 
quelle  instruction  !  et  quand  il  s'agira  d'une  absti- 
nence, d'un  jeûne,  d'une  retraite,  de  quelque 
exercice  que  ce  puisse  être,  si  votre  délicatesse 
en  est  blessée,  si  vos  sens  en  sont  troublés^  si 
l'araour-propre  vous  suggère  des  prétextes  qui 
semblent  vous  en  dispenser,  faudra-t-il  à  toutes 
les  excuses  et  à  tous  les  prétextes  d'autre  réponse 
que  celle-ci  :  Sont-ce  là  les  abstinences  des  pau- 
vres, sont- ce  là  leurs  jeûnes?  est-ce  là  leur 
solitude?  n'ont-ils  rien  de  plus  rude  à  porter,  et 
est-ce  là  que  se  réduit  leur  pénitence?  Vous 
connoitrez  ainsi  combien  celle  qu'on  vous  de» 
mande  est  légère ,  et  combien  vous  seriez  inexcu- 
sables de  ne  vouloir  pas  vous  y  assujettir;  vous 
vous  y  soumettrez  plus  aisément ,  et  vous  ne  cher- 
cherez point  tant  à  la  diminuer,  ni  à  l'adoucir  : 
vous  l'embrasserez  avec  confiance;  et  parce  que 
de  prendre  soin  des  pauvres ,  d'essuyer  leurs 
chagrins  ,  leurs  mauvaises  humeurs ,  leurs  gros- 
sièretés, de  vaincre  les  dégoûts  et  les  soulèvements 
de  cœur  que  peut  causer  l'accès  de  ces  demeures 
infectées  par  la  pauvreté  et  par  tout  ce  qui  Tac- 
compagne  ,  c'est  déjà  une  des  œuvres  de  la  péni- 
tence les  plus  laborieuses ,  vous  n'en  deviendrez 
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que  plus  zélées  pour  ces  devoirs  de  miséricorde , 
et  que  plus  fidèles  à  les  acoomplir  :  tellement 
que  la  charité  sera^  tout  ensemble,  et  le  motif 
pour  animer  votre  pénitence,  et  la  matière  pour 
Texercer.  Remède  infaillible  contre  les  passions 
et  les  désirs  dér^lés  de  la  chair* 

Travaillez ,  Mesdames  ,  travaillez  par  toutes 
les  voies  qu'on  vous  présente ,  à  vous  maintenir 
dans  cette  pureté  que  TApotre  recommandoit  si 
fortement  aux  premiers  fidèles.  Tout  prévenu  que 
je  suis  de  Testime  la  plus  sincère  pour  les  per- 
sonnes qui  m'écoutent,  j'ai  cru  ne  devoir  pas 
omettre  dans  cette  assemblée  un  point  de  morale 
sur  quoi  le  maître  des  nations  s'est  tant  de  fois 
expliqué,  parlante  des  saints,  et  dans  la  plus 
^nde  ferveur  du  christianisme.  Que  celui  qui 
est  pur  devant  Dieu  se  purifie  toujours  davantage  : 
car  ce  Dieu  de  pureté  ne  se  communique  qu'aux 
âmes  pures.  Les  anges  mêmes  à  ses  yeux  ne  sont 
pas  exempts  de  toute  tache  ;  que  sera-ce  de  nous , 
fragiles  mortels?  et  sans  une  attention  conti- 
nuelle et  de  violents  efforts ,  cotnment  serons- 
nous  en  sûreté  au  ihilieu  de  tant  de  pi^es  qui 
nous  environnent  et  où  nous  pouvons  nous 
perdre?  Concluons  par  un  troisième  avantage  des 
œuvres  de  la  charité  chrétienne ,  qui  est  de  con- 
server l'esprit  de  piété  parmi  les  soins  du  monde  : 
Pietas  in  uegotiis.  C'est  par  où  je  finis. 

2. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Il  est  difficile  d'allier  ensemble  l'esprit  de 
piété  et  l'embarras  des  affaires  du  monde.  Car  la 
piété  consiste  dans  les  sentiments  intérieurs 
d'une  ame  retirée  en  elle-même  et  occupée  de 
Dieu  :  mais  les  soins  et  les  affaires  du  monde 
l'obligent  à  sortir  de  cette  retraite  ,  et  par  mille 
mouvements  inquiets  et  empressés  qui  la  dis- 
sipent ,  lui  font  insensiblement  oublier  Dieu  ,  et 
tourner  toutes  ses  pensées  vers  la  terre.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  déclare  que  tout  homme  qui 
veut  s'engager  dans  la  milice  de  Dieu ,  c'est-à-dire^ 
se  donner  à  Dieu,  être  à  Dieu,  goûter  les  choses 
de  Dieu  ,  ne  doit  point  s'ingérer  dans  les  intri- 
gues et  les  intérêts  du  siècle  :  Nerno  militans  Deo 
impiicat  senegotiis  secularibus  '.  C'est  pourquoi  le 
saint  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  qui 
dut  être  un  des  hommes  les  plus  versés  et  les 
plus  consommés  dans  les  mjstëres  de  la  vie  spi- 
rituelle et  dévote ,  nous  avertit  sans  cesse  de  n'en- 
Irer  point  trop  dans  les  affaires  humaines  ;  et 
que  se  proposant  lui-même  pour  exemple,  il  re- 
connoît  que  jamais  il  ne  s'est  trouvé  parmi  le 
monde ,  qu'il  n'en  soit  revenu  plus  imparfait 
qu'il  n'étoit  :  Quolies  inter  hommes  fui  y   minor 

•   a.  Tim.  a. 
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Jiomo  redii.  C'est  pourquoi  les  prêtres  du  Sei- 
gneur, les  ministres  de  TEglise ,  les  religieux 
vivent  dans  l'éloignenient  et  la  séparation  du 
monde  ,  ou  du  moins  y  doivent  vivre^  autant  que 
leur  état  le  comporte  et  qu'il  le  demande  ^  parce 
qu'ils  sont  consacrés  par  une  vocation  particulière 
au  culte  de  Dieu ,  et  appelés  à  un  plus  haut  point 
de  piété  et  de  perfection. 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  par  là ,  Mesdames  y 
vous  porter  à  un  renoncement  entier,  et  ce  n'est 
pas  ma  pensée  qu'il  soit  de  votre  piété,  d'aban- 
donner toutes  les  affaires  attachées  par  la  Provi- 
dence à  votre  condition.  Bien  loin  que  ce  fût  une 
vraie  piété ,  ce  seroit  aller  directement  contre 
les  Yuesdu  Ciel:  et  à  parler  en  général,  la  piété 
est  encore  moins  exposée  dans  une  vie  agissante, 
dans  une  vie  de  travail  et  d'affaires  ,  quoique 
temporelles  et  toutes  profanes  ,  que  dans  une  vie 
oisive ,  que  dans  la  vie  de  la  plupart  des  femmes 
du  siècle ,  dont  les  journées  se  passent  à  ne 
rien  faire.  Car  j'appelle  ne  rien  faire  ,  n'être  oc- 
cupé que  de  sa  personne  ,  n'être  occupé  que  de 
ses  parures,  n'être  occupé  que  de  son  jeu ,  n'être 
occupé  que  de  visites  inutiles ,  que  de  vaines 
conversations ,  que  de  lectures  agréables  :  £ri-^ 
voles  amusements,  qui  n'arrêtent  point  assez  l'es- 
prit pour  le  détourner  de  mille  idées  dangereuses  ; 
au  lieu  que  les  affaires  et  l'attention  qu'on  leur 
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donne  y  ferment  du  moins  la  porte  à  Ions  ses  ob> 
jets,  à  tous  les  sentiments  et  à  tous  les  désirs 
criminels  qu'ils  ne  manquent  point  d'inspirer. 

Mais  du  reste ,  Mesdames ,  si  l'un  est  encore 
plus  à  craindre  que  l'autre;  si  l'esprit  de  piélé 
peut  encore  moins  se  soutenir  dans  l'inutilité  de 
vie  et  l'oisiveté  que  dans  les  affaires,  il  est  tou- 
jours vrai  qu'au  milieu  du  bruit  et  du  tumulte 
des  affaires  ,  il  se  relâche  y  il  se  ralentit  y  et  sou- 
vent s'éteint  tout^à-fait  et  s'amortit.  Or,  par  où 
l'entretiendrez- vous,  et  par  où  le  réveillerez-vous? 
Point  dé  meilleur  moyen  que  ces  bonnes  œuvres 
dont  je  parle,  que  les  œuvres  de  charité  et  de 
miséricorde.  Prenez  g^dxàe  :  je  ne  viens  pas  dans 
une  morale  outrée ,  condamner  les  soins  ordinai- 
res du  monde,  le  soin  d'une  famille  qu'il  faut  ré- 
gler, le  soin  d'un  bien  qu'il  faut  administrer,  le 
soin  d'un  héritage  qu'il  faut  cultiver ,  le  soin 
même  d'un  procès  où  l'on  se  trouve  impliqué  el 
où  il  faut  nécessairement  s'employer  ;  cent  autres 
de  cette  nature,  dont  on  est  chargé  et  dont  on 
ne  peut  raisonnablement  se  dispenser.  Je  m'en 
suis  déjà  expliqué ,  et  je  le  répète,  ce  n'est  point 
là  ce  que  je  reprends  ,  ni  ce  que  je  dois  repren- 
dre. Je  dis  plus  ,  et  j'avoue  qu'il  y  a  tels  enga- 
gements ,  telles  conjonctures ,  telles  affaires  ,  où 
ce  seroit  plutôt  un  péché  de  négliger  ces  soins, 
que  d'y  vaquer.  Mais ,  cela    posé  ,  je  vais  plus 
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avant,  et  ce  que  je  voudrois  aussi  vous  faire  com- 
prendre, c'est  que  vous  ne  pouvez  mieux  sanc- 
tifier tous  les  soins  où  votre  état  vous  applique  ^ 
qu'en  y  joignant  le  soin  des  pauvres.  Vous  me 
répondrez  que  c'est  ajouter  affaires  sur  affaires  , 
et,  par  conséquent,  que  c'est  se  livrer  à  de  nou- 
velles distractions ,  en  se  chargeant  de  nouvelles 
occupations.  Ah  !  Mesdames  ,  j'en  conviens  ,  c'est 
une  nouvelle  occupation,  mais  une  occupation 
sainte  et  sanctifiante,  seule  capable  de  commu- 
niquer à  toutes  les  autres  ce  caractère  de  sainteté 
qui  lui  est  propre,  et  de  réparer  dans  vos  âmes 
les  dommages  que  toutes  les  autres  ont  coutume 
d'y  causer.  G)ncevez  ma  pensée. 

Quoique  les  affaires  du  monde  puissent  être 
rapportées  à  Dieu  ,  il  y  a  néanmoins  bien  d'au- 
tres vues  que  la  vue  de  Dieu ,  qui  peuvent  nous 
y  attacher ,  et  qui  n'y  attachent  en  effet  que  trop 
tout  ce  que  nous  entendons  sous  le  terme  d'hom- 
mes mondains  ou  de  femmes  mondaines  :  vues  de 
fortune,  vues  d'honneur  et  de  distinction,  vues 
d'élévation  et  de  grandeur,  vues  d'intérêt ,  d'une 
passion  démesurée  d'avoir  et  dp  posséder,  vues 
d'établissement ,  de  commodité  ,  de  plaisir  ;  et 
parce  que  toutes  ces  vues  sont  conformes  à  celles 
de  la  nature  ,  ou  plutôt  parce  que  ce  sont  les  vues 
mêmes  de  la  nature,  et  que  le  poids  de  la  nature 
nous  entraine  presque  malgré  lious  ,  il  n'est  pas 
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surprenant  que  ces  vues  terrestres  et  naturelles 
prévalent  aux  vues  surnaturelles  et  divines  , 
qu'elles  remplissent  l'étroite  sphère  de  notre 
cœur,  qu'elles  nous  fassent  perdre  l'idée  de  cette 
dernière  fin  ,  où  tout  doit  être  référé ,  et  d'où 
vient  à  nos  actions  toute  leur  sainteté.  Mais  par 
une  règle  contraire ,  voici  ,  Mesdames  ,  quelle 
bénédiction  particulière  les  œuvres  de  charité 
portent  avec  elles  :  ce  n'est  pas  qu'elles  occupent 
moins,  mais  c'est  qu'elles  occupent  saintement. 
Et  en  effet ,  comme  ce  sont  des  œuvres  où  les 
sentiments  humains  ne  peuvent  guère  avoir  de 
part  y  comme  ce  sont  des  œuvres  par  elles-mêmes 
mortifiantes ,  souvent  très  obscures  et  très  humi* 
liantes,  il  n'y  a  communément  que  Dieu  qui 
nous  y  engage ,  que  Dieu  qui  nous  j  attire ,  que 
Dieu  qu'on  s'y  propose  et  qu'on  y  cherche.  On 
les  entreprend  pour  lui ,  on  les  pratique  pour  lui , 
on  les  soutient  pour  lui.  Or ,  est-il  rien  de  plus 
propre  à  nourrir  la  piété ,  que  cette  intention 
droite  et  toute  divine  ? 

Jugez-en  par  vous-mêmes,  Mesdames,  c'est  à 
vous-mêmes  que  j'en  puis  appeler;  et  que  dis-je, 
dont  plusieurs  d'entre  vous  n'aient  une  connois- 
sance  personnelle  plus  convaincante  que  tous  les 
discours?  Qu'avez -vous  senti  dans  le  secret  de 
l'ame,  et  qu'y  sentez -vous,  toutes  les  fois  que  la 
charité  adresse  vos  pas  vers  les  pauvres  pour  les 
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visiter  et  les  assister?  Etes-vous  jamais  entrées 
dans  un  hôpital  y  dans  une  prison ,  que  votre  cœur 
ne  se  soit  auparavant  élevé  à  Dieu?  Quelles  ré- 
flexions vous  y  ont  occupées,  et  quelles  réflexions 
en  avez-vous  remportées? Quand  donc  votre  piété 
commence  à  se  refroidir,  c*est  là  immanquable- 
ment que  vous  la  rallumez  ;  quand  votre  foi  com- 
mence à  s'aflbiblir  et  à  languir,  c'est  là  imman- 
quablement que  vous  la  réveillez  et  que  vous  la 
fortifiez.  Mais  quel  est  Taveuglement  de  je  ne  sais 
combien  de  femmes  du  monde  !  quoiqu'elles 
soient  du  monde ,  et  tout  abîmées  dans  les  soins 
du  monde,  elles  sont  néanmoins  encore  chré- 
tiennes; elles  n'ont  pas  perdu  certains  principes 
qu'elles  ont  reçus  de  l'éducation  ;  elles  ont  de 
temps  en  temps  des  retours  intérieurs,  qui  pour- 
roient  les  remettre  dans  les  voies  d'une  solide 
piété,  s'ils  étoient  soutenus  :  elles  j  voudroient 
marcher;  elles  voudroient  être  plus  recueillies  et 
plus  dévotes;  car,  c'est  ainsi  qu'elles  le  disent 
elles-mêmes  dans  les  rencontres  ,  et  qu'elles  le 
font  entendre.  C'est  quelquefois  un  pur  langage  ; 
je  le  sais  :  mais  je  dois  aussi  convenir  qu'il  y  en 
a  plusieurs  qui  là- dessus  sont  de  bonne  foi  ,  et 
qui  pensent  en  effet  comme  elles  parlent.  Elles 
gémissent  du  peu  de  goût  qu'elles  ont  aux  pra- 
tiques de  la  religion;  elles  se  plaignent  de  la 
sécheresse  où  elles  se  trouvent  dans  la  prière  ; 
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elles  souhaiteroient  d'avoir  plus  de  zèle  pour 
leur  salut ,  plus  d'attention  à  cette  grande  aflPaire, 
et  de  se  laisser  moins  distraire  par  les  autres , 
qu'elles  avouent  n'être  auprès  de  celle«là  que  des 
amusenjents  et  des  bagatelles.  Telles  sont  leurs 
dispositions  ;  mais  parce  qu'elles  ne  les  secondent 
pas,  ce  sont  des  dispositions  inutiles,  et  qui  ne 
servent  même  qu'à  leur  condamnation  ;  car  elles 
devroient  donc  prendre  les  moyens  qu'on  leur 
propose  pour  parvenir  à  ce  iqu'elles  désirent.  Or, 
un  de  ces  moyens ,  ce  sont  incontestablement  les 
œuvres  de  la  charité.  Avec  cela ,  elles  se  met- 
troient  en  état  de  goûter  Dieu  davantage.  Une 
visite  des  pauvres,  un  office  cpi'elles  leur  ren- 
droient^  seroit  une  suspension  salutaire  des  in- 
quiétudes et  des  soins  du  monde  ;  et  Dieu  pren-- 
droit  ces  moments  pour  leur  parler  au  cœur,  pour 
les  rappeler  à  elles-mêmes,  pour  leur  retracer 
dans  l'esprit  les  vérités  éternelles  ,  et  pour  leur 
en  imprimer  tellement  le  souvenir,  que  toutes 
les  autres  idées  ne  pussent  l'effacer.  Leur  dévo- 
tion se  renouvelleroit ,  leur  religion  se  ranime- 
roit,  leur  espérance  de  viendroit  plus  vive  ,  et  leur 
amour  pour  Dieu  plus  affectueux  et  plus  ardent. 
Mais  elles  prétendent  que  tous  ces  changement$ 
se  fassent  dans  elles,  sans  qu'il  leur  en  coûte  une 
seule  démarche;  et  jamais,  à  les  en  croire,  elles 
n'ont  dssez  de  loisir  pour  satisfaire  à  ce  que  de- 
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niandeot  les  pauvres^  eo  s*acqiiittant  de  ce  qu'elles 
doivent  au  monde.  Vain  prétexte  dont  elles  dé- 
couvriront aisément  Fillusion  ,  dès  qu'elles  vou- 
dront bien  se  consulter  et  ne  se  point  flatter.  Il 
ne  faut  pour  le  détruire  qu'elles-mêmes;  il  ne 
faut  que  la  connoissance  qu'elles  ont  du  plan  de 
leur  vie^  qui  pourroit  être  autrement  réglé  et 
mieux  ordonné. 

Vous ,  Mesdames ,  plus  fidèles  aux  ordres  de 
Dieu  9  et  plus  attentives  aux  nécessités  des  pau- 
vres, vous  savez  vous  partager  entre  eux  et  le 
ofionde.  En  accordant  à  l'un  tout  ce  qu'il  peot 
exiger  de  vous,  vous  trouvez  encore  de  quoi 
donner  aux  autres  ce  qu'ils  attendent  de  votre 
charité;  et  c'est  pour  vous  confirmer  dans  cette 
sainte  dispensation  et  dans  ce  juste  partage ,  que 
je  conclus  par  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Unusquis- 
que  prout  destinasfit  in  corde  sue  ^  :  Que  chacune 
suive  les  heureux  sentiments  dont  elle  se  sent  pré- 
venue en  faveur  des  pauvres  ;  qu'elle  reconnoisse 
comme  une  grâce  de  Dieu ,  et  une  de  ses  grâces 
les  plus  précieuses,  l'inclination  qui  la  porte  à 
les  secourir.  Vos  affaires  temporelles  n'en  souffri- 
ront point  ;  Dieu  en  prendra  soin  lui  -  même , 
lorsque  vous  prendrez  soin  de  ses  enfants,  et  il 
est  assez  riche  pour  vous  rendre  au  centuple  ce 
qu'il  aura  reçu  de  vous  par  leurs  mains  :  Poiens 

*  2.  Cor.  9. 
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est  autem  Deus  omnem  gratiam  abundare  facere 
in  vohis^.  Vous  serez  surprises  en  mille  rencon- 
tres de  voir  les  choses  réussir  au-delà  de  vos  espé- 
ranceSyCt  ce  sera  autant  de  bénédictions  que  Dieu 
répandra  sur  vous  sans  vous  le  faire  connoitre. 
Plus  vous  donnerez  ,  plus  vous  aurez  de  quoi 
donner  :  Ui  abundetisin  onweopu$  bonum^.  Mais 
ce  qu*il  y  a  de  plus  essentiel,  c'est  que  vous 
mettrez  par  là  votre  piété  à  couvert  de  ces  relâ- 
chements si  ordinaires  dans  la  vie  tumultueuse  du 
monde.  Ce  sera  une  piété  constante,  parce  que  ce 
sera  une  piété  entretenue,  et  sans  cesse  excitée 
par  la  charité  ;  tellement  que  la  promesse  du  Pro- 
phète s'accomplira  dans  vous  :  Sicut  scripiwn  est: 
Dispersa,  dédit  pauperibus j  justitia  ejus  manet  in 
secidum  secidi^ .  En  répandant  vos  aumônes,^  vous 
recueillerez  des  fruits  de  justice ,  et  vous  amas- 
serez des  trésors  de  sainteté  :  mais  de  quelle 
sainteté  et  de  quelle  justice?  D'une  justice  inal- 
térable et  invariable ,  d'une  justice  indépendante 
des  occasions,  et  au-dessus  de  tous  les  événe- 
ments, d'une  justice  qui  vivra  avec  vous  dans  les 
siècles  des  siècles,  et  dont  la  récompense  sera 
éternelle.  Ainsi  soit-il. 

>  a.  Cor.  9.  —  »  Ibid.  —  ^  Ibid, 
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Seoien  est  verbiim  Dei. 

Le  bon  grain ,  c'est  la  parole  de  Dieu,  Saint  Luc ,  chap.  8. 

JLIaws  l'engagement  où  je  sub  de  contribuer  par 
mon  ministère  à  ce  qui  doit  toujours  être  la  fin 
de  cette  assemblée  9  je  veux  dire  au  soulagement 
des  pauvres ,  j'ai  cru.  Mesdames ,  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  que  de  m'attacher  à  l'évangile  de 
cette  semaine;  j'y  trouve  un  fonds  d'instruction 
dont  j'espère  que  vous  serez  édifiées ^  et  qui  m'a 
paru  très  naturel  pour  vous  inspirer  le  zèle  de  la 
charité  envers  ceux  que  vous  devez  considérer 
comme  vos  frères  et  comme  les  domestiques  de 
la  foi. 

C'est  la  parabole  du  bon  grain  y  dont  Jésus- 
Christ  s'est  servi  pour  expliquer  au  peuple  qui 
l*écoutoit  un  des  plus  excellents  mystères  du 
royaume  de  Dieu  >  et  une  des  vérités  les  plus  so- 
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dans  la  pratique  toute  l'efficace  qu'elle  peut  avoii 
et  qu'elle  doit  avoir  ?  c'est  ce  que  je  veux  exa 
miner  avec  vous  :  je  suivrai  par  ordre  mon  évaii' 
^le.  Dans  les  différentes  qualités  de  la  bonne  e 
de  la  mauvaise  terre  où  le  grain  est  jeté,  je  vou; 
représenterai  les  divers  caractères  des  personne 
qui  s'assemblent  ici  avec  une  assiduité  dont  nom 
pourrions  tout  attendre ,  si  l'expérience  ne  noui 
avoit  appris  que  les  effets  n'y  répondent  pas.  Di 
là  vous  connoitrez  quelle  est  la  source  du  mal 
c'est-à-dire ,  pourquoi  les  pauvres  retirent  si  pev 
d'avantages  de  tant  de  discours  qu'on  vous  faii 
en  leur  faveur;  et,  par  une  bénédiction  touti 
nouvelle  que  Dieu  donnera  à  sa  parole  ,  j'oM 
espérer  que  vous  travaillerez  avec  plus  d'ardeui 
que  jamais,  à  soulager  les  misères  publiques 
Voilà  y  sans  autre  partage  ,  tout  mon  dessein. 

I.  Le  laboureur  alla  semer  son  grain.  C'étoi 
de  bon  grain  ,  c^étoit  une  semence  capable  d^ 
fournir  au  père  de  famille  une  abondante  ré 
coUe ,  et  de  remplir  ses  greniers  ;  mais  d'abon 
une  partie  de  cette  semence  tomba  près  du  che 
min;  les  passants  la  foulèrent  aux  pieds,  et  le: 
oiseaux  du  ciel  la  mangèrent.  Qu'est-ce ,  Mes* 
dames,  que  ce  chemin  ouvert  à  tout  le  monde' 
Vous  le  voyez  :  ce  sont  ces  âmes  volages  et  dis* 
sipées ,  qui  donnent  à  tout  sans  réflexion  ei 
apportent  à  ces  assemblées  un  esprit  distrait  ei 
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saos  arrêt.  Soit  que  cette  dissipation  leur  soit  na- 
turelle ,  et  qu'elles  soient  nées  avec  ce  caractère 
de  légèreté;  soit  qu'il  faille  l'attribuer  à  une  dis- 
position et  à  une  mauvaise  habitude  qu'elles 
aient  contractées  ;  quoi  que  ce  puisse  être^  elles 
ne  s'intéressent  guère  aux  bonnes  œuvres  dont 
^n  leur  prêche  l'obligation  et  l'indispensable  né- 
cessité. Je  m'explique. 

Elles  viennent  aux  assemblées  de  charité  ;  elles 
entendent  ce  qu'on  leur  dit  des  besoins  extrêmes 
des  pauvres,  elles  en  sont  même  touchées,  ou 
elles  le  paroissent.  Mais  ces  impressions  passa- 
gères s'effacent  bientôt.  Dans  un  moment  elles 
les  ont  reçues ,  et  dans  un  moment  elles  les  per- 
dent. Le  démon,  ce  lion  rugissant  qui  tourne  sans 
cesse  autour  de  nous  pour  nous  surprendre,  leur 
enlève  du  cœur  la  sainte  parole  qu'elles  dévoient 
remporter  avec  elles ,  et  dont  elles  dévoient  faire 
la  matière  de  leurs  méditations  :  F^enit  diabolos , 
et  tollit  "verbum  de  corde  eoiiim,  ne  credentes  salvi 
fiant.  Car  il  ne  prévoit  que  trop,  ce  dangereux 
ennemi  des  âmes  ,  quelles  pourroientêtre,  pour 
leur  salut  ,   les  suites  heureuses  et  les  consé- 
quences de  cette  parole  bien  repassée ,  bien  con- 
sidérée ,   bien    appliquée.  Il  ne   sait   que  trop 
qu'elle  pourroit  devenir  ainsi  le  principe  de  leur 
conversion  et  de  leur  sanctification  :  Ne  credentes 
$ahijiant. 
Exhortations,  i.  3 
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Eu  effet,  si  lorsqu'elles  ont  entendu  le  mi- 
nistre  de  l'Eglise,  elles  sortoieut  bien  persua- 
dées que  c'est  Dieu  même  qui  leur  a  parlé,  et 
qu'il  ne  leur  reste  plus  que  de  mettre  en  pra- 
tique ce  qu'on  a  pris  soin  de  leur  enseigner  et 
de  leur  remontrer;  si,  comprenant  un  de  leurs 
devoirs  les  pl'os  essentiels,  elles  pensoient  sérieu- 
sèment  à  procurer  aux  pauvres  toute  l'assistance 
qu'elles  sont  en  état  de  leur  donner;   si,  res- 
pectant et  envisageant  Jésus-Christ  dans  la  per- 
sonne de  ces  pauvres,  elles  s*affection noient  a 
les  prévenir ,  à  les  chercher,  à  les  visiter;  si ,  noti 
contentes  d'une  vue  superficielle  et  d'une  connois- 
sance  générale ,  elles  entroient  dans  le  détail  de 
ce  qu'ils  ont  à  souffrir,  et  qu'elles  se  fissent  une 
dévotion  d'y  remédier  autant  qu'il  leur  est  pos- 
sible, et  de  n'y   rien  épargner  de  tout  ce  que 
leurs  facultés  leur  permettent  :  ah  !  Mesdames  , 
ce  seroit  là  le  commencement  d'un  retour  sincère 
«t  parfait  à  Dieu.  Chaque  pas  qu'elles  feroient 
pour  les  pauvres,  seroit  compté  par  le  père  et  1^ 
tuteur  des  pauvres.  Dieu ,  mille  fois  plus  libéral 
qu'elles  ne  peuvent  l'être,  répandroit  sur  elle^ 
ses  grâces,  à  mesure  qu'elles  répandroient  sur 
les  membres  de  Jésus-Christ  leurs  largesst^;et 
avec  ces  grâces,  de  quels  égarements  ne  revien- 
droient  -  elles  pas?  quelles  difficultés  ne  surmon- 
teroient- elles  pas?J'oserois  alors  répondre  d'une 
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réformation  entière  de  leur  vie;  et  j'en  auroîs 
pour  garants  tant  de  promesses  si  expresses,  si 
solennelles  et  si  souvent  réitérées  dans  l'Ecri- 
tore;  j'en  autois  pour  garants  tant  de  pécfaeurè 
qui  n'ont  point  eil  d'autre  ressource ^  et  qui/  db 
plus  profond  abîme  où  ils  étoient  plongés ,  sont 
parvenus^  avec  le  secours  de  l'aumône  et  par  les 
pratiques  d'une  solide  pénitence ,  a  la  plus  su- 
blime perfoction.  Or,  voilà  à  quoi  elles  ne  font 
nulle  attention ,  parce  que  l'esprit  séducteur,  cet 
esprit  de  ténèbres  les  aveugle ,  et  qu'il  leur  ôle 
toutes  ces  pensées  si  utiles  pour  elles ,  mais  si 
contraires  à  ses  entreprises  :  Et  tollit  verbuni  de 
corde  eoitim,  ne  credentes  salvijîant. 

Je  dis  plus,  Mesdames,  et  sans  que  le  démon 
s'en  mêle,  (car  combien  de  choses  lui  imputons- 
nous  que  nous  ne  devons  imputer  qu'à  nous- 
mêmes?)  sans,  dis-je,  qUe  le  démon  y  ait  part , 
le  monde,  par  tous  les  objets  qu'il  leur  présente 
et  où  elles  se  portent ,  les  détourne  des  saints  exer* 
dces  de  la  charité  chrétienne.  Gomixie  leur  cœur 
est  dans  un  perpétuel  épanchement,  et  qu'il  s'at- 
tache à  tout  ce  qui  leur  frappe  les  jeux,  ce  qu'on 
leur  a  dit  du  triste  état  ou  sont  iféduits  les  pau- 
vres,^ des  maux  qu'ils  endurent  et  qu'ils  auront 
encore  à  endurer ,  des  soulagements  qu'ils  atten- 
dent, et  qu'elles  ne  peuvent,  sans  crime,  leur 
refuser;  tout  cela  s'échappe  en  un  moment  pour 

3. 
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faire  place  à  d'autres  idées  ,  à  d'autres  entre- 
tiens ,  à  de  vaines  occupations  et  aux  plus  fri- 
voles amusements.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplora- 
ble ,  c'est  que ,  par  l'habitude  qu'elles  se  sont  faite 
de  ne  rentrer  jamais  en  elles-mêmes,  et  de  mener 
une  vie  toute  extérieure,  elles  n'en  ont  pas  le 
moindre  scrupule,  et  qu'elles  ne  se  reprochent 
pas  une  fois  devant  Dieu  cette  dissipation.  S'en 
accusent-elles  au  saint  tribunal?  mettent-elles  au 
nombre  de  leurs  péchés ,  d'avoir  par  là  rendu  in- 
utiles tant  d'instructions  ;  et  par  là  même  d'avoir 
si  long-temps  vécu  dans  l'indifférence  à  l'égard 
des  pauvres?  elles  seroient  étonnées  qu'un  con- 
fesseur leur  fit  sur  cela  quelque  peine,  et  elles 
ne  s'accommoderoient  pas  d'une  morale  qui 
leur  paroîtroit  si  étroite,  et  peut-être  si  peu 
sensée. 

Voilà,  Mesdames,  le  premier  abus  que  vous 
avez  à  corriger.  Abus  dont  les  pauvres  se  ressen- 
tent par  le  délaissement  où  ils  se  trouvent;  car, 
après  bien  des  assemblées^  après  bien  des  confé- 
rences «t  des  exhortations ,  après  que  les  prédi- 
cateurs ont  mis  en  œuvre  tout  leur  zèle  et  tout  ce 
qu'ils  ont  de  talents,  la  charité  demeure  toujours 
également  languissante,  et  chaque  jour  même 
elle  se  refroidit  davantage.  Si  donc  la  Providence 
a  conduit  ici  de  ces  femmes  mondaines  dont  je 
viens  de  vous  faire  la  peinture ,  je  m'adresse  à 
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elles  en  concluant  cet  article ,  et  voici  ce  que  j*ai 
à  leur  dire.  C'est  d'opposer  au  désordre  de  leur 
dissipation  le  remède  d'une  sérieuse  réflexion  ; 
c'est  de   se  persuader  que  cette  assemblée  n'est 
point  une  pure  cérémonie,  ni  cette  exhortation 
un  simple  discours,  mais  une  instruction  néces- 
saire ,  mais  une  instruction  dont  Dieu  leur  deman- 
dera compte,  et  sur  laquelle  il  les  jugera;  c'estde 
s'examiner  elles-mêmes  là -dessus,  et  de  s'cxa- 
Diiner  solidement,  de  voir  comment  elles  ont 
jusqu'à  présent  satisfait  au  précepte  de  la  charité 
envers  les  pauvres,  de  reçonnoître  leurs  négli- 
gences passées,  et  de  s'en  confondre;  c'est  de 
faire  surtout  celte  recherche  et  cet  examen  dans 
le  temps  qu'elles    consacrent  à  la  prière  :  car , 
toutes  dissipées  qu'elles  sont,  elles  ne  laissent 
pas  d'avoir  des  temps  de  prière;  et  par  un  assem- 
blage assez  étrange,  plusieurs  ont  trouvé,  ou  cru 
trouver  le  secret  d'accorder  ensemble  Dieu  et  le 
monde.  Mais  en  général ,  concevez  bien  ,  Mes- 
dames, que  ce  que  j'appelle  ici  dissipation,  est 
la  cause  la  plus  universelle  et  la  plus  commune 
des  dérèglements  du   siècle.    Pourquoi  vojons- 
nous  tant  de  corruption  dans  le  christianisme? 
pourquoi  dans  les  états  même  les  plus,  chrétiens 
en  apparence  est-on  si  peu  chrétien  ?  et  pourquoi 
parmi  les  personnes  dévotes  de  profession  ,  y  a-t- 
il  si   peu  de  vraie  dévotion?  Le  Prophète  nous 
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l^ipprend  :  Desolatione  desolata  est  terra ,  quia 
niûlus  est  qui  recogitet  corde  '  ;  Toute  la  terre 
estxians  une  a£Freuse  désolation  ;  tout  est  défiguré 
dans  l'Église  de  Jésus-Christ ,  quoiqu'elle  subsiste 
toujours  y  et  qu'elle  soit  toujours  sainte  et  sans 
tache  ;  tout  y  est  renversé  y  parce  qu'il  n'y  a  plus 
de  recueillement  ni  de  retour  du  cœur  sur  soi- 
même.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  encore  certains 
dehors  de  piété  ;  mais ,  sous  ces  dehors ,  il  n'y  a 
plus  ou  presque  plus  d'esprit  intérieur.  Ce  sont 
des  dehors  spécieux;  on  prononce  des  paroles , 
on  récite  des  offices ^  on  lit  de  bons  livres,  on 
fiait  même  l'oraison  ou  l'on  se  flatte  de  la  faire  y  on 
en  sait  toutes  tes  méthodes;  mais  dans  le  fond, 
il  n'y  a  rien  là  qui  parte  du  cœur.  C'est  un  cœur 
évaporé  qui  ne  peut  se  renfermer  un  moment  en 
lui-même;  un  cœur  qui  se  répand  continueller 
ment  y  et  qui  laisse  évanouir  tout  ce  que  Dieu , 
ou  ceux  qui  lui  tiennent  la  place  de  Dieu,  lui 
communiquent.  Ainsi,  Mesdames,  voulez- vous 
être  chrétiennes ,  ne  sortçz  jamais  hors  de  vous- 
même.  C'est  là  que  vous  trouverez  Dieu  ;  car 
c'est  dans  le  cœur  que  Dieu  habite,  et  qu'il  veut 
habiter.  L'action  est  louable ,  elle  nous  est  même 
ordonnée;  mais  il  faut  que  la  méditation  la  pré- 
cède, qu  elle  l'accompagne ,  qu'elle  l'anime:  sans 
la  méditation,  elle  ne  peut  long- temps  se  sou- 
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tenir.  Mais  reprenons  notre  parabole ,  et  poursuis 
vons  la  comparaison  que  j'ai  commencée. 

II.  Une  autre  partie  du  grain  tomba  sur  des 
pierres.  Quelle  image ,  Mesdames ,  et  quel  carac- 
lère  !  des  âmes  dures  comme  des  pierres ,  des 
âmes  insensibles,  et  que  rien  ne  peut  émouvoir , 
des  âmes  sans  pitié ,  sans  humanité.  Que  ne  leur 
dit-on  pas  pour  les  toucher  de  compassion?  On 
leur  dit  qu'il  j  a  des  pauvres  accablés  de  mala- 
dies ,  qui  ne  peuvent  s'aider  eux-mêmes,  parce 
que  la  foiblesse  les  tient  misérablement  étendus 
sur  la  paille 9  et  qui  périssent  dans  leur  infirmité , 
])arce  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  reprendre  leurs 
forces  ,  ni  le  travail  dont  ils  tiroientleur  subsis- 
tance. On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pauvres  pères  et 
(le  pauvres  mères  chargés  d'enfants ,  qu'ils  voient 
presque  mourir  de  faim  entre  leurs  bras,  et  qu'ils 
sont  contraints  d'abandonner  nus  à  toute  la  ri* 
gueur  du  froid  pour  leur  ménager  un  peu  de 
pain.  On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pauvres  artisans 
sans  emploi ,  de  pauvres  ouvriers  sans  ouvrage , 
et,  par  conséquent ,  vSans  nourriture  et  sans  sou- 
tien. On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pauvres  filles  ex- 
posées aux  derniers  malheurs  ,  et  dont  elles 
pourroient  sauver  la  vertu  ,  en  leur  fournissant 
de  quoi  conserver  leur  vie.  On  leur  dit  tout  cela  , 
et  bien  d'autres  choses  ;  mais  elles  écoutent  tout 
Iranquillement ,  et  il  semble  que  ce  soient  des 
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VOUS  du  juste  reproche  d'une  dureté  égalemeut 
condamnable  et  devant  Dieu,  et  devant  ]es 
hommes? 

Caractère  de  dureté  ,  dont  nous  avons  un 
exemple  bien  mémorable  et  bien  terrible  dans  Iç 
mauvais  riche.  Il  y  avoit  à  sa  porte  un  pauvre^ 
c  etoit  Lazare.  Ce  pauvre  étoit  tout  couvert  d'ul- 
cères y  et  non  -  seulement  n'avoit  pas  de  quoi 
guérir  ses. plaies,  mais  de  quoi  manger.  Il  ne 
demandoit  que  les  miettes  qui  tomboient  de  la 
table  du  riche;  et  qui  croiroit  qu'un  si  foi|>le.  se- 
cours lui  pût  être  refijjsé?  L'Evangile  néanuioi|i3 
nous  marque  qu'il  ne  put  n^éme  obtenir  cette 
grâce,  et  qu'il  mourut  enfin  de  misère.  Ah  !  Mes- 
dames, au  seul  récit  d'une  pareille  dureté,  je  m'i- 
magine que  vos  cœurs  se  soulèvent  ;  et  qviand 
ensuite  on  vous  représente  ce  riche  impitoj^able 
au  milieu  des  flammes,  brûlé  d'une  soifardente, 
et  priant  en  vain  qu'on  lui  accorde  upe  goutte 
d'eau  pour  rafraîchir  sa  langue,  vous  ne  vojez 
rien  dans  son  supplice  qu'il  n'ait  mérité,  et  qui 
excède  la  grièveté  de  son  crime  ;  mais  en  souscri- 
vant à  son  arrêt,  n'est-ce  pas  souscrire  à  celui 
d'une  infinité  de  riches  dont  le  monde  est  rempli? 
n'est-ce  pas  peut-être  souscrire  à  celui  de  bien 
des  personnes  qui  m'écoutent  ?  Car,  il  faut  l'a- 
vouer^ on  trouve  partout,  mais  spécialement  dans 
les  conditions  riches  et  opulentes  du  siècle,  de 
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ces  ames  de  bronze  que  rien  n'amollit.  Les  cris 
des  pauvres  frappent  leurs  oreilles  ;  mais  ils  ne 
peuvent  pénétrer  dans  leurs  cœurs.  On  ne -le 
comprend  pas ,  on  ne  se  le  persuaderoit  pas  si 
l'on  n'en  étoit  témoin  :  on  en  est  indigné ,  et  l'on 
ne  peut  s'en  taire;  on  en  parle  hautement ,  mais 
ce  sont  des  paroles  qu'elles  laissent  passer.  Ce 
qui  met  le  comble  à  leur  dureté ,  c'est  que  ces  mi- 
sérables dont  elles  tiennent  si  peu  de  compte ,  ne 
sont  quelquefois  devenus  pauvres  que  pour  elles ^ 
que  dans  leurs  maisons  et  à  leur  service.  Ce  sont 
de  pauvres  domestiques ,  ce  sont  de  pauvres  ma- 
ooeayres ,  ce  sont  de  pauvres  marchands  à  qui  elles 
doivent;  et  qa'elles  n'ont  jamais  payés  qu'en  pro- 
messes ;  différant  toujours ,  éludant  toujours  les 
instances  qu'on  leur  fait,  et  se  rendant  tout  à  la 
fois  coupables  d'un  double  attentat,  l'un  contre 
la  charité.,  et  l'autre  contre  la  pliis  étroite  justice. 
Or,  ai  la  naissance,  si  le  rang,  si  l'autorité  les 
met  présentement  à  couvert  de  tout,  qui  pourra 
les  garantir  de  la  formidable  menace  du  Saint- 
Esprit?  L'avez- vous  jamais  entendue,  Mesdames? 
c'est  une  grande  matière  à  vos  réflexions  :  Cor 
durwn  hahebit  maie  mno\fis$imo  ' .  La  mort  viendra, 
elc'est  alors  que  les  cœurs  durs  porteront  la  peine 
qui  leur  est  due.  Autant  qu'ils  se  seront  endurcis 
au  malheur  des  pauvres  ,  autant  Dieu  les  lais* 

'  Eodi.3. 
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sera-t-il  s*endurcir  à  leur  propre  malheur.  Car 
voilà  souvent  ce  qui  leur  arrive  par  une  malé- 
diction particulière  du  Gel.  Nul  sentiment  de 
piété  y  à  cette  heure  où  toute  la  piété  de  Tame 
chrétienne  doit  se  réveiller.  On  diroit  que  c'est 
un  abandon nenient  entier  de  Dieu  ^  qui,. dès 
cette  vie ,  les  réprouve.  Mais  sans  qu'il  les  ré- 
prouve dès  cette  vie,  à  quelle  réprobation  les  des- 
tine-t-il  dans  l'autre?  Je  vais  trop  loin ,  Mesdames, 
et  il  semble  que  dans  une  assemblée  comme 
celle-ci ,  je  ne  devrois  promettre  que  des  ré- 
compenses. Mais  entre  les  âmes  charitables  qui  la 
composent ,  et  dont  je  ne  puis  assez  louer  le  zèle, 
il  peut  s'en  trouver  à  qui  la  menace  que  je  vous 
fais  entendre,  soit  nécessaire.  Dieu  le  sait,  et  il 
les  connoit.  Puissent-elles  se  bien  connoître  elles- 
mêmes  !  Cependant ,  aux  deux  caractères  que  je 
vous  ai  tracés ,  ajoutons-en  un  troisième. 

III.  Il  j  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au  mi- 
lieu des  épines.  Ne  cherchons  point,  Mesdames, 
d'autre  explication  que  celle  même  du  Sauveur 
du  monde:  ces  épines,  ce  sont  les  passions  du 
siècle  ;  passions  aveugles  et  turbulentes,  qui  trou- 
blent une  ame,  qui  l'agitent  de  telle  sorte, 
qu'elles  étouffent  toute  la  divine  semence,  et 
qu'elles  émoussent  tous  les  traits  de  la  parole  de 
Dieu.  Or ,  selon  la  pensée  de  Jésus-Christ,  ces 
passions  se  réduisent  surtout  à  trois  espèces  :  l'in- 
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quiétude  des  soins  temporels,  la  cupidité  ou  le 
désir  empressé  d'amasser  les  biens  de  la  terre ,  et 
l'attachement  aux  plaisirs  de  la  vie  :  trois  obsta- 
cles qui  énervent  toute  la  force  de  la  parole  de 
Dieu  ;  trois  sortes  d'épines  qui  éteignent  la  cha- 
rité dans  les  cœurs.  C'est  ce  que  l'expérience 
nous  fait  voir  sensiblement;  c'est  ce  que  vous 
avez  reconnu  vous-mêmes  en  mille  occasions,  ou 
ce  qu'il  ne  tenoit  qu'à  vous  de  reconnoître. 

Car ,  comment  vient  -  on  à  ces  assemblées  de 
charité  ,  et  qu'y  apporte-t-on  ?  On  y  vient  avec 
un  esprit  tout  rempli  des  affaires  du  monde ,  dont 
on  est  uniquement  occupé,  et  dont  on  se  plaint 
même  d'être  accablé  ;  on  les  apporte  toutes  avec 
soi ,  et  l'on  s'en  laisse  tellement  obséder,  qu'on 
est  incapable  d'aucune  autre  réflexion.  Nous  par- 
lons pour  l'intérêt  des  pauvres  ,  nous  exposons 
leurs  pressantes  nécessités ,  nous  élevons  la  voix, 
nous  conjurons  ,  nous  exhortons  ;  mais  s'attache- 
t-on  à  nous  suivre  ?  Au  lieu  de  prendre  avec 
nous  des  mesures  pour  les  pauvres  ,  on  en  prend 
intérieurement  avec  soi-même  :  et  pour  qui  ? 
pour  soi-même.  Dans  un  silence  profond  il  paroit 
qu'on  s'applique  à  nos  instructions  :  mais  l'es- 
prit est  bien  loin  de  nous  ;  il  s'entretient  d'un 
projet  qu'on  a  formé,  d'une  entreprise  où  l'on 
s'est  engagé ,  d'un  ménage  qu'on  a  à  conduire ,  de 
toutes  les  choses  humaines  qui  touchent  person- 
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neilement;  et  sur  quoi  l'on  doit  veiller.  Ëocore 
si  Ton  se  bornoit  à  ses  affaires  propres  qui  sont 
de  Tordre  de  Dieu  ;  mais ,  par  je  ne  sais  quelle 
démangeaison  de  se  mêler  de  tout ,  on  s'ingère 
en  mille  intérêts  et  en  mille  intrigues  qui  regar» 
deot  celui-ci  ou  celle-là  ,  sans  que  de  soi-même 
on  ait  rien  à  y  voir ,  ni  rien  à  j  prétendre.  Encore 
si  l'on  s'en  tenoit  aux  devoirs  de  son  état  ;  mais 
pat  une  envie  démesurée  de  décider,  de  dominer  > 
de  se  rendre  important  et  nécessaire ,  on  se  livre 
à  tout  ce  qui  se  présente ,  souvent  même  à  ce  qui 
ne  se  présente  pas,  et  où  l'on  n'est  point  appelé. 
Après  cela,  l'on  s'excuse  du  soin  des  pauvres, 
et  Ton  n'a  pas,  dit-on ,  le  loisir  d'y  vaquer.  Oo  ne 
l'a  pas ,  j'en  conviens;  mais  pourquoi  ne  IVt-on 
pas?  Parce  qu'on  ne  veut  pas  l'avoir  ;  parce  qu*on 
se  surcharge  volontairement  d'occupations  in- 
utiles ;  parce  qu'on  dérobe  aux  pauvres  le  temps 
qu'on  leur  doit  ^  pour  le  prodiguer  ailleurs  où  on 
ne  le  doit  pas ,  et  pour  en  faire  un  usage  criminel , 
dès  qu'il  leur  est  si  préjudiciable.  Voilà  ce  qu'on 
n'a  jamais  bien  compris  et  ce  que  jamais  on  ne 
comprendra,  tant  qu'on  ne  nous  écoutera  point 
d'un  sens  plus  rassis,  et  avec  plus  de  tranquil- 
lité. 

Car  comment  vient  -  on  à  ces  assemblées  de 
charité ,  et  qu'y  apporte-ton  ?  On  y  vient  avec  un 
cœur  possédé  de  l'amour  des  biens  périssables , 
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et  Ton  y  apporte  une  insatiable  convoitise  ;  ce  ne 
sont  que  désirs  ardents  et  sans  règle  y  que  vues 
secrètes  de  gagner ,  d'accumuler ,  de  s'enrichir. 
De  là.  Ton  n'entend  guère  volontiers  parler  de 
raumone ,  et  Ton  n'est  guère  disposé  à  seconder 
les  bonnes  intentions  du  prédicateur  sur  cette 
matière.  Si  des  personnes  zélées ,  sages  et  fidèles , 
après  avoir  parcouru  dans  un  quartier  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pauvres  maisons ,  disons  mieux ,  de 
pauvres  cabanes  et  de  tristes  réduits  où  l'indi* 
gence  demeure  cachée^   rapportent  exactement 
ce  qu'elles  ont  vu  ,  et  témoignent  sur  cela  leuis 
sentiments  ,  on  se  figure  qu'elles  exagèrent ,  et 
l'on  se  met  en  garde  contre  leurs  sollicitations  ; 
on  Tondroit  pouvoir  s'absenter  de  toutes  ces  con- 
férences ,  et  telle  y  assiste  par  respect  humain  , 
et  parce  qu'elle  y  est  invitée  j  qui  souhaiteroit 
d'avoir  des  prétextes  pour  n'y  parottre  jamais  : 
pourquoi?  C'est  qu'elle  n'aime  pas  à  donner  ^el 
qu'elle  ne  peut  néanmoins  honnêtement  s'en  dé* 
fendre  ;  c'est  qu'elle  regrette  tout  ce  qui  sort  de 
ses  mains ,  et  qu'elle  seroil  charmée  de  l'y  retenir 
et  d'en  grossir  ses  épargnes;  c'est  qu'elle  re- 
garde ce  qu'on  lui  demande  comme  une  contri- 
bution onéreuse , comme  un  impôts  comme  une 
taxe;  c'est  que  y  prenant  ici  place  parmi  les  au- 
tres ,  elle  a  beaucoup  moins  en  vue  d'y  répandre 
les  dons  de  sa  charité  y  que  de  garder  certaines 
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bienséances^  et  de  sauver  du  resle  tout  ce  que 
rhonneur  lui  permettra  de  ménager. 

Enfin  y  comment  vient-on  à  ces  assemblées  de 
charité  ,  et  qu'y  apporte-t-on  ?  On  y  vient  avec 
une  ame  toute  sensuelle  y  et  Ton  y  apporte  toulea 
les  dispositions  d'une  mondanité  voluptueuse  :  je 
ne  dis  pas  voluptueuse  jusqu'aux  excès  grossiers, 
mais  voluptueuse  dans  l'attachement  aux  aises 
et  aux  commodités  de  la  vie,  aux  plaisirs  du  siè- 
cle et  à  ses  divertissements;  mais  voluptueuse 
dans  la  recherche  de  ce  qui  peut  causer  de  la  joie  » 
de  ce  qui  peut  faire  passer  le  temps  sans  ennui  et 
avec  agrément  ;  mais  voluptueuse  dans  la  bonne 
chère ,  dans  les  visites ,  dans  les  conversations , 
dans  les  promenades.  Accoutumé  à  n'avoir  dans 
l'esprit  que  des  idées  qui  réjouissent ,  à  n'enten- 
dre que  des  entretiens  qui  plaisent  y  on  se  dégoûte 
d'abord  de  ces  discours  où  il  n'est  question  que 
de  pauvreté  y  que  d'adversités  y  que  de  souffran- 
ces :  ce  sont  des  sujets  trop  sérieux,  ce  sont  des 
images  qui  attristent  ;  on  en  craint  les  impres- 
sions,  et  l'on  ne  cherche  qu'à  les  effacer  promp- 
lement  de  son  souvenir. 

Or,  sur  tout  cela.  Mesdames,  voici  trois  avis 
que  je  vous  prie  de  n'oublier  jamais.  Sont-ce  les 
soins  temporels ,  qui  vous  inquiètent  et  qui  T0112 
détournent?  Je  prétends  qu'il  n'y  en  a  point  de 
plus  indispensable  pour  vous  y  que  celui  de  salis- 
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faire  à  Fun  des  commandemenls  de  Dieu  les  plus 
formels  et  les  plus  exprès ,  qui  est  de  fournir  à 
Jéfus-Cbrist  même   dans   ses  frères,  dans  ses 
membres-,  dans  son  corps  mystique,  ce  qui  lui 
manque.  D'où  je  tire,  et  vous  devez  tirer  avec 
moi  cette  première  règle ,  que  si  le  soin  des  pau- 
vres ne  peut  compatir  avec  les  autres  soins  ,  il 
iaot  qu'une   femme  chrétienne    retranche  des 
autres  soins  tout  ce  qu'il  j  a  d'excessif,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  moins  nécessaire  et  de  moins  utile , 
toufce  qu'il  y  a  d'étranger  à  sa  condition  et  d'ac- 
cessoire, afin  de  ne  pas  abandonner  le  soin  des 
pauvres vPrenez  cette  mesure ,  et ,  selon  ce  prin- 
cipe, arrangez  toutes  les  occupations  de  votre 
vie,  vous  trouverez  pour  les  pauvres   tout  le 
temps  qui  leur  convient.  Sont-ce  les  biens  de  la 
terre  et  des  vues  d'intérêt  qui  vous  resserrent  à 
r^ard  des  pauvres?  Là-dessus  je  vous  dis  deux 
choses,  fondées  l'une  et  l'autre  sur  la  parole  du 
Saint-Esprit  :  premièrement ,  qu'il  j  a  dans  le 
dei  des  trésors  infinis  et  mille  fois  plus  précieux, 
promis  aux  âmes  secourables  comme  leur  récom- 
pense éternelle  ;  et  qu'en  ce  sens ,  donner  aux 
pauvres,  c'est  acquérir,  c'est  s'assurer  un  profit 
unmense  et  un  fonds  inépuisable  de  richesses  : 
secondement ,  que  rien  ,  même  par  rapport  aux 
Maires  présentes  et  à  leur  succès,  n'attire  plus 
de  bénédiction  que  l'aumône;  et  que  souvent 
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Dieu  y  dès  ce  monde ,  rend  au  double  ce  qu'il  a 
reçu  par  le  ministère  des  pauvres.  Sont-ce  les 
plaisirs  du  siècle  qui  vous  touchent  et  qài  vous 
attachent?  Hé,  Mesdames ,  est-il  pour  des  âmes 
bien  nées  un  plaisir  plus  doux  que  de  consoler 
des  affligés  y  que  d'essu  jer  leurs  larmes  y  que  de 
leur  rendre  le  calme  ^  la  paix ,  la  santé,  la  vie;  que 
d'être ,  après  Dieu ,  leur  espérance ,  leur  refuge, 
leur  bonheur?  Servez  ici  de  témoins,  vous  qui 
l'avez  goûté .,  ce  plaisir  si  pur ,  ce  plaisir  si  digne 
d'un  cœur  chrétien  ;  dites-nous  ce  que  vous  avez 
senti  lorsque ,  entrant  dans  de  pauvres  retraites, 
et  y  paroissaot  l'aumône  à  la  main,  vous  avez  vu 
la  sérénité  se  répandre  sur  tous  les  visages  ;  que 
vous  avez  vu  pères,  mères,  enfants,  rassemblés 
autour  de  vous  ,  vous  accueillir  comme  des  anges 
envoyés  du  Ciel  ;  que  vous  avez  vu  des  malades 
reprendre  leurs  forces   et  revoir  le  jour  qu'ils 
sembloient  avoir  déjà  perdu.  En  arrêtant  le  cours 
de  tant  de  pleurs  qu'arraehoient  la  tristesse  et  les 
douleurs  les  plus  amères ,  avez-vous  pu  retenir 
les  vôtres,  qu'une  onction  toute  sainte  et  toute 
divine  faisoit  couler?  C'est  à  vous  à  nousFap- 
prendre  ;  et  qui  ne  vous  en  croira  pas,  n'a,  pour 
se  convaincre ,  qu'à  se  mettre  en  état  d'en  faire 
la  même  épreuve  que  vous.  Achevons. 

IV.  Tout  le  grain  ne  demeura  pas  sans  fruit- 
11  y  eut  une  bonne  terre  où  il  tomba ,  où  il  leva , 
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€Q  il  ptofita  ;  et  il  y  a  des  âmes  où  la  pâlrole  de 
Dieu ,  faTorableiïient  écoutée  et  soigneusement 
conservée ,  produit  des  œuvres  de  charité  dont 
l'Église  tire  autant  d'édification ,  que  les  pauvres 
d'assistance  et  de  consolation.  Oui,  Mesdames^ 
il  j  en  a  dans  cette  assemblée ,  et  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  leur  Refuse  les  justes  éloges  que  je  leur 
dois  comme  ministre  du  Seigneur ,  et  comme 
prédicateur  de  la  miséricorde.  Mais  entre  ces 
âmes  même  éclairées  de  la  foi ,  et  en  qui  la  foi 
opère  pai'  la  charité ,  nous  pouvons  encore  dis* 
tinguer  différents  degrés  :  car,  pour  ne  rien 
omettre  de  toutes  les  leçons  contenues  dans  la 
parabole  de  notre  évangile  ,  prenez  garde  que  le 
grain  ne  rapportia  pas  également  dans  toute  la 
bonne  terre  ah  il  fut  jeté.  lÀ,  dit  notre  adorable 
Maître  ^  il  ne  rendit  que  trente  pour  un ,  yéliud 
trigesimum  j  ailleurs  il  donna  soixante  pour  un  ^ 
AUud  seocagésimuM ;  mais  en  quelques  endroits 
la  récolte  alla  jusqu'à  cent  pour  un  y  AUiid  vero 
centesintiim  :  tout  ceci  est  rtiystérieux  ^  et  trois 
mois  en  v^nt  développer  tout  le  mystère. 

Une  aine  touchée  de  l'exhortation  qu'elle  est 
Yentie  entendre ,  et  persuadée  du  précepte  de 
Taumôné ,  veuf  l'accomplir  à  la  lettre ,  parce 
qu'elle  comprend  que ,  sans  la  charité ,  il  n'y  a 
point  de  sàltrt  ;  mais  du  reste  ,  contiente  d'obser- 
ver la  loi ,  eUè  se  hùrtie  pi^eciséâicnt  à  l'obliga- 

4. 
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tion  ,  elle  examine  ses  forces  ,  et  elle  j  propor- 
tionne ses  charités.  En  cela  >  que  fait-elle?  elle 
ne  produil  que  trente  pour  un  ;  AUud  trigeù" 
muni  j  c'est  toujours  beaucoup^  mais  ce  n'est 
point  assez  ;  et ,  plus  libérale  encore  ,  une  ame 
ajoute  à  ces  aumônes  d'obligation  des  aumônes 
de  surérogation  •  Soit  qu'elle  craigne  de  se  trom- 
per en  se  tenant  à  l'étroite  mesure  du  précepte  , 
et  de  n'en  pas  remplir  toute  l'étendue  ;  soit  que 
le  feu  de  sa  charité  lui  dilate  le  cœur  ;  et  la  porte 
à  don  ner  plus  que  moins ,  parce  que  le  plus  qu'elle 
donnera  ne  répondra  jamais  à  la  charité  de  Jésus- 
Christ  pour  elle  ;  quoi  que  ce  soit ,  ^e  ne  compte 
ni  avec  Dieu  y  ni  avec  les  pauvres  ;  elle  répand  ses 
dons  abondamment  y  elle  les  multiplie  y  et  en 
cela  que  fait-elle?  elle  rend  soixante  pour  un: 
AUud sexagesimum .  N'est-ce  pas  tout?  non,  Mes- 
dames,  et  la  charité  ,  quand  une  fois  elle  est  bien 
allumée  y  et  qu'elle  se  laisse  emporter  à  l'ardeur 
qui  l'anime ,  ne  connoit  plus  y  pour  ainsi  dire  y 
de  règle  y  et  n'en  suit  plus.  Autant  que  la  cupidité 
est  avide  pour  attirer  tout  à  soi ,  et  pour  ne  rien 
relâcher,  autant  cette  charité  évangélique,  cette 
charité  vive  et  enflammée  est-elle  toujours  prête 
à  se  défaire  de  tout  et  à  tout  quitter.  Une  telle 
ame  ne  possède  rien  y  ou  ne  pense  pas  posséder 
rien  en  propre  ;  elle  n'a  rien  qui  n'appartienne 
aux  pauvres,  ou  qu'elle  ne  croie  leur  appartenir* 
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Parlez  -  lui  de  précaution  ,  de  prévoyance  pour 
elle-même  ,  c'est  un  langage  qu'elle  ne  conçoit 
pas  ;  mais  proposez-lui  quelque  pratique  de  cha- 
rité ,  c'est  là  qu'elle  vole  et  qu'elle  devient  sain- 
tement prodigue.  Or  ,  en  cela  ,  que  fait-elle  ?elle 
rapporte  jusqu'à  cent  pour  un  ;  AUud  vero  cen- 
tesimum.  On  en  a  vu  de  ce  caractère ,  Mesdames , 
et  si  ce  sont  des  exemples  rares  j  ce  ne  sont  point 
des  exemples  imaginaires  ni  supposés  ;  on  a  vu 
de  ces  filles ,  de  ces  femmes  de  miséricorde  y  sui- 
vant Texpression  de  la  Sages^ ,  dont  les  cha- 
rités^ ou  plutôt  ^  dont  les  saintes  prodigalités 
n'ont  jamais  manqué  :  dans  une  fortune  médio- 
cre ,  et  bien  au-dessous  de  leur  naissance  y  elles 
ont  toujours  trouvé  dès  misères  à  soulager;  et, 
par  un  miracle  du  Gel^  avec  un  pouvoir  en  lui- 
même  très -limité  y  elles  pouvoient  tout,  elles 
ont  tout  entrepris  et  tout  exécuté  ;  leur  mémoire 
encore  récente  est  en  vénération  parmi  nous ,  et 
leurs  noms ,  consacrés  par  l'aumône  y  seront  éter- 
nellement écrits  dans  le  livre  de  vie. 

Voilà  9  Mesdames  y  de  grands  modèles  pour 
vous;  mais  sans  qu'il  soit  absolument  nécessaire 
d'atteindre  à  cette  souveraine  perfection  de  la  . 
charité  y  du  moins  devez-vous  voir  de  quel  nom- 
bre vous  êtes ,  et  ce  qui  peut  vous  convenir  dans 
toute  cette  application  de  la  parabole  dn  bon 
grain;  du  moins  devez-vous,  en  vous  examinant 


54  SURLAGHÀRITÉ 

Je  van  t  Dieu,  daus  resfu^it  d'une  véritable  et  so* 
Ude  religion ,  rentrer  en  vous-ménoie ,  et  tâcher 
de  découvrir  vos  dispositions  intérieures ,  soit 
pour  les  corriger,  soit  pour  les  perfectionner.  H 
ne  dépend  pas  du  laboureur  qui  sème  le  grain , 
que  la  terre  soit  bonne  ou  mauvaise;  toute  son 
liabileté  est  à  rechercher  la  bonne ,  dont  il  peut 
)uf  revenir  du  profit ,  et  à  laisser  U  mauvaise ,  dont 
il  n'jauipit  rien  à  espérer.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  nous  :  dans  robligation  où  nous  somI^es  de 
porter  4^s  fruits  tels  que  Dieu  les  demande ,  c'est 
à  9QU^  1  4it  saint  Grégoire ,  d'y  préparer  nos 
çœuris ,  afin  que  nps  cœurs  soient  des  sujets  pro- 
pres a  recevoir  la  prédeuse  semence  de  la  parole 
de  Dieu  j  p'est  à  nous  j  avec  le  secours  de  la  grâce, 
à  Ijes  disposer  et  à  le^  ^ovm^.  Si  donc ,  I^esdames, 
fà,  vQus  étiez,  ou  |^e  ces  âmes  dissipées ,  ou  de  ces 
£)mes  dures,  ou  de  ces  ^unes  yqlontairement  es- 
clavei;  àp  \^  C]iipidjtéet  de  la  volupté,  c'est  à  vous 
d'en  répondre  à  Dieu  ;  c'est  à  vous  que  Dieu  s'en 
prendra,  et  par  conséquent  c'est  à  vous  de  vous 
réformer  là-dessus ,  et  d'y  apporter  le  remède  : 
car^  die  toutes  les  excuses  que  vous  pourriez  al.-^ 
léguer ,  pour  vous  justifier  devant  Dieu  du  peu 
de  fruit  que  sa  parqle  aurpit  produit  en  vous , 
f  ^rtoyt  ^VL  regard  des  pauvres ,  il  n'eu  est  poÎQt 
de  plus  frivple  que  de  lui  dire  :  Seigneur,  je  c'y 
faisoi^  pas  assez  4^  rfé^exion,  et  jie  n'y  pen^ois 
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pas;  Seigneur^  je  n'étois  pas  naturellement  ten- 
dre ni  compatissante  :  Seigneor^  j'ayois  d'autres 
soins,  d'autres  affaires  dans  le  monde;  j'aimois 
mon  plaisir  et  il  m'entraînoit.  C'est  en  cela  même , 
vous  répliqueroit^l  y  qu'a  oonsisléviDtre  désordre  ; 
en  ce  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  fait  nulle  yio- 
leoce  pour  fixer  la  légèreté  de  votre  esprit ,  et 
pour  en  arrêter  les  continuelles  évagatioos  ;  en  ce 
que  vous  n'avez  jamais  combattu  la  dureté  de 
votre  cœur ,  ni  fait  nul  effort  pour  le  fféchir  ;  en 
ce  que  vous  vous  êtes  chargées  de  mille  soins 
qui  ne  vous  regardoient  pas ,  et  abîmées  dans 
des  affaires  que  vous  pouviez  prendre  avec  plus 
de  modération  ;  en  ce  que  voire  plaisir  vous  a 
dominées,  et  que  vous  ne  vous  êtes  point  mises 
en  peine  des  maux  d'autrui,  pourvu  que  vous 
n'eussiez  rien  à  souffrir  vous-même,  et  que  vous 
pussiez  toujours  vivre  commodément;  c'est  là, 
encore  une  fois ,  votre  crime  :  or,  prétendez-vous, 
qu'un  désordre  soit  la  justification  d'un  autre 
désordre? 

Ce  seroit  une  erreur ,  Mesdames ,  et  une  erreur 
d'autant  plus  pernicieuse  ,  qu'en  vous  trompant 
elle  ne  vous  garantiroit  pas  des  jugements  de 
Dieu.  Mais  ce  qui  vous  en  préservera,  c'est  un 
renouvellement  de  ferveur,  qui  vous  applique 
encore  avec  plus  de  vigilance  et  plus  de  constance 
à  vos  charitables  exercices.  Ainsi ,  la  parole  de 
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Dieu  que  je  vous  ai  annoncée ,  cette  exhortation 
vous  sera  également  utile ,  et  aux  pauvres.  Les 
pauvres  en  profiteront  pour  cette  vie  passagère 
et  mortelle  y  et  vous  en  profiterez  pour  une  vie 
durable  et  immortelle;  elle  sera  salutaire  aux 
pauvres  i  selon  le  corps ,  et  elle  vous  sera  salu- 
taire selon  Famé  ;  les  pauvres  en  retireront  quel- 
que soutien  dans  le  temps ,  et  elle  vous  fera  ac- 
quérir une  gloire  infinie  dans  l'éternité,  où  nous 
conduise,  etc. 
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EXHORTATION 


•  VR 


LA  CHARITE  ENVERS  LES  PRISONNIERS. 


^MAA%MM(\A>MIM^ 


Spiritas  Domini  super  me  :  propter  quod  eyangelizare 
pauperibns  niisit  me  ,  sanare  contritos  corde  ,  praedicare 
captivis  remissionem. 

L'esprit  du  Seigneur  s* est  reposé  sur  moi  :  c'est  pour 
cela  qu'il  m'a  envoyé  prêcher  rÉi^angile  aux  pauvres , 
consoler  ceux  qui  sont  dans  V affliction  ,  et  annoncer  aux 
captifs  leur  délivrance •    Saint  Lac  ,  chap.  4. 

(jB  sont,  Mesdames^  les  paroles  du  prophète 
Isaïe  y  et  celles  de  toute  rÉcriture  y  qui  me  sem- 
blent convenir  plus  naturellement  au  sujet  que 
je  dois  aujourd'hui  traiter  devant  vous.  Paroles 
qui  j  dans  le  sens  littéral  y  regardent  la  sacrée  per- 
sonne de  Jésus -Christ,  sur  qui  le  Saint-Esprit 
s'est  reposé  avec  toute  la  plénitude  de  ses  dons  \ 
aussi  Jésus-Christ  lui-même  se  les  est-il  appli- 
quées y  et  nous  a-t-il  déclaré  que  c'étoit  en  lui 
qu'elles  avoient  eu  leur  accomplissement  :  mais 
paroles  qui  y  par  proportion  ,  peuvent  s'entendre 
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des  prédicateurs  de  l'Evangile ,  puisqu'en  vertu 
de  la  mission  qu'ils  reçoivent  de  l'Eglise ,  l'es- 
prit de  Dieu  leur  est  communiqué;  et  puisque 
la  foi  même  nous  enseigne  que  c'est  ce  divin  es- 
prit qui  parle  dans  eux  et  par  eux  :  Non  eslis 
"VOS  qui  loquimini  ^  sed  Spiritus  Pains  vestri  qui 
loquitur  in  vobis  ' .  Je  puis  donc ,  en  cette  qualité , 
vous  dire  que  l'esprit  du  Seigneur  m'a  conduit 
ici  pour  prêcher  l'Evangile  aux  riches  en  faveur 
des  pauvres  ;  que  j'y  viens  pour  la  consolation 
de  tant  d'affligés ,  qui  ont  le  cœur  rempli  d'amer- 
tume^  et  qui  passent  leurs  jours  dans  la  douleur; 
que  je  suis  chargé  d'apprendre  aux  captifs  et  aux 
prisonniers  l'heureuse  nouvelle  ^  que  leurs  peines 
vont  être  soulagées,  non -seulement  par  votre 
charité,  et  par  les  secours  temporels  que  vous 
leur  apportez ,  mais  par  les  grâces  abondantes  que 
Dieu  leur  j^ccordera ,  si ,  touchés  de  l'esprit  de 
pépitence  ,  ils  veulent ,  avant , toutes  choses,,^ 
cQnveplir  0t  rompre  les  liens  qu^  les  attachent  i|U 
péc^é  :  Spiritm  Dofnini  super  jïve;  evi^ngeUzçtm 
pauperihus  misit  me,  sanare  coniritos  cqrde,  prfp^ 
dlicare  çaptwis  nenussàmem.  Q[ifn  qu'il  an  ^ii, 
Me3dam«s,  de  ces  prisonniers  et  d^  leur  convei^ 
sion  k  Dieu ,  votre  devoir  est  de  les  assister ,  eji 
p'est  à  quoi  vous  engagent  trois  puisis^i(s  motî^  : 
l'ua  tiré  de  Téxiemple  de  Jésu^-Christ ;  l'autre, 

'  Mattb.  lu. 
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du  précepte  de  Jésus  -  Christ ,  et  le  dernier ,  des 
avantages  qui  y  sont  attachés.  Assister  l^s  pri- 
sonniers y  et  leur  porter  dans  leur  infortune  l'aide 
nécessaire^  c'est  un  des  plus  excellents  actes  de 
la  chanté  chrétienne  :  CQminenjt  cela?  parce  que 
c'est  Jésus-Christ  qui  nous  en  a  donné  l'exemple , 
parce  que  c'est  Jésus-Christ  qui  nous  en  a  fait  le 
commandement^  et  parce  qu'en  spi  c'est  un  des 
mojens  les  plus  lelBcaces  de  sanctification  et  de 
salut.  Voilà  eq  trois  points  toujt  le  partage  de  cet 
eûtretieq. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C'a  toujours  clé  la  maxime  de  Jésus-Cihnst , 
de  pratiquer  et  de  faire ,  avant  que  d'enseigner 
et  d'instruire  :  et  pour  appliquer  cette  règle  gé- 
nérale au  point  particulier  que  j'ai  présentenient 
à  établir^  je  dis  que  le  soin  d'assister  les  prison- 
oiers,  et  de  contribuer  au  soulagement  de  leurs 
peines ,  est  un  des  plus  sensibles  exemples  que 
cet  Homme  -  Dieu  nous  ait  donnés;  jedisqpe^ 
pour  nous  exciter  fortement  à  cette  charité  >  il  a 
voulu  la  consacrer  dans  sa  personne  ;  je  dis  que 
tous  les  fnysti^es  de  sa  i^ie  nous  précjient  cette 
charité,  et  qu'il  n'y  en  a  pas  uu  qui  n'ait  une 
grâce  singulière  pour  nous  l'iaspirer. 

Oui ,  Mesdames ,  tous  les  mystères  de  la  vie  de 
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Jésus-Christ ,  non-seulement  de  sa  vie  souiFranfei 
mais  de  sa  vie  glorieuse ,  c*est-à-dire  son  incar^ 
nation  ,  sa  prédication  ,  sa  passion  ,  sa  résurrec- 
tion ,  son  ascension  ,  tout  cela  ,  si  nous  voulons 
consulter  notre  foi,  et  en  tirer  les  conséquences 
pratiques  qui  se  présentent  d'elles-mêmes,  sont 
autant  de  raisons  fortes  et  pressantes.,  pour  ne  pas 
délaisser  ceux  de  vos  frères  que  vous  savez  élre 
détenus ,  et  languir  dans  une  triste  captivité 
Vous  m'en  demandez  la  jMreuve  ,  et  la  voici  dane 
une  courte  induction  de  tous  les  états  eu  l'Evan- 
gile vous  fait  considérer  ce  Dieu  Sauveur.  Son 
incarnation  :  car ,  qu'est-ce  que  cette  incarnation 
divine ,  sinon  le  mystère  d'un  Dieu  descendu  sur 
la  terre  pour  sauver  des  esclaves;  d'un  Dieu  sen- 
sible à  nos  misères ,  et  revêtu  de  notre  chair  pour 
briser  nos  fers  et  nous  procurer  la  plus  heureuse 
liberté  ?  Voila  pourquoi  il  est  sorti  do  sein  de 
son  Père.  Si  nous  n'eussions  pas  été  captifs ,  il 
n'eâit  pas  été  nécessaire  qu'il  se  réduisit  lui-même 
dans  la  dépendance  et  dans  l'esclavage  pour  nous 
délivrer.  Sa  prédication  :  qu'est-il  venu  annoncer 
au  monde? l'Evangile:  et  qu'est-ce  que  l'Evan- 
gile? cette  bonne  nouvelle  qu'il  nous  a  apportée 
de  notre  prochaine  délivrance.  C'est  pour  cela 
qu'il  a  été  envoyé ,  et  tel  est  le  salut  où  il  nous  a 
appelés.  Sa  passion  :  n'est-ce  pas  pour  nous  rache- 
ter qu'il  a  sacrifié  sa  vie  et  qu'il  est  mort  ?  De  là 
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vieat  que  celte  douloureuse  passion  est  par  ex- 
cellence le  mystère  de  notre  rédemption  :  car  c'est 
lui  9  dit  saint  Paul ,  c*est  par  sa  croix  et  par  les 
mérites  de  son  sang  qu'il  nous  a  arrachés  de  la 
puissance  des  ténèbres  :  Qui  nos  eripuit  de  pote- 
State  tenebrarum  '.  Sa  résurrection  :  une  des  cir- 
constances les  plus  remarquables  de  cette  résur* 
rection  toute  miraculeuse ,  ce  fut  sa  descente 
aux  enfers,  lorsqu'il  alla  visiter  cette  multitude 
innombrable  de  saintes  âmes  qui  l'attendoient 
comme  leur  libérateur.  Car ,  c'est  ainsi  qu'en 
parle  l'apôtre  des  gentils ,  quand  il  dit  que  la  prei 
mière  démarche  de  ce  Dieu  vainqueur  de  la  mort, 
fut  d'entrer  ,  couvert  de  gloire ,  dans  cette  ob- 
scure prison  où  tant  de  prédestinés  soupiroient 
après  lui  y  parce  que  c'étoit  lui  qui  devoit  les  re- 
tirer de  ce  lieu  d'exil ,  et  les  mettre  en  posses- 
sion de  leur  éternelle  béatitude.  Enfin ,  sa  triom<* 
phante  ascension  :  je  dis  triomphante  y  puisque  ce 
retour  au  ciel  fut  un  vrai  triomphe;  mais  bien 
diflférentde  ces  vains  triomphes  dont  l'antiquité 
honoroitles  conquérants.  Ceux-ci  trainoient  après 
eux  des  nations  ruinées  ,  désolées  y  soumises  au 
joug  :  et  dans  son  triomphe  j  de  qui  ce  rédemp- 
teur y  ce  divin  conquérant  y  étoit-il  suivi?  de  ces 
troupes  d'élus  qu'il  a  voit  comblés  de  joie  par  sa 
présence ,  qu'il  avoit  dégagés  et  comme  élargis 

'  Colos.  I. 
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par  un  effort  de  sa  toule-poissance ,  à  qui  il  a?oit 
ouvert  les  portes  dé  leur  céleste  patrie,  et  qu'il 
conduisoif  à  ce  bienheureux  terme,  pour  j  jouir 
d'une  pleine  félicité.  Après  avoir  sauvé  les 
homnies ,  il  avoit  droit ,  ce  semble ,  de  ne  plus 
penser  qu'à  se  glorifier  lui-même  ;  après  être  mort 
pour  nous ,  il  avoit  droit  de  ne  plus  vivre  que 
pour  lui  :  mais  sa  charité  ne  put  consentir  à  ce 
partage.  Il  ne  voulut  pas  que  le  soui^erain  poiivc^ 
qu'il  avoit  reçu  de  son  Père  ne  Servît  àéMàmià 
qu'à  son  propre  bonheur  et  à  sa  propre  élévation  : 
mais  il  l'employa ,  et  le  mit  tout  entier  en  œuvre 
pour  ces  âmes  souffrantes  :  AscenAens  in  altum^ 
captîi^am  duxit  captmtatem  ' . 

Or,  je  le  répète ,  Mesdames ,  tous  ces  mystères 
sont  pour  vous  autant  d'exemples ,  et  tous  ced 
exemples  autant  de  leçons.  C'est  là  -  dessus , 
comme  sur  tout  le  reste ,  et  même  encore  plus 
que  sur  mille  autres  choses  où  souvent  vous  bor- 
nez votre  dévotion ,  que  notre  adorable  Maître 
vous  prescrit  la  même  règle  qu'il  prescrivoît  à 
ses  apôtres.  C'est  là-dessus  qu'il  vous  dit  :  Exent- 
plum  deâi  vobis ,  ut  quemadmodum  ego  feciy  et 
vosfacîatis  '  :  Faites  ce  que  j'ai  fait ,  et  que  votre 
charité ,  selon  qu'il  est  possible ,  réponde  à  mat 
miséricorde.  Voyez  donc ,  Mesdames ,  quelle  ap- 
plication v6ùs  en  devez  faire  à  votre  conduite 
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envers  les  prisonniers ,  et  reprenons  par  ordre 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  retracer  devant  les 
jeux  y  comme  le  modèle  le  plus  parfait  que  je 
puisse  vous  proposer.  Suivez- moi. 

Pour  délivrer  les  captifs ,  ce  Sauveur  des 
hommes  s'est  fait  homme.  Il  n'a  pas  attendu 
qu'ils  le  prévinssent  ^  ni  qu'ils  l'appelassent  à  leur 
secours  :  il  a  connu  leur  malheur^  et  il  est  venu 
à  eux ,  il  a  demeuré  parmi  eux  y  il  a  pris  sur  lui 
toutes  leurs  misères ,  et  les  a  partagées  avec  eux. 
Pouvez-vous  ignorer  combien  de  malheureux  gé- 
missent dans  les  prisons  y  et  y  sont  étroitement 
resserrés?  Il  ne  leur  est  pas  libre  d'aller  vous 
représenter  leur  état;  mais  vous  croyez-vous  dis- 
pensées d'aller  vous-mêmes  vous  en  instruire?  Si 
vous  en  aviez  une  fois  été  témoins ,  j'ose  répondre 
qu'il  n'j  a  point  de  cœur  si  insensible  qui  n'en 
fût  ému.  On  vous  en  parle,  il  est  vrai;  on  em- 
ploie y  à  VOUS  en  donner  une  idée  juste  et  capable 
de  toucher  vos  âmes  y  toute  la  force  de  la  divine 
parole  et  tous  les  traits  de  l'éloquence  chrétienne  : 
mais  autre  chose  est  d'entendre ,  et  autre  de  voir. 
G)imne  Jésus-Christ  est  descendu  pour  nous  dans 
cette  vallée  de  larmes  où  le  péché  nous  avoit  ré- 
duits sous  la  plus  dure  servitucle,  descendez. 
Mesdames  y  descendez  dans  ces  autres  profonds  où 
la  justice  des  hommes  exerce  toute  sa  rigueur. 
Tâchez  de  percer  les  ombres  de  ces  noires  de- 
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meures.  Ouvrez  les  jeux,  et  démêlez,  si  vous  le 
pouvez  f  au  travers  de  ces  affreuses  ténèbres,  un 
misérable  accablé  sous  le  poids  de  ses  fers ,  et 
vous  présentant  dans  toute  sa  figure  l'image  de  la 
mort.  Un  regard  fera  plus  d'impression  que  tous 
les  discours  ;  et  dès  que  vous  aurez  vu  ;  permettes- 
moi  de  m'exprimer  ainsi ,  vous  serez  vaincues. 

Pour  sauver  des  captifs ,  et  pour  leur  faire  ac- 
cepter la  grâce  qu'il  leur  annonçoit,  ce  Dieu- 
Homme,  leur  législateur  et  leur  réparateur,  a 
parcouru  les  campagnes,  les  solitudes ,  les  bour- 
gades, les  villes.  Tel  étoit  le  sujet  de  sa  mission  • 
et  c'est  pour  ce  glorieux  ministère  qu'il  avoitété 
spécialement  consacré  par  l'onction  du  Saint-Es- 
prit. Sans  autre  caractère  que  celui  de  chrétien- 
nes ,  vous  avez  toutes  une  mission ,  non  pour 
enseigner,  ni  pour  prêcher,  mais  pour  assister  et 
pour  soulager.  Gomme  chrétiennes ,  Dieu  vous  a 
choisies;  et  si  vous  êtes  fidèles  à  votre  vocation , 
vous  avez  des  talents  dont  les  prisonniers  peu- 
vent profiter  :  le  talent  de  les  fortifier  dans  leurs 
ennuis,  dans  leurs  frajeurs,  dans  leurs  déses- 
poirs; le  talent  de  leur  ménager  certaines  dou- 
ceurs ,  et  de  leur  rendre  au  moins  leurs  maux 
plus  supportables;  le  talent  même  de  leur  inspi- 
rer des  sentiments  de  religion ,  de  soumission  ,  de 
patience  :  talents  ordinaires  et  communs,  mais 
talents  quelquefois  singuliers  dans  des  personnes 
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tpn  pourroîent  en  faire  un  meilleur  usage,  et 
qui  ne  les  ont  pas  reçus  de  l'auteur  de  la  nature 
fX)or  les  laisser  inutiles  et  sans  fruit.  Cest  sur 
qooi  elles  se  trouveront  peut-être  plus  crimi- 
Delles  qu'elles  ne  pensent  au  jugement  de  Dieu. 

Pour  racheter  des  captifs ,  un  Dieu  s'est  livré 
loi-méme  ,  il  a  versé  son  sang  et  donné  sa  vie. 
De  là,  que  conclut  saint  Jean?  je  pourrois  le 
conclure  avec  lui ,  Mesdames ,  et  cette  consé- 
quence^ qui  sans  doute  vous  surprendra  ^  n'a 
rien  néanmoins  qui  dût  vous  étonner ,  si  vous 
étiez  bien  remplies  et  bien  animées  de  l'esprit 
de  votre  foi.  Car,  nous  avons  connu  la  charité  de 
notre  Dieu  ,  dit  ce  bien-aimé  disciple ,  en  ce 
qu'il  s'est  immolé  jusqu'à  perdre  la  vie  pour 
nous: //i  hoc  cognoi^imus  chàritatem  Dei y  quo- 
mm  iUejmimam  suam  pro  nobis  posuU  '.  Et  que 
s'ensoil-li  de  ce  principe  ,  ajoute  le  même  apôtre? 
Cest  que  uous  devons  être  prêts  nousrmêmes  à 
mourir  pour  nos  frères ,  et  à  les  aider  aux  dépens 
de  notre  vie  :  Et  nos  debemus  profratribus  animas 
ponere  *.  Or,  est-ce  là  ce  qu'on  vous  demande?  et 
a  je  vous  parle  d'exercer  la  miséricorde  dans  des 
prisons  et  dans  des  cachots ,  veux  -  je  vous  dire 
d  y  porter  tous  vos  biéris  et  de  vous  en  dépouil- 
ler? s'agit  r  il  d'y  employer  tout  votre  temps  et 
dy  consumer  vos  jours?  Quand  je  le  prétendrois. 

Exhortations,  i.  !i 
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de  la  sorte  •  seroit-ce  plus  exiger  de  tous  qo'îl 
n'est  marqné  dans  les  paroles  du  saiat  disciple  ? 
seroitK^  plus  que  n'ont  fait  tant  de  saintes  dames-, 
qui  sembloien  t  n'avoir  sur  la  terre  d'autre  relmte 
que  ces  sombres  demeures ,  ni  d'autre  occupaâoo 
que  les  œuvres  de  charité  qu'elles  y  pratiq noient? 
seroit-ce  plus  que  ne  font  encore  de  nos  )ouiai 
des  hommes  de  Dieu  ,  des  hommes  capables,  oa 
par  leur  naissance  ,  ou  par  leur  mérite  personne  r 
de  se  distinguer  et  de  paroîtte  ailleurs  avec  hoBr 
neur  ;  mais  que  nous  savons ,  depuis  les  vingt 
et  les  trente  années  ,  se  rendre  en  quelqtie  ma- 
nière par  leur  assiduité  plus  prisonniers  qoe  les 
prisonniers  mêmes  ;  vivant  au  milieu  d'eux,  irai** 
tant  sans  cesse  avec  eux ,  ne  quittant  les  uns 
que  pour  se  transporter  auprès  des  autres,  lew 
tenant  lieu  à  tous  de  pères ,  de  tuteurs,  de  pa- 
trons ,  d'amis ,  de  confidents ,  d'agents ,  surtoal 
d'apôtres  et  de  maîtres  en  Jésus-Christ?  Ah  !  Mes* 
dames ,  vous  voyez  assez  qu'il  n'est  point  id 
question  de  tout  cela,  et  que  tout  cela  est  bien 
au-dessus  de  ce  qu'on  vous  propose.  Car ,  qu'est-ce 
qu'on  attend  de  vous ,  et  qu'est-ce  que  je  voudrois 
obtenir  en  faveur  de  ces  infortunés  dont  je  prends 
aujourd'hui  les  intérêts  y  et  pour  qui  je  fais  auprès 
de  vous  la  fonction  d'avocat  et  de  prédicateuri 
à  quoi  viens- je  vous  exhorter?  A  ce  qui  vous  est 
trèsfacile ,  à  ce  qui  vous  coûtera  très-peu  ,  à  ce 
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qui  ne  TOUS  letraDchera  de  votre  état  »  que  cer- 
taines sùperfluités  ,  que  certains  excès  ;  à  ce  qui 
n'altérera  ni  yos  forces ,  ni  votre  santé  ;  à  ce  qui 
De  vous  sen  ,  dans  le  système  de  votre  vie  ,  de 
BttUe  incomiDodité ,  ou  que  d'une  très-légère  in« 
coBunodilé  ;  à  qudques  aumônes  ,  à  quelques  dé- 
peases  ^  k  quelques  contributions  que  vous  tire- 
m,  noD  de  votre  nécessaire ,  mais  de  votre  jeu , 
mais  de  TOtre  luxe  et  de  vos  mondanités.  Y  a-t-il 
rien  là  que  vous  puissiez  refuser  à  votre  Dieu  , 
qoi  vous  le  demande  pour  les  pauvres ,  après  qu'il 
îOtts  a  iait  le  plein  sacrifice  de  lui-même  stir  une 
croix? 

PéQr  consoler  les  captifs,  il  les  est  allé  trouver 
dans  les  abîmes  de  la  terre«  U  y  a  employé  les 
premiers  moments  de  sa  vie  glorieuse^  et  vous  y 
devez  employer  tout  le  cours  de  votre  vie  péni- 
tente. GHnprenez  ceci.  Ou  vous  êtes  déjà  ressus- 
cîlées  par  la  grâce  de  la  pénitence ,  ou  vous  êtes 
encore  dans  l'état  du  péché.  Etes-vous  encore  cri* 
mâneUes  et  pécheresses  ?  par  là  tous  vous  dispo- 
serez à  cette  résurrection  spirituelle  qui  vous  ré- 
OMGÎlieift  avec  IXeu  ,  et  vous  fera  vivre  en  Dieu 
de  la  vie  des  justes  ;  par  là  vous  engagerez  Dieu 
à  vous  accorder  des  grâces  de  conversion  ,  et  des 
pices  fortes  et  victorieuses  ;  car  les  œuvres  de 

1> miséricorde  chrétienne  sont  la  plus  sûre  et  la 
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plosinGstilIible  ressource  des  pécheurs.  Etes-vous 
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heuretiseinent  et  saintement  ressuscitées?  TÔas 
avez  à  réparer  le  passé  ;  et  par  là  tous  satisferez  à 
la  justice  divine  :  vous  avez  à  vous  conserver  et 
à  persévérer  ;  et  par  là  vous  vous  maintiendrez , 
et  vous  vous  préserverez  des  rechutes  :  vous  avez 
des  progrès  à  faire  ;  et  par  là  vous  vous  enrichirez 
devant  Dieu ,  vous  acquerrez  des  mérites  »  vous 
vous  élèverez ,  vous  vous  conformerez  au  sacré 
modèle  de  votre  perfection ,  qui  est  Jésus-Christ 
dans  l'état  de  sa  gloire. 

Enfin ,  pour  glorifier  des  captifs  et  pour  rem- 
plir leurs  vœux  9  il  les  a  conduits  avec  lui  dans 
son  royaume.  L'éclat  de  son  triomphe  ne  lui  a 
point  fait  oublier  des  âmes  qui  l'avoient  si  long* 
temps  désiré.  Il  a  voulu  qu'elles  fussent  placées 
auprès  de  lui ,  et  qu'elles  j  goûtassent  dans  le^ 
séjour  de  la  félicité  le  même  repos ,  la  mémp 
joie ,  le  même  bonheur  :  Intna  in  gaudium  Do— 
mini  lui  '.  On  ne  vous  envie  point.  Mesdames, 
votre  opulence,  vos  prospérités ,  vos  grandeurs* 
Jouissez-en ,  puisqu'il  a  plu  au  Ciel  de  vous  en 
gratifier.  Il  a  ses  vues  dans  celte  diversité  de  con- 
ditions, et  pourvu  que  vous  ne  vous  écartiez  point 
de  ses  vues,  vous  pouvez  du  reste,  avec  toute  la 
modération  convenable,  user  de  ses  faveurs  et 
vous  servir  de  ses  dons.  Mais  au  milieu  de  vos 
prospérités,  serez -vous  seules  heureuses  en  ce 

"  Mattb.  a5. 
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monde  ?  aurez-vous  seules  toutes  vos  commodités 
et  toutes  vos  aises?  et  ce  que  le  Prophète  disait 
am:  riches  de  Jérusalem  /  ne  puis-je  pas  vous  le 
dire  à  vous-mêmes  :  Numquid  habUabitis  i^os  soli 
inmedio  terrai^?  N'y  aura- 1- il  sur  la  terre  de 
maisons  habitables  que  pour  vous?  les  campagnes 
ne  rapporteront-elles.que  pour  vous?  ne  fera-t-on 
la  moisson  et  ne  recueillera -t-on  les  fruits  qiie 
pour  vous?  G)n tentes  d'avoir  tout  en  abondance 
et  d'être  à  couvert  de  toutes  les  calamités  tem- 
porelles y  ne  jetterez-vous  point  un  regard  de  pitié 
sur  ceux  que  l'indigence  réduit  aux  dernières  né- 
cessités ?  Croyez-vous  que  Dieu  les  ait  tellement 
abandonnés  au  caprice  du  sort  et  à  leur  destinée 
■udheureuse ,  qu'il  n'en  ait  commis  le  soin  à  per- 
sonne? Mais  ne  vous  j  trompez  pas  :  il  y  a  une 
Providence  qui  veille  sur  eux  ;  et ,  en  leur  man- 
dant dans  leurs  besoins ,  c'est  à  cette  Providence 
^ne  vous  manquez;  doublement  coupables  alors  ^ 
et  de  ne  pas  suivre  l'exemple  de  Jésus-Clirist , 
«l  de  violer  encore  le  précepte  de  Jésus-Christ , 
^nime  je  vais  vous  le  montrer  dans  la  seconde 
partie. 

DEUXIEME   PARTIE. 
Il  y  a  9  Mesdames  y  dans  le  christianisme  des 

*  Isai.  5.  • 
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pratiques  9  lesquelles  ^  quoique  saiotes,  ne  sont 
néanmoins  que  de  l'institution  des  hommes  : 
nous  les  devons  louer,  parce  qu'elles  sont  saintes  ; 
et  bien  qu'elles  ne  soient  que  de  l'institution  des 
hommes ,  nous  devons  croire  qu'elles  leur  ont 
été  inspirées  de  Dieu ,  puisqu'il  n'y  a  que  l'esprit 
de  Dieu  qui  puisse  suggérer  à  l'homme  les  exer* 
cices  d'une  vraie  et  solide  piété.  Il  j  a  des  prati- 
ques que  l'Eglise  approuve,  qu'elle  autorise, 
qu'elle  établit;  et  dès  qu'elles  ont  été  établies  par 
l'Eglise,  nous  les  devons  respecter ,  puisqu'il  n'j 
a  que  l'esprit  d'erreur ,  de  schisme ,  d'hérésie  • 
qui  pubse  censurer ,  mépriser  et  rejeter  ce  que 
l'Eglise  permet ,  beaucoup  plus  ce  qu'elle  appuie 
de  son  autorité  et  ce  qu'elle  observe  dans  tout  le 
monde  chrétien .  Mais  ces  pratiques  de  l'Eglise 
nous  sont  venues,  après  tout,  parle  ministère 
des  hommes  ;  nous  les  avons  reçues  des  hommes , 
et  nous  en  reconnoissons  les  hommes  pour  au** 
teurs.  11  n'en  est  pas  de  même  de  la  charité  a 
l'égard  des  prisonniers^  C'est  Jésus  •Christ  lui- 
même  qui  nous  l'a  expressément  recommandée; 
c'est  lui  qui  l'a  consacrée  dans  son  Evangile,  et 
qui  en  a  fait  un  point  de  sa  loi. 

Je  dis  un  point  de  sa  loi,  un  point  particulier, 
un  point  non-seulement  de  perfection,  mais  d'o- 
bligation; et  c'est  à  quoi  ne  pensent  guère  la 
plupart  des  personnes  même  les  plus  régulières 
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et  les  fdos  vertueuses.  Si  l'oo  est  uégligent  sur 
cet  article ,  on  n^eu  a  point  le  moindre  remords 
id  coDsoieDce,  parce  qu'on  ne  le  regarde  pas 
comme  mn  devoir.  Si  Ton  j  satisfait ,  on  se  flatte 
fue  c'est  par  une  surabondance  de  zèle  et  de 
ferveur ,  parce  qu'on  ne  le  considère  que  comme 
une  œuvre  de  surérogation.  Or,  c'est  toutefois 
une  obligation  que  vous  ne  pouvez ,  ou  du  moins 
^oe  vous  ne  devez  pas  ignorer  y  après  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  l'a  marquée  en  des  termes  si  précis 
et  si  formels.  Dire  donc,  ainsi  que  nous  l'enten- 
dons dire  tous  les  jours  ,  Chacun  a  sa  dévotion  ^ 
mais  la  mienne  n'e^t  pas  pour  les  prisonniers  ; 
c'est  un  sentiment  peu  chrétien ,  ou  plutôt  c'est 
nom.  sentiment  directement  opposé  à  l'esprit  du 
^diristianisme.  Car  il  ne  vous  est  pas  libre  d'avoir 
^c^ette  dévotion ,  ou  de  ne  l'avoir  pas.  Il  faut  l'avoir, 
«  vous  voulez  être  chrétiennes.  Ce  n'est  pas  une 
dévotion  qui  soit  à  votre  choix ,  ni  d'une  simple 
irolonté;  elle  est  de  nécessité^  et  elle  vous  doit 
éUneence  sens  d'autant  plus  vénérable ,  qu'elle 
«st  du  choix  de  Jésus-Christ.  En  d'autres  sujets , 
vous  pouvez  suivre  l'attrait  que  vous  sentez  ; 
mais  entre  les  dévotions  qui  sont  de  l'ordre  de 
Dieu ,  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  choisir  celles 
qui  se  trouvent  plus  conformes  à  votre  inclina- 
tion, celles  qui  vous  plaisent  davantage,  celles 
dont  vous  êtes  plus  sensiblement  touchées.  L'o- 
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bligaliou  est  égale  pour  toutes  :  et  quand  vous  j 
êtes  fidèles,  vous  n'avçz  pas  droit  de  Vôixsglo* 
rifier  comme  aj^ant  fait  quelque  chose  au-delà  du 
précepte  ;  mais  vous  devez  vous  traiter  de  ser* 
vantes  inutiles ,  comme  n'ayant  fait  que  ce  que 
vous  avez  dû  faire. 

Devoir,  prenez  garde,  s'il  vous  plaît ,  devoir 
si  indispensable,  que  c'est  uu  des  préceptes  dont 
Jésus-Christ  a  fait  dépendre  le  salut  ou  la  damna- 
tion, la  prédestination  éternelle  ou  la  réprobatiou 
des  hommes.  Leur  prédestination  ;  car  il  dira  aux 
clus  :  Venez,  vous  quiètes  bénis  de  mon  Père, 
parce  que  j'étois  en  prison ,  et  que  vous  m'avez 
visité.  Leur  réprobation  ;  car  s'élevant  contre  les 
impies,  il  leur  dira  :   Retirez-vous ,  maudits ,  et 
allez  au  feu  éternel ,  parce  que  je  souffrois  dans 
la  captivité,  et  que  vous  m'y  avez  laissé  sans  se* 
cours  et  sans  consolation.  Or,  comme  remarque 
saint  Chrysostume ,  quand  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  avertis  qu^il  en  useroit  de  la  sorle  envers  les 
uns  et  les  autres  ,  n*étoit-ce  pas  pour  nous  faire 
connoitre  que  le  s^in  des  prisonniers  n'est  pas 
une  œuvre  de  pure  piété ,   mais  que  c'est  uu 
commandement?  Quoi  donc  ,  demande  saint  Au- 
gustin, est-il  vrai  que  le  bonheur  éternel  d'un 
chrétien  soit  attaché  à  ce  seul  devoir?  Et  ne  peut- 
il  pas  arriver  qu'un  chrétien ,  après  avoir  accom- 
pli ce  devoir,  vienne  encore  à  être  du  nombre 
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des  réprouvés?  C'est  une  objection  ^ue  se  fait 
ce  docteoT,  et  dont  il  ne  sera  pas  inutile  que  je 
vous  donne  ici  Tédaircissement ,  le  jugeant 
même  nécessaire  pour  Toire  insti:uction.  Je  con- 
viens que  la  prédestination  ne  dépendra  pas  uni- 
quement des  œuvres  de  miséricorde  à  Tégard  des 
prisonniers  ;  je  conviens  qu'il  j  en  faut  bien 
ajouter  d'autres  ;  je  confesse  même  et  je  recon- 
Dois  qu'absdiumént  un  chrétien  ,  avec  toutes  ces 
œutres  de  charité^  peut  mourirdans  la  disgrâce 
de  Dieu.  D'où  vient  donc  que  Dieu  ,  dans  l'arrêt 
favorable  qu'il  prononcera  aux  prédestinés  et  aux 
élus,  se  contentera  de  leur  dire:  Venez,  parce 
quej'étois  pauvre,  que  j'étois  en  prison.,  et  que 
vous  m'avez  assisté?  Ah  !  mes  frëres ,  répond  saint 
AuG^u'stin ,  c'est  que  selon  le  cours  ordinaire  de 
la  Providence ,  les  chrétiens  charitables  ne  tom- 
henl  jamais  dans  cet  affreux  malheur  d'une  mort 
criminelle  et  impénitente  ;  c'est  que  Dieu  ne  per- 
luetpas  qu'ils  soient  surpris  dans  leur  péché,  ni 
enlevés  avant  que  de  s'être  mis  en  état  d'éprouver 
ses  miséricordes  et  de  recevoir  ses  récompenses. 
II  a  ses  voies  pour  cela  ;  il  a  ses  ressorts  qu'il  fait 
agir  :  au  lieu  qu'il  abandonne  ces  âmes  impitoja- 
Wes,  que  la  misère  du  prochain  n*a  pu  fléchir, 
^^  qui  ne  se  sont  jamais  attendries  que  pour  elles-* 
'^^mes. 

^uoi  qu'il  en  soil,  l'obligation  de  secourir  les 
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prisonniers  est  incontestable»  puisque  c'est  un 
des  points  esseotiels  sur  quoi  nous  serons  jugés 
de  Dieu.  Je  sais ,  Mesdames  »  que  œ  préoeple 
est  enfermé  dans  celui   de  Taumâne;  mais  je 
prétends  que  de  tous  les  préceptes  particuliers 
compris  dans  le  précepte  général  de  Vaumône , 
celui-ci  est  d'un  devoir  plus   rigoureux,  pies 
pressant^  plus  absolu.  Concevez  *  en  bien  la  rai*- 
SOI)  ;  c'est  que  le  précepte  de  la  charitié  envers 
les  pauvres  est  fondé  sur  leurs  besoins  et  leur 
misère.  Par  conséquent,  où  il  y  a  plus  de  be- 
soins y  et  où  la  misère  est  plus  grande ,  la  charité 
doit  plus  s'exercer,  et  l'obligation  en  est  plus 
expresse  et  plus  étroite.  Or,  j  a-t41  uoe  misère 
pareille  à  celle  de  ces  prisonniers?  Ce  sont  les 
plus  malheureux   des  hommes ,  puisqu'ils  ont 
perdu  le  premier  de  tous  les  biens ,  qui  est  la 
liberté.  Vous  me  direz  qu'ils  ont  mérité  de  la 
perdre;  et  moi ,  je  vous  dis  ,  avec  saint  Qmtj- 
sostôme,  que,  cela  même  supposé ,  c'est  ce  qui 
redoublerait  encore  le  malheur  d'avoir  perdu  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens ,  et  de   l'avoir 
perdu  parleur  faute.  Mais  je  dis  plus ,  et  j'ajoute 
qu'il  n'est  pas  vrai  qu'ils  l'aient  tous  perdu  par 
leur  faute ,  ce  bien  dont  on  est  si  jaloux  dans 
toutes  les  conditions ,  et  dont  on  fait  en  cette  vie 
le  souverain  bonheur.  Car,  combien  y  en  a-t-il 
parmi  eux,  qui  n'en  sont  privés  que  par  un  pur 
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levers  de  fortune?  G>inbien  y  en  a-t-il  dont  les 
dettes  et  la  ruine  n'ont  été  nullement  l'effet  ni 
de  leur  mauvaise  conduite  y  ni  de  leur  mauvaise 
foi ,  mais  d'un  événement  et  d'une  occasion 
qu'ils  n'ont  pu  éviter?  Sans  y  avoir  en  rien  con- 
tribué >  ils  en  portent  toute  la  peine.  Or,  que 
peut-on  imaginer  de  plus  déplorable  et  de  plus 
difpae  de  compassion?  Figurez- vous  qu'un  acci- 
dent imprévu  vous  a  réduites  dans  la  même  dis- 
grâce :  que  penseriez- vous  de  ceux  qui  y  se  trou- 
vant en  pouvoir  de  vous  relever,  ou  du  moins 
d'adoucir  vos  chagrins  et  de  les  diminuer ,  vous 
en  laisseroient  porter  tout  le  poids  et  en  ressentir 
toute  l'amertume?  Quelles  plaintes  en  feriez-vous? 
De  quelle  dureté  les  accuseriez- vous?  quelle  jus* 
tice  en  demanderiez- vous  au  Ciel?  et  dans  vos 
transports,  de  quelles  malédictions  peut-être  les 
frapperiez -vous?  Ce  n'est  pas  assez  :  combien 
oiéme  parmi  ces  malheureux  sont  arrêtés  pour 
des  crimes  qu'on  leur  impute,  mais  qu'ils  n'ont 
pas  commis ,  et  attendent  que  leur  innocence  soit 
reconnue?  Cependant ,  que  ne  souffrent-ils  point? 
Ils  se  voient  traités  comme  des  criminels ,  mé- 
prisés, déshonorés,  resserrés  dans  une  prison, 
qui  seule  leur  tient  lieu  de  supplice.  Que  corn- 
|irenez-vous  de  plus  désolant?  et  si  vous  pouviez 
les  distinguer  et  les  connoitre ,  que  leur  refuse- 
riez-vous?  Or  ,  il  vous  doit  suffire  de  savoir  qu'il 
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j  en  a  de  tels,  comme  en  effet  il  y  en  a  presque 
toujours.  Mais  je  yeuxenffiti  qu'ils  soient  coupa- 
bles; et  j'en  reviens  à  la  pensée  de  saint  Cbrjso- 
stome,  que  s'^ils  sont  indignes  de  la  liberté ,  ib 
n'en  sont  par  cette  indignité  même  que  plus  mi* 
sérables.  Les  innocents  ont  le  témoignage  de  leur 
conscience  pour  les  soutenir:  mais  ceux-ci  dans 
leur  propre  cœur  ont  un  bourreau  domestique 
qui  ne  cesse  point  de  les  tourmenter.  Dans  Tat* 
tente  d'un  jugement  dont  ils  ne  peuvent  se  défen- 
dre ^  et  dont  ils  prévoient  toute  la  rigueur ,  durant 
ces  journées  et  ces  nuits  où  ,  séparés  de  toute 
société  et  de  tout  commerce*;  ils  n'ont ,  dans  ^ho^» 
reur  des  ténèbres  y  qu'eux-mêmes  de  qui  prendre 
conseil ,  quelles  réflexions  les  agitent  ?  quelles 
vues  de  la  mort  et  d'une  mort  ignominieuse, 
d'une  mort  violente  et  douloureuse?  que  d'idées 
lugubres  !  que  d'images  effrayantes  et  désespé* 
rantes!  ajoutez  aces  tourments  de  l'esprit,  les 
souffrances  du  corps  :  un  cachot  infect  pour  de* 
meure ,  un  pain  grossier  et  mesuré  pour  nourri- 
ture ,  la  paille  pour  lit.  Ah  !  Mesdames ,  y  a-t-il 
de  l'humanité  à  ne  leur  pas  donner  dans  ces  ex« 
trémités'  les  foibles  soulagements  dont  ils  sont 
encore  capables?  Pour  être  criminels ,  ne  sont-ce 
pas  toujours  des  hommes? Chez  les  païens  même 
et  chez  les  nations  les  plus  féroces ,  on  ne  les 
abandonneroit  pas;  et  n'est -il  pas  honteux  que 
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la  charité  cbrétienne  trouve  en  nous  des  cœurs 
moins  compatissants  et  moins  tendres  ,  qu'elle 
n'en  a  trouvé  dans  les  infidèles  ? 

Outre  ces  prisonniers  »  il  j  a  d'autres  pauvres  ; 
mais  ces  pauvres,  ou  retirés  dans  des  maisons 
publiques  et  dans  des  hôpitaux  y  ont  des  personnes 
auprès  d'eux  y  dont  toute  la  profes^on  et  tout  l'em- 
ploi est  de  les  servir  ;  ou  maîtres  d'eux-mêmes  et 
de  leur  liberté,  peuvent  travailler^  peuvent  men- 
dier ,  peuvent  chercher  leur  vie  ,  peuvent  à  vos 
portes  y  en  vous  représentant  leurs  misères ,  for- 
cer,  pour  ainsi  dire,  malgré  vous,  votre  miséri- 
corde, n  n'j  a  que  les  prisonniers  qui  manquent 
de  toutes  ces  ressources.  Il  semble  que  ce  soient 
comme  les  morts  du  siècle ,  Intermortuo$.$eculi^\ 
il  semble  que  ce  soient  des  excommuniés  >  qui  ne 
peuvent  paroitre  en  aucun  lieu  ,  et  dont  tout  le 
monde  doit  s'âoigner  :  Posuerunt  me  abominalky- 
hem  sibi^.  Or  en  cet  état ,  Mesdames  ,  je  soutiens 
que  vous  êtes  d'autant  plus  obligées  de  les  aider, 
qu^ils  sont  plus  dépourvus  des  moyens  ordinaires 
pour  s'aider  eux-mêmes ,  et  je  reprends  mon 
raisonnement.  Car  la  loi  de  Jésus -Christ  vous 
oblige  à  prendre  soin  des  pauvres  ;  et  plus  ces  af- 
fligés sont  affligés ,  plus  cette  obligation  croit , 
et  plus  elle  devient  particulière.  Point  de  pau- 
vres plus  pauvres  que  ceux  dont  je  vous  recom- 

'  PnliD.  142.  —  ■  Psalm.  S7. 
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mande  les  intérêts  j  et  point  d'affligés  plus 
gés.  Tirez  vous  -  mêmes  la  conséquence  j  et  in* 
struisez-vous.  Je  puis  dire,  Mesdames,  que  dans 
la  prison  vous  trouverez  toutes  les  sortes  de 
misère  dont  le  Fils  de  Dieu  fera  le  dénombre- 
ment au  jour  de  ses  vengeances  étemelles.  Yenex 
et  voyez  :  dans  ce  triste  séjour  vous  trouverez , 
non-seulement  la  captivité  et  l'esclavage  y  nak 
la  faim  ,  mais  la  soif,  mais  la  nudité ,  mais  la  ma- 
ladie et  l'infirmité ,  mais  toutes  les  calamités  de  la 
vie  ;  tellement  que  de  négliger  ces  misérables  et 
de  les  délaisser ,  ce  seroit  vous  exposer  à  entendre 
contre  vous ,  de  la  bouche  de  Jésus-Christ ,  tous 
les  reproches  qu'il  doit  faire  aux  réprouvés.  Il  ne 
vous  diroit  pas  seulement,  J'étois  prisonnier  j  et 
vous  ne  vous  êtes  pas  mis  en  peine  de  me  visiter  ; 
mais  il  vous  diroit ,  J'étois  dévoré  de  la  faim , 
et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger ,  Esurwiy 
et  non  dedisiis  mihi  manducare  '  ;  mais  il  vous  di- 
roit ,  J'étois  pressé  de  la  soif ,  et  vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  boire ,  Sitivi,  et  non  dedistis  mûu 
potwn  ^ ,  mais  il  vous  diroit ,  J'étois  nu  ,  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  de  quoi  me  vêtir ,  Nudus, 
et  non  cooperuistis  nie  ^  ;  mais  il  vous  diroit  ^  Té* 
tois  malade  et  infirme ,  et  vous  ne  m'êtes  pas 
venu  voir^  Infirmus^  et  non  visUastis  me  ^.  II 
vous  le  diroit ,  Mesdames  ,  et  qu'auriez  -  vous  à 

•  Matth.  a5.  —  •  ibid.  —  ^  Ibid.  —  4  iM, 
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répoodie?  Je  conçois  que  d'auUes  poorroienl 
s'eseuaec  sur  le  mauvais  ordre  de  leurs  affaires , 
ajâiit  à  peine  ce  qui  leur  est  nécessaire  dans  leur 
condition.  Mais ,  en  vérité  y  cette  excuse  ser-oit- 
elle  recevable  de  votre  part?  Juge^vous  de  bonne 
foi  Yous-mémes,  et  sans  qu'il  soit  besoin  que  j'en- 
tre avec  vous  en  des  discussions  et  en  des  ques* 
tîons  où  vous  aurez  toujours  des  prétextes  pour 
vous  justifier  devant  les  hommes  ,  quand  vous  en 
foudrez  avoir ,  ne  vous  flattez  point ,  et  faites- 
vous  justice  devant  Dieu.  N'avez-irous  pas  des 
UenSy  a'avez-vous  pas  du  crédit ,  n'ave^vous  pas 
du  loisir  plus  qu'il  ne  faut ,  pour  vous  emfdoyer 
Qtileinent  à  cet  exercice  de  charité  que  je  vous 
propose  f  et  dont  vous  ne  pouvez  ignorer  l'impor^ 
tance?  U  ne  sera  pas  seulement  profitable  à  ceux 
que  vous  soulagerez  :  mais  il  me  reste  à  vous 
montrer  combien  il  vous  peut  être  salutaire  à 
^OQS-mémes  par  les  avantages  qui  y  sont  atta- 
chés ;  c'est  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Quand  je  dis ,  Mesdames ,  que  la  miséricorde 
envers  les  prisonniers  y  que  le  soin  de  les  assister 
et  de  les  visiter  y  peut  être  pour  vous  une  des  pra- 
tiques les  plus  salutaires ,  je  ne  parle  point  préci- 
sément du  mérite  que  l'aumône  renferme ,  ni  des 
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bénédiclions  que  Dieu  s'est  engage  à  répandre 
sur  vous  avec  plus  ou  moins  d'abondance,  selon 
que  vous  seriez  plus  ou  moins  libérales  à  répandre 
vos  dons  et  à  faire  sentir  aux  pauvres  les  elTets 
de  votre  cliarîté.  Ce  sont  des  avanta^^es  inestima- 
bles, mais  si  connus  ,  et  si  haulement,  si  souvent 
promis  dans  l'Ecriture,  qu'il  n'y  a  personne  qui 
n'en  soit  instruit,  et  qu'il  seroit  assez  inutile  de 
vous  redire  là- dessus  ce  que  les  prédicateurs 
TOUS  ont  déjà  fait  tant  de  fois  entendre.  Sans  donc 
m'arrêter  à  une  instruction  si  vague  et  si  géné- 
rale, voici  quelque  chose  de  plus  particulier,  el 
qui  peut  inâniment  contribuer  à  l'édification  6c 
vos  mœurs  ;  car  pour  peu  que  vous  fassiez  de 
réflexions  en  visitant  les  prisons,  c'est  là  que 
vous  apprendrez  à  craindre  Dieu  ,  ii  redouter  sa 
justice  et  ses  jugements  ,  à  expier  le  péché  qui  en 
est  le  sujet,  et  à  vous  en  préserver.  Entrez,  s'il 
vous  plaît,  dans  ma  pensée,  qui  vous  paroîlra 
également  solide  et  sensilile. 

David  sonhaitoit  que  les  hommes ,  dès  celle 
vie,  pussent  descendre  dans  les  enfers,  pour  y 
être  eux-mêmes  témoins  des  affreux  jugements 
que  Dieu  y  exerce:  Descentianl  m  infermmi  iu- 
venfes  '.  C'éloît  le  souhait  du  Prophète,  mais  du 
reste  un  souhait  impossilile  dans  l'exécution  ,  et 
selon  les  voies  communes  de  la  Providence.  Car 
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comment  rhomme,  sans  un  miracle ,  pourroit»il 
pénétrer  dans  ces  abîmes  de  feu?  el  comment  j 
subsisteroit-il  assez  de  temps  pour  examiner  ce 
qui  s'j  passe,  et  pour  en  revenir  touché  de  tout 
ce  qui  luiauroit  frappé  la  vue?  Mais  voulez-vous 
savoir  y  Mesdames ,  ce  qui  peut  être  en  quelque 
manière  pour  vous  le  supplément  de  ce  spectacle 
d'horreur  y  et  vous  en  tracer  une  idée  capable  de 
(aire  sur  vos  cœurs  les  plus  fortes  impressions , 
pour  vous  ramener  à  Dieu  et  pour  vous  tenir 
toujours  soumises  à  la  loi  de  Dieu?  Ce  sont  ces 
prisons  où  la  justice  humaine  rassemble  tout  ce 
qu^elle  découvre  de  criminels ,  pour  lancer  sur 
eux  ses  arrêts ,  et  pour  les  livrer  à  toute  la  sévérité 
de  ses  châtiments:  et  qu'est-ce  en  effet  qu'une 
prison?  Me  sera- t-il  permis  de  parlée  de  la  sorte? 
mais  il  me  semble  que  je  n'exagérerai  point  si  je 
dis  que  c'est  la  plus  vive  image  de  l'enftr.  Dans 
l'enfer,  c'est  la  justice  de  Dieu  qui  se  satisfait, 
^t  dans  la  prison ,  c'est  la  justice  des  hommes.  Je 
sais  combien  j  d'une  part  ^  il  y  a  peu  de  proportion 
«ntre  Tune  et  l'autre;  je  sais  que  Dieu  punit  en 
Dieu 9  et  que  les   hommes  ne  punissent  qu'en 
hommes  :  mais  c'est  de  là  même  que  vous  pouvez 
d'ailleurs  tirer  le  fond  d'une  méditation  la  plus 
touchante  et  la   plus  propre  à  vous  imprimer 
^ans  l'ame  une  sainte  et  utile  frajeur  de  ces 
logements   formidables  que   Dieu    réserve  aux 
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pécheurs  y  et  qui  feront  leur  réprobation  éter- 
nelle. 

Car  à  la  vue  de  ces  criminels  que  vous  visiteres 
dans  les  prisons  ;  au  milieu  de  tant  d'objets  dont 
vos  cœurs  seront  émus  .  et  qui  vous  rempliront 
d'une  terreur  secrète;  à  l'entrée  de  ces  cachots 
où  se  présenteront  à  vous  des  malheureux  en- 
chaînés ,  défigurés ,  interdits  et  désespérés  ;  si 
vous  voulez  vous  recueillir  en  vous  -  même ,  et 
vous  rendre  dociles  aux  mouvements  de  la  grâce , 
il  est  difficile  que  vous  ne  soyez  pas  frappées  des 
considérations  suivantes;  ne  les  perdez  pas  de 
vue.  Qu'il  est  bien  terrible  de  tomber  dans  les 
mains  de  Dieu ,  puisqu'il  est  si  terrible  de  tomber 
dans  les  mains  des  hommes  ;  que  si  les  bommes 
ne  croient  pas  excéder  en  condamnant  à  la  mort, 
et  aux  derniers  supplices ,  les  transgresseurs  des 
lois  qu^ls  ont  imposées  ,  Dieu ,  à  plus  forte  rai- 
son ,  ne  peut  porter  trop  loin  ses  vengeances 
contre  les  icansgresseurs  de  ses  commandements; 
que  nous  sommes  plus  coupables  devant  Dieu , 
que  ces  prisonniers  ne  le  sont  devant  les  hommes , 
parce  qu'ils  n'ont  commis  la  plupart  qu'un  seul 
crime  devant  les  hommes^  au  lieu  que  nous 
sommes  responsables  à  la  justice  divine  de  mille 
désordres  ;  que  si  maintenant  cette  divine  et  re- 
doutable justice  suspend  ses  coups,  et  paroit 
même  comme  endormie ,  elle  aura  son  temps  où 
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elle  s'éveillera ,  où  elle  éclatera ,  où  elle  nous 
appellera  à  son  tribunal ,  où  elle  prononcera  con- 
tre nous  ses  anathèmes  :  que  la  justice  des 
hommes  y  quelque  éclairée  qu'elle  soit ,  a  besoin 
de  longues  procédures  pour  parvenir  à  la  con  - 
Doissance  des  crimes  ^  et  pour  convaincre  les  cri- 
mineb  ;  mais  que  tous  nos  péchés ,  que  tous  nos 
crimes  sont  connus  de  Dieu  dans  le  moment 
même  que  nous  les  commettons ,  parce  qu'il  en 
est  témoin  ;  qu'on  peut  fléchir  la  justice  des 
bommes^  mais  que  durant  Téternité  toute  entière 
la  justice  de  Dieu  sera  toujours  également  inexo- 
rable :  que  dans  ces  prisons  bâties  par  les  mains 
des  homnies ,  et  par  les  ordres  de  la  justice  des 
hommes ,  cette  justice  humaine  n'empêche  pas 
qu'on  ne  procure  aux  criminels  qu'elle  poursuit , 
quelque  adoucissement  ;  mais  que  dans  cette 
prison  éternelle  y  bâtie  de  la  main  de  Dieu  ,  que 
dans  ce  feu  allumé  du  souffle  de  Dieu  y  il  n'j 
aura  jamais  ni  consolation  y  ni  soulagement  à  es- 
pérer ;  que  ce  feu  dévorant  ne  s'éteindra  jamais  y 
et  que  le  ver  rongeur  qu'on  y  ressent  ne  mourra 
jamais  :  Vermis  eonun  non  moritury  et  ignis  non 
emimgmiur  \  De  tout  cela  »  Mesdames  ,  et  de 
tant  d'autres  réflexions  que  je  retranche^  mais 
qui  ne  manqueront  pas  de  naître ,  que  conclurez- 
vous?  Saisies  d'une   crainte  toute  chrétie;nne, 
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VOUS  VOUS  liumilierez  en  la  présence  de  Dîea  , 
vous  aurez  recours  à  sa  miséricorde ,  vous  pren- 
drez des  mesures  pour  prévenir  sa  justice  et  ponr 
vous  en  garantir  ;  vous  concevrez  une  sainte  haine 
du  péché,  vous  le  détruirez  dans  vous,  autant 
qu'il  vous  sera  possible,  et  par  tous  les  moyens 
que  la  religion  vous  fournil  ;  vous  vous  mettrez 
en  garde  contre  ses  atteintes  les  plus  légères,  et 
vous  le  fuirez  comme  votre  plus  mortel  ennemi: 
car  voilà  les  Iruils  que  peuvent  produire  les  visites 
des  prisons ,  et  qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'en 
retirer.  Hé  !  Mesdames ,  vous  faites  tant  d'antres 
visites  dans  le  monde ,  et  c'est  la  plus  commune 
occupation  de  votre  vie.  Qu'y  apprenez-vous,  et 
qu'en  rapportez* vous?  Vous  y  perdez  le  temps, 
vous  y  offensez  le  prochain ,  vous  y  oubliez  Dieo , 
vous  vous  y  dissipez  ;  vous  y  prenez  tout  l'esprit 
du  siècle,  toutes  les  maximes  du  siècle,  tous 
les  sentiments  et  toutes  les  manières  du  siècle; 
vous  y  entretenez  votre  vanité,  votre  oisiveté^ 
et  plaise  au  Ciel  que  vous  ne  cherchiez  pas  quel- 
quefois  à  y  entretenir  de  plus  funestes  passions  ! 
Plaise  au  Ciel  que  ces  visites  si  assidues  et  si  (ré* 
quentes;  que  ces  visites  si  souvent  rendues^t 
reçues  sous  le  spécieux  prétexte  de  bienséance, 
d'honnêteté,  de  civilité,  de  société,  ne  dégénè- 
rent pas  en  des  visites  d'inclination  et  de  sen- 
sualité! Mais  les  visites  que  je  vous  demande, 
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OU  plutôt  que  Dieu  vous  demande^  vous  édifieront 
et  vous  sanctifieront. 

Cependant  nous  avons  la  douleur  de  voir  celte 
œuvre  de  charité  tomber  peu  à  peu  ;  et  si  votre 
zèle  ne  se  renouvelle ,  nous  la  verrons  tomber 
tout-a-fait.  Dans  les  commencements  elle  s*est 
soutenue  ,  parce  que  la  ferveur  y  étoit;  et  d'où 
fenoit  celte  ferveur?  De  la  nouveauté.  L'entre- 
prise paroissoit  la  mieux  conçue  et  lapluslouable  : 
chacun  y  donnoit  :  mais  qu'est-il  arrivé  ?  Par  un 
effet  de  l'iniquité  du  siècle,  qui  croit  tous  les 
jours,  la  charité  s'est  refroidie,  et  chacun  s'est 
relâché:  Etquoniamabundavitiniquitas,  refriges- 
oei  chariias  muHorum  ' .  L'inconstance  qui  nous  est 
si  naturelle ,  et  qui  ne  devroit  jamais  avoir  de  part 
dans  les  œuvres  de  Dieu ,  se  mêle  en  celle-ci.  On 
se  lasse ,  on  se  dégoûte ,  on  se  persuade  qu'il  y  a 
des  charités  plus  nécessaires.  Sur  cela ,  Mesdames, 
éeoBtez  saint  Augustin  :  c'est  par  où  je  finis.  Ce 
Père  parle  de  saint  Laurent,  et  relève  l'usage 
qu'avoil  fait  ce  charitable  lévite  des  trésors  de 
l'EgUse,  en  les  distribuant  aux  pauvres.  De  se 
les  approprier ,  poursuit  le  saint  docteur,  et  d'en 
user  pour  soi-même ,  ce  seroit  un  crime;  mais  de 
s'en  servir  pour  les  pauvres ,  mais  surtout  de  s'en 
servir  en  faveur  des  captifs  et  des  prisonniers , 
c'est  une  miséricorde  :  Sùi  vero pauperihus  erogal, 
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captwum  redemit  y  misericonHa  est.  Et  en  elFet , 
qui  peut  trouver  étrange  que  les  pauvres  vivent? 
et  qui  peut  se  plaindre  que  des  prisonniers  ,  que 
des  captifs  soient  rachetés  ou  du  moins  soulagés? 
Nemo  potest  dicere,  Curpauper  vivit?  nemo  po- 
test  queri y  quia  captivi redempti swU.  Enfin,  re- 
prend saint  Augustin ,  c'est  une  œuvre  si  agréable 
à  Dieu .  et  si  importante ,  que  pour  s'acquitter  de 
ce  devoir  il  ne  faut  poin  t  craindre  de  rompre  même 
les  vases  sacrés  ^  et  de  les  vendre  :  In  fus  "voêa 
Ecclesiœ  confringercy  ^vendere  licet.  Dites  après 
cela ,  Mesdames ,  que  vous  avez  à  (aire  un  meil- 
leur emploi  de  vos  aumônes.  Je  ne  prétends  pas 
que  les  autres  exercices  de  la  charité  chrétienne 
soient  abandonnés  :  tous  sont  bons ,  tous  sont  mé- 
ritoires devant  Dieu  ;  mais  entre  tous,  je  le  ré- 
pète /et  j'ai  tâché  de  vous  en  convaincre  dans  oe 
discours,  il  n'en  est  point  de  plus  conforme  à 
l'esprit  et  aux  exemples  de  Jésus-Christ ,  que  la 
charité  envers  les  prisonniers  ;  il  n'en  est  point 
de  plus  marqué ,  ni  de  plus  formellement  ordonné 
dans  la  loi  de  Jésus-Christ,  et  il  n'en  est  point  de 
plus  efficace  pour  vous  conduire  au  terme  du  salut 
où  nous  appelle  Jésus-Chcist ,  et  qui  est  rétemité 
bienheureuse  que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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LA  CHARITE  ENVERS  LES  ORPHELINS. 


Religio  manda  et  immacalata  apud  Deum  et  Patrein 
liaec  est,  TÎsitare  pnpillos  in  iribalationeeoram. 

La  religion  pure  et  scuis  tache  aux  yeux  de  Dieu^  noire 
père ,  esi  de  visiter  les  orphelins  dans  leur  affliction. 
Épitre  de  saint  Jacques ,  cbap.  x . 

VoiiiA^  Mesdames,  la  plus  haute  idée  que  vous 
puissiez  concevoir  et  que  je  puisse  vous  donner 
du  devoir  de  charité  pour  lequel  vous  êtes  assem- 
blées. Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  la  propose ,  c'est 
le  Saint-Esprit,  et  jamais  l'Ecriture  n'a  rien  dé- 
cidé en  des  termes  plus  exprès ,  que  ce  que  vous 
venez  d'entendre.  Aussi  dans  toute  l'Ecriture  ne 
pou  vois- je  choisir  un  texte  plus  propre  que  celui- 
ci  pour  satisfaire  à  ce  que  vous  attendez  de  moi, 
et  à  l'engagement  où  je  suis  d'exciter  votre  com- 
passion envers  les  orphelins.  L'Ecriture  ne  dit 
pas  qu'une  partie  de  la  religion  consiste  à  les 
vibiler   et  à  les  secourir  \   elle   dit  absolument 
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(jiren  cela  consiste  la  religion  ,  et  la  religion 
pure  el  sans  tache  >  la  religion  parfaite  :  Religio 
mnnda  et  imniaculala.  Or  ^  on  ne  peut  douter  que 
ce  passage  ne  convienne  particulièrement  à  ceux 
dont  je  dois  vous  entretenir ,  puisqu'il  est  évident 
que  dans  le  monde  chrétien  il  n*y  a  point  d'or- 
phelins,  si  j'ose  ainsi  dire,  plus  orphelins ,  ni 
par  conséquent  plus  dignes  de  votre  zèle.  Il  fal- 
loit  toule  l'autorité  de  la  parole  de  Dieu  pour 
vous  persuader  de  cette  importante  vérité,  que  la 
religion  est  particulièrement  attachée  au  soin  de 
ces  enfants  qui  réclament  votre  assistance  :  mais 
je  puis  vous  assurer^  Mesdames,  que  si  vous  com* 
prenez  bien  le  sens  de  l'Apôtre ,  cette  vérité  vous 
paroilra  non  -  seulement  très  raisonnable ,  mais 
très  naturelle ,  très  conforme  à  tous  les  principes 
du  christianisme  :  et  c'est  de  quoi  j'entreprends 
ici  de  vous  convaincre.  Le  lieu  où  je  parle  est 
spécialement  destiné ,  disons  mieux ,  sp^iale- 
ment  consacré  à  la  subsistance  et  à  l'éducation  de 
ces  orphelins,  qui ,  par  l'iniquité  des  hommes, 
se  trouvent  tous  les  jours  exposés  au  danger  de 
périr  et  de  se  perdre  ,  si  la  Providence  et  la  cha- 
rité publique  ne  venoient  à  leur  secours.  Œuvre 
de  Dieu  dont  vous  ne  pouvezignorer  l'utilité  et  la 
nécessité;  œuvre  de  Dieu  dont  on  me  charge  de 
vous  représenter  l'état,  en  vous  faisant  en  même 
temps  connoître  l'obligation  que  vous  avez  d'y 
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coDtribuer ,  et  le  mérite  que  vous  aurez  d'y  par- 
ticiper. Pour  cela ,  Mesdames ,  tout  mon  dessein 
est  de  vous  développer ,  dans  une  exposition  sim- 
jJe  et  suivie  y  les  paroles  de  mon  texte.  Il  ne 
m'en  échappera  pas  une  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ne  demande  une  réflexion  particulière. 
Âppliquez*vous  ,  s'il  vous  plait  y  et  commençons. 
I.  On  conçoit  assez  que  le  zèle  d'assister  les 
pauvres,  surtout  les  orphelins ,  qui  de  tous  les 
pauvres  sont  les  plus  abandonnés,  est  une  partie 
essentielle  de  la  religion ,  puisque  c'est  un  des 
devoirs  que  la  religion  nous  recommande  le  plus 
expressément,  et  qu'elle  nous  en  fait  un  point 
capital  :  Meligio;  car  il  semble  que  de  là  dépende 
toute  la  prédestination  des  hommes,  et  que  le  ju- 
gement de  Dieu  doive  uniquement  rouler  sur  ce 
précepte.  Venez ,  dira  le  Sauveur  du  monde  à  ses 
élus ,  venez,  vous  qui  éles  bénis  de  mon  Père, 
parce  que  j'ai  eu  faim  et  que  vous  m'avez  donné 
à  manger,  parce  que  j'étois  nu  et  que  vous  avez 
pris  soin  de  me  vêtir ,  parce  que  je  manquois  de 
tout  et  que  vous  avez  pourvu  à  mes  besoins.  On 
conçoit  encore  que  l'aumône  faite  au  pauvre  et  à 
l'orphelin ,  est  non-seulement  une  dépendance  et 
une  suite  du  culte  de  Dieu ,  mais  un  exercice  ac- 
tuel du  culte  de  Dieu,  puisque  dans  la  personne 
de  l'orphelin  et  du  pauvre  on  rend  hommage  à 
Dieu  même.  Honorez  ,  dit  le  Sage ,  au  livre  des 
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Proverbes  ',  honorez  le  Seigneur  de  vos  biens. 
On  convient  même ,  pour  la  consolation  de  cenx 
qui  contribuent  à  cette  sainte  œuvre  dont  il  s'agit 
ici,  et  à  laquelle  je  vous  exhorte ,  on  convient 
que  la  charité  qui  se  pratique  envers  les  orphe- 
lins, est  une  espèce  de  sacrifice,  ou  un  vrai  sa- 
crifice que  l'on  offre  à  Dieu  ;  d'où  il  s'ensuit  que 
c'est  donc  un  des  premiers  et  des  plus  excellents 
actes  de  la  religion.  N'oubliez  pas  la  charité  1 
disoil  saint  Paul  aux  Hébreux^,  et  faites  part  de 
ce  que  vous  avez ,  parce  que  c'est  par  de  telles 
hosties  qu'on  se  rend  .Dieu  favorable. 

Tout  cela  est  certain  ;  mais  pourquoi  saint 
Jacques  nous  marque-t-il  si  absolument  que  la 
religion  est  d'assister  les  orphelins  et  de  les  visi- 
ter; et  pourquoi  paroît-il  la  réduire  à  ce  seul 
point?  voici,  selon  saint  Augustin,  sur  quoi  est 
fondée  sa  proposition.  C'est  qu'en  effet  toute  la 
religion  se  réduit  à  la  charité,  se  rapporte  à  la 
charité  ;  qu'elle  a  la  charité  pour  principe ,  la  cha- 
rité pour  fin ,  la  charité  pour  objet.  Ce  qui  faisoit 
conclure  au  maître  des  gentils,  que  là  charité 
est  la  plénitude  de  la  loi  ,  Plenitudo  ergo  legis 
estdHectio^ ,  entendant  par  ce  ierme  dilecùo ,  l'a- 
mour du  prochain  ;  car ,  voilà  pourquoi  il  ajou- 
toit  :  Qui  diligil  proximum ,  legeni  implevit^\  Celui 
qui  aime  son  prochain^  accomplit   toute  la  loi* 

•  Prov.  3.  —  ■  Uebr.  i3.  —  ^Jlom.  i3,. —  ^  Ibid. 
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Or ,  quiconque  a  le  zèle  d'assister  les  orphelins , 
et  de  les  visiter ,  doit  conséquemment  avoir  dans 
le  cœur  cet  amour  du  prochain  :  je  dis  cet  amour 
surnaturel ,  cet  amour  chrétien,  amour  pur ,  qui , 
dégagé  de  tous  les  intérêts  du  monde ,  regarde  le 
prochain  dans  Dieu ,  et  le  soulage  pour  Dieu. 
Quel  autre  motif  nous  y  porteroit ,  et  qui  pour-^ 
rolt  sans  cela  nous  faire  penser  à  des  misérables 
dont  Tunique  titre  pour  s'attirer  cet  amour,  est 
d'être  les  créatures  de  Dieu  ?  Je  puis  donc  dire , 
et  il  est  vrai ,  que  celui  qui  s'affectionne  à  ces 
malheureux,  et  qui ,  connoissant  leurs  nécessités , 
s'empresse  de  leur  procurer  tous  les  soulage- 
ments qu'il  est  en  état  de  leur  fournir ,  a  dans 
l'âme,  non-seulement  de  la  religion,  mais  le  fond 
de  la  religion ,  mais  l'abrégé  de  toute  la  religion  ; 
c'est-à-dire ,  qu'il  est  dès  là  préparé  et  déterminé 
à  remplir  sans  réserve  tous  les  autres  devoirs  de 
lapTeligion;  et  comme  devant  Dieu  la  préparation 
du  cœur,  quand  elle  est  sincère,  est  réputée  pour 
l'effet  même ,  par  ce  seul  acte  de  religion  il  a 
déjà  en  quelque  manière  tout  le  mérite  de  ]a  reli- 
gion ;  il  en  a  déjà  tout  l'esprit  :  Religio  hœc  est. 
Quel  avantage ,  Mesdames ,  et  quel  bonheur  pour 
une  ame  chrétienne,  de  pouvoir  avec  vérité  et 
toujours  avec  humilité  ,  se  rendre  à  soi-même  ce 
témoignage  de  sa  religion  !  On  dit  tous  les  jours 
qu'il  n'j  a  plus  de  foi  dans  le  monde;  c'est  une 
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plainte  ordinaire,  et  une  plainte  qui,  dans  un 
senS;  ne  se  vérifie  que  trop;  mais  en  quelque  sens 
qu'on  puisse  l'entendre,  il  j  aura  de  la  foi  parmi 
nous ,  tant  qu'il  y  aura  des  âmes  charitables ,  puis- 
qu'elles ne  peuvent  être  vraiment  et  solidement 
charitables  que  par  la  foi,  et  que  le  deg^é  de  leur 
foi  répond  à  l'abondance  et  à  la  mesure  de  leur 
charité  :  Religio  hœc  est. 

II.  De  là ,  Mesdames ,  par  une  règle  toute  con- 
traire, se  flatter  d'avoir  de  la  religion ,  et  n'avoir 
pas  ce  zèle  de  compassion ,  de  tendresse,  de  mi- 
séricorde pour  des  sujets  aussi  délaissés  que  le 
sont  ceux  en  faveur  de  qui  je  vous  sollicite ,  c*est 
une  religion  chimérique  et  imaginaire,  une  re- 
ligion vaine  et  apparente,  une  religion  dont  Dieu 
n'est  point  honoré ,  et  dont  les  hommes  ne  sont 
nullement  édifiés.  Voilà  néanmoins  la  religion  de 
notre  siècle  ,  et  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  pas  la 
vôtre  !  On  voit  des  femmes  qui  se  piquent  d'être 
chrétiennes  et  de  pratiquer  la  dévotion  ,  mais  qui , 
toutes  pieuses  et  toutes  dévotes  qu'elles  parois- 
sent ,  n*ont  que  de  l'indifférence  pour  les  pau- 
vres, sont  insensibles  à  leurs  misères ,  les  lais- 
sent souffrir ,  sans  être  touchées  de  leurs  maux 
ni  se  mettre  en  peine  de  les  adoucir.  Elles  ont, 
si  vous  voulez ,  de  la  piété,  mais  une  piété  stérile, 
une  piété  dont  les  pauvres  ne  profitent  point, 
une  piété  qui  dès  lors  ne  peut  être  cette  piélé 
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pure  et  sans   lâche  que  l'Âpolre  nous  recom- 
mande :  Religio  manda  et  iminaculata. 

Il  faut  que  la  piétés  pour  être  pure  et  sans 
tache 9  glorifie  Dieu.  Or  est-ce  le  glorifier^  que 
de  violer  un  de  ses  préceptes  les  plus  étroits ,  qui 
est  celui  de  la  charité?  Est-ce  le  glorifier  ^  que 
de  renverser  Tordre  de  sa  providence ,  qui  n*a 
point  donné  d'autre  fonds  aux  pauvres  que  ce 
qu'ils  peuvent  et  ce  qu'ils  doivent  recevoir  de  la 
charité?  Est-ce  le  glorifier^  que  d'oublier  ses 
images  vivantes  ^  ses  substituts ,  ses  enfants ,  qu'il 
a  commis  aux  soins  des  fidèles  et  à  leur  charité? 
n  faut  que  la  piété ,  pour  être  pure  et  sans  tache , 
soil.  édifiante,  soit  exemplaire,  soit  exempte  de- 
vant les  hommes  de  tout  reproche,  et  à  l'épreuve 
de  toute  censure  :  et  le  reproche  le  plus  honteux 
qu'on  puisse  faire  à  une  chrétienne  qui  fait  pro- 
fession de  vertu ,  n'est-ce  pas  de  ne  s'occuper  que 
d'elle-même,  et  de  n'avoir  nulle  pitié  des  pau- 
vres? Moins  de  prières,  pourroit-on  lui  dire, 
moins  de  pratiques  et  d'exereices  d'oraison ,  et 
un  peu  plus  de  bonnes  œuvres  ;  moins  de  con- 
fessions et  de  communions ,  et  un  peu  plus  d'at- 
tention et  de  vigilance  pour  vos  frères  et  les 
membres  |d€i  Jésus-Christ;  ou  plutôt,  sans  rien 
retrancher  de  vos  prières ,  ni  diminuer  le  nombre 
de  vos  communions,  montrez -en  Inutilité  et  le 
fruit,  par  le  zèle  qu'elles  vous  inspireront  pour 
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des  chréliens  comme  vous ,  et  pour  subvenir  à 
leur  indigence.  Autrement ,  ou  vous  n'avez  que 
les  dehors  de  la  religion  ,  ou  la  religion  que  vous 
professez ,  et  dont  vous  prétendez  vous  prévaloir, 
n'est  pas  la  religion  sans  tache  que  je  vous  prê- 
che :  Religio  munda  et  immaciUata. 

III.  Religion  pure  et  sans  tache  aux  jeux  de 
Dieu  notre  père  :  Apud  Deum  et  Patrem.  Car 
Dieu  est  le  père  des  pauvres ,  et  en  particulier 
le  père  des  orphelins  ;  par  conséquent  la  vraie 
religion  doit  porter  toute  anie  chrétienne  à  aimer 
singulièrement  les  orphelins  y  et  à  leur  en  donner 
des  marques  solides  :  pourquoi?  parce  que  la 
vraie  religion ,  répond  saint  Augustin ,  est  d'en- 
trer dans  les  vues  de  Dieu  ,  et  dans  les  inclina- 
tions de  Dieu  :  or ,  Dieu  se  plaît  à  être  le  père 
des  orphelins  y  il  s'en  fait  honneur  ;  et  quand  il 
se  glorifie  de  cette  qualité  ^  il  veut  être  en  cela 
notre  modèle  :  Tibi  derelictus  estpauper;  orphano 
tu  eris  adjutor  ^  :  Oui ,  Seigneur ,  c'est  à  vos  soins 
paternels  que  le  pauvre  est  confié ,  et  c'est  vous 
qui  êtes  le  protecteur  de  l'orphelin.  Que  faites- 
vous  donc 9  Mesdames^  quand  vous  vous  ap|di- 
quez  à  faire  subsister  ces  pauvres  enfants  qui  sont 
aujourd'hui  l'objet  de  votre  charité?  je  ne  vous 
dis  pas  que  vous  déchargez  Dieu  du  soin  de  pour- 
voir à  leur  subsistance  ;  il  est  trop  bon  pour  ces- 
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ser  jamais  de  penser  à  eux  :  mais  je  dis  que  vous 
ftles  par  là  les  ministres  de  sa  miséricorde  y  que 
rous  en  êtes  les  coopéra trices  et  les  coadju  triées  ; 
je  dis  que  vous  acquittez  en  quelque  sorte  sa 
providence  à  l'égard  de  ses  enfants^  afin  qu'ils 
n'aient  jamais  lieu  de  se  plaindre  qu'il  leur  ait 
manqué.  Il  est  leur  père ,  et  quand  vous  entcez 
Jans  leurs  besoins  par  une  charité  bienfaisante, 
rons  leur  tenez  lieu  de  mères  en  Jésus-Christ. 
le  dis  plus  encore  :  c'est  ainsi  que  vous  devenez , 
dans  un  sens ,  aussi  véritable  qu'il  est  honorable, 
comme  les  mères  de  Jésus -Christ  même.  Ne 
crojez  pas  qu'il  y  ait  là  de  l'exagération  ,  puisque 
c'est  le  Sauveur  lui-même ,  ce  divin  Sauveur,  qui 
vQos  le  témoigne  :  car,  dans  son  Evangile,  il  a 
déclaré  que  sa  vraie  mère  selon  l'esprit ,  c'étoit 
quiconque  fait  la  volonté  de  son  Père  céleste  : 
Quieumque  fecerit  voluntatem  Patns  mei,  ipse 
meus  f  rater  et  mater  est  '  •  Or ,  pouvez-vous  mieux 
accomplir  la  volonté  du  Père  céleste,  qu'en  vous 
employant  auprès  de  ceux  dont  il  vous  a  particu- 
lièrement chargées,  qui  sont  les  orphelins?  Re- 
Uffo  munda  et  immacuJata  apud  Dewn  et  Patrem 
hase  est. 

ly.  Mais  pourquoi  les  orphelins?  f^isitare 
pupiUos.  Ne  le  voyez-vous  pas ,  Mesdames  ?  parce 
que  l'orphelin  est ,  de  tous  le^  pauvres ,  le  plus 
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destitué  de  secours  et  de  moyens  ;  parce  que 
c*est  à  rorphelin  que  la  protection  de  Dieu  est 
plus  nécessaire  ;  parce  que  c'est  l'orphelin  qui  a 
plus  droit  de  recourir  à  Dieu  comme  à  son  unique 
refuge ,  et  de  dire  ,  comme  David  :  Mon  père  et 
ma  mère  m'ont  quitté ,  ils  sont  perdus  pour  moi; 
mais  le  Seigneur  m'a  pris  en  sa  garde  :  Quomam 
pater  meus  et  mater  mea  dereUquerunt  me  :  Do- 
minus  autem  assumpsit  me  '  •  Ce  n'est  pas  assez  : 
mais  j'ajoute  qu'entre  les  orphelins  il  Vlj  en  a 
pointa  qui  ces  paroles  conviennent  si  natarelle* 
ment  qu'à  ceux  que  la  charité  a  retirés  dans  oeite 
maison  où  vous  Tenez  les  visiter  :  les  autres , 
quoique  orphelins  ^  au  défaut  de  leurs  pères  et  de 
leurs  mères,  peuvent  encore  avoir  des  appuis; 
ils  trouvent  dans  leurs  familles  des  parents,  des 
proches ,  qui  les  reconnoissent  et  les  élèvent  ;  ils 
ont  des  tuteurs  qui  ménagent  leur  bien  et  qui 
font  valoir  leurs  deniers  :  ceux-ci  n'ont  ni  tu- 
teurs ,  ni  parents ,  dont  ils  puissent  implorer 
l'assistance;  désavoués  de  tout  le  monde,  ils 
n'ont  personne  dans  tout  le  monde  à  qui  s'adres- 
ser.  Les  autres,  quoique  sans  père  et  sans  mère, 
sont  souvent  dans  un  âge  où  ils  peuvent  s'aider 
eux-mêmes  :  ceux-ci ,  dès  le  moment  de  leur 
naissance,  sont  exposés  au  danger  prochain  de 
périr ,  et  périroient  en  eff'et ,  si  le  Créateur  qui 
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les  a  formés  ne  leur  avoit  ménagé  une  ressource 
dans  la  providence  des  hommes.  Il  est  donc  incon- 
testable que  ce  sont  là  les  orphelins  les  plus 
abandonnés  de  leurs  pères  et  de  leurs  mères; 
que  ce  sont  ceux  sur  qui  Dieu  est  plus  engagé  à 
Teiller ,  ceux  dans  qui  la  religion  pure  et  sans 
tache  se  pratique  plus  à  la  lettre  :  Visitare  pupUr- 
los.  Cest  entre  les  bras  de  Dieu  seul  que  ces 
pauvres  enfants  sont  déposés  ;  et  c'est  dans  vos 
Qiains ,  Mesdames ,  qu'il  les  remet ,  pour  les  re- 
tirer de  la  mort ,  et  leur  conserver  une  vie  dont 
vous  aurez  à  lui  répondre. 

Quel  soin  ,  dans  l'ancienne  loi ,  quel  zèle  Dieu 
oVt-il  pas  fait  paroître  pour  les  orphelins  ?  ceci 
mérite  votre  attention  ,  et  vous  apprendra  votre 
religion.  Qu'étoit*ce  ,  dans  l'ancienne  loi,  que 
les  orphelins  ?  Des  personnes  privilégiées ,  des 
personnes  spécialement  protégées  de  Dieu  ,  et 
comme  telles  respectées.  Rien  de  plus  authen- 
tique ni  de  plus  formel  que  ce  que  nous  lisons  sur 
cela  dans  le  Deutéronome.  Dieu  vouloit  que  les 
orphelins  fussent  considérés  des  Israélites  comme 
leum  frères;  que  chaque  famille  en  adoptât  un , 
et  que  cet  orphelin  ainsi  adopté  mangeât  à  la  ta- 
ble ,  eût  part  à  tous  les  biens ,  fut  traité  comme 
les  autres  enfants  de  la  maison  ;  il  vouloit  que 
dans  chaque  famille  il  y  eâl  une  partie  des  dîmes 
affectée  aux  orphelins ,  et  que  lorsqu'on  faisoit  la 
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récolte  des  fruits  de  la  terre,  on  en  réservât  une 
portion  pour  l'orphelin  ,  afin  qu'il  eût  dé  quoi 
vivre  ;  il  vouloit  que  les  juges  établis  pour  admi- 
nistrer la  justice  »  la  rendissent  à  l'orphelin  ,  pré- 
férablement  à  tout  autre  :  voilà  ce  que  Dieu  avoit 
ordonné  dès  la  loi  de  Moïse.  Dans  la  loi  nouvelle , 
qui  est  une  loi  d'amour  et  de  miséricorde ,  au 
lieu  de  tout  cela ,  Dieu  s'en  repose  sur  votre 
charité  ;  il  ne  vous  oblige ,  ni  à  recueillir  ces 
orphelins  dans  vos  maisons ,  ni  à  les  faire  manger 
à  vos  tables  ;  mais  il  se  contente  que  votre  cha- 
rité pourvoie  d'une  manière  efficace  à  leur  éta- 
blissement. Sans  exiger  de  vous  d'autres  dtmes , 
il  veut  que  votre  charité  soit  pour  eux  la  dîme 
assurée  de  vos  biens  y  et  qu'ainsi  vous  soyez  ,  à 
leur  égard  ,  encore,  plus  seeourables  par  le  prin- 
cipe de  la  cbàrité .,  que  ne  l'étoient  les  Israélites 
par  l'obligation  de  la  loi. 

Y.  Vous  y  êtes  d*autant  plus  indispebsaUiement 
engagées  ,  Mesdames ,  que  ces  orphelins  se  trou- 
vent ici  dans  un  état  plus  déplorable  :  In  triiula- 
tione  eorum.  Leur  afQiction  est  extrême  :  je  veux 
dire  que  leur  indigence  est  aussi  grande  que  vous 
pouvez  l'imaginer  ,  et  j'ai  bien  sujet  de  m'écrier 
avec  saint  Paul  :  Os  nostrum  palet  ad  "vos  '  /  je 
suis  député  pour  vous  parler  et  pour  vous  parler 
fortement  :  Cor  nostrum  dilatatum  est  ^  ;  je  sens 
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mon  cœur  qui  se  dilale ,  qui  s'étend  par  le  zèle  de 
la  charité ,  et  même  de  la  religion ,  qui  est  là- 
dessus  inséparable  de  la  cbarité  :  Non  angustia  • 
mèu  m  nobis  ^  ;  mes  entrailles  ne  sont  point  res- 
serrées pour  vous  et  pour  votive  sanctification  : 
Jtngusiiammi  autem  in  visceribus  vestHs  ^  ;  mais 
que  je  crains  que  vos  âmes  ne  se  tiennent  fermées , 
on  qu'elles  ne  s'ouvrent  pas  autant  qu'elles  de- 
vcoîeot  et  qu'il  est  à  souhaiter!  Voilà  des  en£aMs 
iamX  Dieu  nous  charge  aujourd'hui ,  vous  et  moi  ; 
il  m'ordonne  de  vous  représenter  leurs  besoins  ^ 
de  plaider  auprès  de  vous  leur  cause  y  et  d'y  faire 
servir  tout  ce  qu'il  m'a  donné  de  connoissances 
et  de  forces  ;  c'est  là  mon  ministère  y  et  je  tâche 
à  m'en  acquitter:  mais  y  quel  est  le  vôtre?  de 
contribuer  à  l'éducation  de  ces  enfants  et  à  leur 
salot  ;  de  répandre  sur  eux  libéralement  et  sain^ 
temeni  vos  dons  :  libéralement  y  afin  qu'ils  en 
reçoivent  une  solide  assistance  ;  saintement  y  afin 
que  vous  en  ayez  devant  Dieu  le  mérite  y  et  que 
vQos  en  obteniez  la  récompense  :  ce  sera  la  même 
poor  nous.  Or,  puisque  vous  aspirez  à  la  même 
j;loire  que  moi  y  que  vos  cœurs  s'élargissent 
fXàmm»le  mien  :  Eamdem  autem  habentes  remu-- 
nerationem  y  ddatanuni  et  "vos  ^ . 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  exagérer  les 
misères  de  cette  maison  !  Je  suis  le  prédicateur  de 
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la  vérité  ,  et  je  De  voudrois  pas  m'en  départir  une 
fois  y  ni  d'un  seul  points  pour  exciter  votre  cha- 
rité. On  vous  a  dit  qu'un  grand  nombre  de  ces 
enfants  sont  morts  ,  faute  de  nourriture  et  des 
choses  les  plus  nécessaires  f  *  je  n'examine  point 
si  peut-être  on  vous  en  a  trop  dit  ;  vous  avez  pu 
vous  en  instruire  ,  et  même  vous  l'avess  dû  ,  car 
votre  ignorance  en  cela  ne  seroit  pas  une  In- 
time excuse.  On  vous  a  dit  que  la  multitude  de 
ces  enfants  croît  tous  les  jours ,  et  que  vos  charités 
devroient  croître  à  proportion .  Quoi  qu'il  en  soit , 
Mesdames^  je  sais  que  ces  enfants  sont  dans  h 
souffrance  ,  qu'ils  sont  dans  l'extrémité  de  Fiudi- 
gence  ,  et  ce  ne  sera  point  amplifier  si  je  condus , 
qu'ils  sont  donc  dans  l'état  où  la  religion  vous 
oblige  à  faire  des  efforts  extraordinaires  pour  les 
soutenir:  Visitare pupUlos  in  tribulatwne eonan. 
Si  vous  j  manquiez  ;  le  sang  de  ces  innocents 
demanderoit  à  Dieu  justice  ;  car  leur  sang  y  aussi- 
bien  que  celui  d'Abel  a  une  voix  qui  se  fait  en- 
tendre de  Dieu ,  et  qui  crie  de  la  terre  jusqu'au 
ciel,  n  est  pour  vous^  Mesdames,  du  dernier 
intérêt  que  la  voix  de  ce  sang  ne  crie  jamais  oon- 
tre  vous.  Il  est  pour  vous  d'une  conséquence  in- 
finie que  vous  écoutiez  cette  voix,  et  que,  sur 
le  témoignage  que  je  vous  rends,  vous  preniez 
de  justes  mesurés ,  et  vous  réglica  vos  aumônes. 
Sans  cala  ,  qui  pourroit  vous  préserver  de  la  ma- 
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lédictioii  dont  Dieu  meoaçoit  les  Israélites  par 
ces  paroles  du  psaume  ?  Thirbabuniur  afacie  ejus, 
Patris  orphanorum ,  et  fudicis  viduarwn  '  :  Us  se- 
ront Iroublés  et  saisis  de  frajeur  à  son  aspect , 
parce  qull  est  le  père  des  orphelins  y  et  qu'il  sera 
an  jour  leur  juge  ;  c*est-à-dire  y  qu'il  leur  rendra 
justice  aux  dépens  de  ceux  et  de  celles  qui  les 
auront  n^ligés ,  et  qui  y  témoins  de  leur  extrême 
disette,  ne  se  seront  pas  mis  en  devoir  de  les 
soulager. 

Mais  que  dis-je.  Mesdames?  j^aime  mieux  vous 
exhorter  à  ce  saint  exercice  par  Fespérance  des 
bénédictions  éternelles  que  Dieu  vous  promet. 
Cest  Famour ,  je  dis  l'amour  de  vôtre  Dieu  ,  qui 
vous  doit  animer ,  plutôt  que  la  crainte  de  ses 
châtiments.  Il  s'agit  de  seconder  une  entreprise 
des  plus  importantes  à  sa  gloire.  Il  s'agit  de  sau- 
ver des  âmes  que  Jésus-Christ  a  rachetées  y  et  qui 
n'ajant  dans  le  monde  nul  asile ,  s'y  perdroient 
immanquablement»  si  votre  zèle  n*y  remédioît.  Il 
s'j^t  de  dresser  des  enfants ,  qui ,  sans  vous  y 
n'ayant  nulle  instruction ,  par  une  conséquence 
inévitable ,  n'auroient  nulle  religion .  Il  s'agit  de 
les  retirer,  non-seulement  de  la  pauvreté,  mais 
du  vice ,  mais  du  libertinage ,  où  la  fainéantise, 
par  une  triste  fatalité ,  les  entraîneroit  avec  tant 
d'autres.  Il  s'agit  de  former  dans  leurs  personnes 

•  Psalm.  rt;. 
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ENVERS  LES  NOUVEAUX  CATHOLIQUES. 
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Paz  fratribiu ,  et  charittis  cum  fide. 

Que  la  paix  soù  sur  nos  frères ,  avec  la  charité  et  la 
foi.  È^xix  ÉphésienS)  cbap.  6. 


VoiGZy  Mesdames  ;  uoe  nouvelle  chai^  pour 
vous  :  mais  ce  seroil  »  j'ose  le  dire  j  vous  rendre 
indignes  du  nom  de  chrétiennes  que  vous  porteEi 
si  vous  la  regardiez  comme  une  charge  »  et  si  vous 
ne  bénissiez  mille  fois  le  Gel  de  vous  avoir  ainsi 
réduites  à  Thenreuse  nécessité  de  redoubler  vos 
soins  et  vos  aumônes.  Vous  comprenez  qu'il  s*agit 
des  nouveaux  catholiques ,  ou  de  ceux  qui  sont 
dans  la  disposition  de  le  devenir ,  et  qui  n'atten- 
dent peul-étre  plus  pour  cela  que  votre  secours. 
Ils  sonl  répandus  dans  toulela  France ,  répandus 
dans  tous  les  quartiers  de  cette  ville  capitale; 
mais  par  une  providence  particulière ,  nulle  autre 
paroisse  n'en  est  plus  abondamment  pourvue  que 
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celle<i  f  et  ne  doit  plus  s'employer  à  leur  soula- 
gement. Encore  une  fois ,  Mesdames  ^  ne  vous  en 
plaignez  point ,  et  bien  loin  de  vous  eu  plaindre  j 
remerciez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  don  ne  ^  contre 
toute  espérance,  ces  nouveaux  sujets  d'exercer 
votre  zèle.  Confiez- vous  en  lui,  et  ne  doutez 
point  qu'il  ne  vous  donne  en  même  temps  de 
nouveaux  moyens  pour  subvenir  à  tout  y  et  pour 
remplir  dans  toute  son  étendue  l'obligation  qu'il 
vous  impose.  Soyez  -  lui  fidèles ,  en  faisant  des 
efforts  extraordinaires ,  pour  répondre  aux  des- 
seins de  sa  miséricorde  :  et  il  vous  sera  fidèle ,  en 
vous  faisant  trouver  les  fonds  nécessaires,  et  en 
secondant  les  pieuses  intentions  de  votre  charité. 
Telle  est  la  préparation  d'esprit  où  vous  devez 
être,  et  que  je  vous  demande  en  faveur  de  nos 
frères  que  le  malheur  de  la  naissance  et  de  l'édu- 
cation a  tenus  si  long-temps  séparés  de  nous.  Que 
la  paix  soit  sur  eux  avec  la  foi ,  et  cela  par  la  cha- 
rité que  vous  pratiquerez  envers  eux  :  Paxfra- 
tribus ,  et  cliarUas  cum  Jide.  En  deux  mots  qui 
vont  partager  cet  entretien ,  il  faut  pourvoir , 
tout  à  la  fois ,  et  à  leurs  besoins  temporels ,  et  à 
leur  salut  étemel  :  à  leurs  besoins  temporels ,  en 
les  assistant  dans  leur  pressante  nécessité  ;  à  leur 
salut  éternel ,  en  les  confirmant  dans  la  foi,  et 
en  achevant  leur  conversion  ,  qui  n'est  encore 
qu'imparfaite  et  qu'ébauchée^  La  charité  fera  l'un 
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et  Taulre,  et  c'est  aussi  à  l'un  et  à  l'autre  que  ^e 
viens  vous  exhorter. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

N'en  doutez  point,  Mesdames,  la  nécescitéde 
ces  pauvres  nouvellement  convertis  est  très  pres- 
sante ;  et  si  l'on  ne  pourvoit  à  leurs  besoins ,  il 
est  évident  qu'ils  doivent  bientôt  tomber  dans 
l'extrême  mbère  ;  pourquoi  ?  En  voici  la  preuve 
sensible  ;  c'est  qu'ils  n'ont  plus  Jes  secours  qui 
les  faisoient  autrefois  subsister.  Dès  là  donc  que 
vous  ne  suppléerez  pas  à  ce  qu'ils  ont  perdu  ,  pu  » 
pour  mieux  dire,  à  ce  qu'ils  ont  volontairemanl 
quitté  en  se  réunissant  à  l'Eglise  >  quelle  sera  leur 
ressource  et  qui  ]e$  soutiendra  ?  Je  m'expliqua  ; 
H  faites ,  s'il  vous  plait ,  à  ceci  une  sérieuse  ré^ 

Car  tant  que  leur  rdligion  aété  tolérée,  et  qu'ils 
ont  vécu  dans  l'Eglise  protestai^te  >  ils  y  étoient 
assistés  ,  et  bien  assistés.  On  ne  las  voyoit  point 
alors  s'adresâer  à  nous  ^  ils  ne  venoient  point  nous 
exposer  leur  pauvreté;  ils  ne  nous  faisoient  point 
entendre  leurs  gémissements  et  leurs  plaintea  : 
marque  infaillible  qu'ils  ne  souffroient  pas ,  el 
qu'ils  Irouvoient  même  sans  peine  ,  parmi  leurs 
frênes ,  ce  qui  auffisoJU  à  leur  oondition  et  à  leur 
état.  En  dflfet,  la  pauvi^té,  parmi  nos  hérétiques. 
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o'éfoit  ni  n^^ligée ,  ni  délaissée.  Il  y  avoit  entre 
eux  f  non  -  seulement  de  la  charité ,  mais  de  la 
police  et  de  la  règle  dans  la  pratique  de  la  charité. 
Cétoit  pour  eux  un  devoir  de  secourir  les  pau- 
Très  dans  leurs  maladies  y  de  les  retirer  de  la  men- 
dicité ;  de  procurer  des  places  à  ceux  qui  pou* 
voient  servir ,  de  l'ouvrage  à  ceux  qui  pouvoient 
travailler ,  des  aumônes  à  ceux  qui  ne  pouvoient 
s'aider  eux-mêmes ,  ni  s'appliquer  ;  de  n'oublier 
personne ,  et  de  veiller  sans  exception  sur  tout  le 
troopeau.  Sojons.de  bonne  foi,  et  ne  leur  refu- 
sons point  la  justice  qui  leur  est  due.  Rendons- 
leur  là-dessus  le  témoignage  qu'ils  ont  mérité  , 
et  qu'on  leur  a  souvent  rendu.  Reconnoissons  que 
sur  ce  point  nous  n'avons  rien  à  leur  reprocher ,, 
et  souhaitons  que ,  sur  cela  même ,  ils  n'aient  de 
leur  part  nul  reproche  à  nous  faire. 

Vmla  ,  dis-je  ,  comment  leurs  pauvres  étoieot 
traîliés.  Mais  depuis  que  ces  pauvres ,  renonçant 
a  rerreor  qui  les  séduisoit ,  se  sont  soustraits  à 
la  conduite  des  faux  pasteurs  qui  les  égaroient  ; 
depuis  qu'ils  sont  sortis  de  leurs  mains  pour  se 
jeter  dans  les  nôtres  y  et  que  du  sein  de  l'hérésie 
ils  ont  passé  dans  le  sein  de  la  Traie  Eglise ,  de 
q«d<eil  désormais  les  regarde  tout  le  parti  qu'ils 
est  abandonné  ?  On  les  dénonce  aux  assemblées 
Gomme  des  déserteurs,  on  les  efl&tce  du  nombre 
des  frères ,  et  on  ne  les  compte  plus  dans  le  con  - 
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sistoire  que  pour  des  apostats  et  des  excommu- 
niés :  on  ne  leur  donne  jAus  de  part  aux  distribu- 
tions y  et  on  leur  retranche  tout  ce  qulls  rece- 
voient.  Bien  loin  de  s'intéresser  pour  eux  et  de 
leur  continuer  les  mêmes  gratifications ,  peut-être 
au  fond  de  l'ame  se  réjouit-on  de  les  voir  dans 
la  souiFrance  et  dans  la  disette  »  et  peut-être  en 
triomphé  t-on.  Ainsi  donc ,  de  ce  côté-là  «  res- 
tent-ils sans  espoir  ;  ces  sources  ,  auparavant  si 
abondantes  y  se  sont  tout  à  coup  desséchées,  et 
ont  tellement  tari  à  leur  égard ,  qu'ils  n'j  peor 
vent  plus  rien  puiser;  d'autant  plus  dignes  de 
notre  pitié  et  de  notre  zèle ,  que  c'est  par  esprit 
de  religion  et  pour  se  joindre  à  nous  qu'ils  se 
sont  privés  de  ce  soutien ,  et  qu'ils  ont  fermé  les 
yeux  à  toutes  les  considérations  hunoiaines  qui 
les  pouvoient  retenir. 

Mais  du  reste ,  Mesdames ,  en  faisant  ce  sacri- 
fice, à  quoi  se  sont-ils  attendus ,  et  à  quoi  onl^ls 
du  s'attendre?  Ils  ont  cru  que  votre  charité  les 
dédommageroit  de  leur  perte.  Ils  se  sont  per* 
suadés  que ,  dans  le  parti  de  la  vérité  qu'ils  em- 
brassoient ,  il  y  auroit  des  âmes  aussi  tendres  et 
aussi  secourables  que  dans  celui  de  l'erreur  dont 
ils  se  détacboient.  Ils  se  sont  promis  que ,  deve- 
nant par  une  étroite  aUiance  nos  amis ,  nos  frères , 
les  membres  du  même  corps ,  nous  ne  leur  refu- 
serions pas  les  devoirs  de  l'amilié,  de  Thospila- 
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étions  ;  on  nous  rechercfaoit ,  on  nous  entreie- 
noit.  Vous  nous  avez  appelés^  vous  nous  avez 
invités  à  vous  suivre  ;  vos  prédicateurs  y  vos  pas- 
teurs j  toutes  les  puissances  ecclésiastiques  et  sé- 
culières nous  ont  pressés  là  ^  dessus ,  et  fait  des 
instances  auxquelles  nous  n'avons  pu  résister. 
Nous  nous  sommes  rendus ,  nous  sommes  venus  , 
nous  voici  >  et  chacun  sembie  nous  méconnoitre^ 
chacun  se  retire  de  nous  !  Que  sera-ce  quand  ils 
le  diront  à  Dieu  ?  Comedehafnus  panem  in  satu- 
ritate!  Hé!  Seigneur >  nous  avons  éprouvé  les 
effets  de  votre  pt^ovidence  j  tandis  que  nous  mar- 
chions hors  de  vos  voies  !  nous  y* avei^vous  attirés 
pour  nous  donner  la  mort? 

Non  ',  Mesdames ,  ce  n'est  point  ainsi  que  Dieu 
Tappétendu.  Ce  seroit  une  honte,  et  pour  son 
service ,  et  pour  son  Église.  L'honneur  de  l'un  et 
de  l'autre  demande  qu'on  n'y  trouve  pas  moins 
d'avantage ,  pas  moins  de  douceur  ;  pas  moins  de 
charité ,  que  dans  de  fausses  religions  et  dans  des 
sectes  formées  contre  lui.  Si  donc  il  est  touché 
des  murmures  qu'il  entendra,  et  si  ces  mur^ 
mures  excitent  sa  colère ,  ce  ne  sera  pas  tant  à 
r^rd  de  ceux  qui  les  feront ,  que  de  ceux  qui 
les  causeront.  Il  pardonnera  aisément  à  des  mal- 
heureux trompés  dans  leurs  espérances ,  accaMés 
de  leurs  peines  ,  incertains  de  leur  sort ,  égale- 
ment troublés  et  de  la  vue  du  passé,  et  du  senti- 
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ment  des  misères  présentes ,  et  de  la  crainte  des 
maux  à  venir.  Mais  sur  qui  il  exercera  sa  justice 
avec  plus  de  sévérité ,  c'est  sur  vous  -  mêmes  : 
pourquoi  ?  parce  que  c'est  vous  qui  les  aurez  ré- 
duits en  ces  tristesses  profondes  et  en  ces  déso- 
lations,  vous  qui  aurez  été  le  sujet  et  l'oocasioD 
de  ces  plaintes  amères  et  de  ces  révoltes ,  vous 
qui  aurez  renversç  les  desseins  de  la  Providence» 
qui  aurez,  déshonoré  TEglise  de  Jésus-Christ,  et 
donné  à  Thérésie  une  espèce  de  supériorité  et 
d'ascendant. 

Car  quelles  seront  les  railleries  et  les  insultes 
des  hérétiques  opiniâtres  et  endurcis ,  lorsqu'ils 
verront  le  déplorahle  état  de  ces  troupes  de  car 
tholiques  tout  récemment  entrés  dans  l'Eglise , 
après  s'être  séparés  d'eux?  N'auront-ils  pas  lieu 
en  apparence  de  leur  dire  ce  que  Moïse  disoitavec 
vérité  aux  Jui&  incrédules  et  rebelles  :  Ubisunt 
du,  in  quibus  Jiabebant  Jîduciam  '  ?  Où  sont  dope 
vos  appuis?  où  sont  ces  bénédictions  do  Ciel, 
dont  on  vous  répondoit  avec  tant  d'assurance ,  et 
sur  quoi  vous  faisiez  tant  de  fonds  ?  où  sont  ces 
âmes  charitables  y  ces  protecteurs  puissants  et 
vigilants ,  ces  patrons  qui  dévoient  vous  secourir 
en  tout  et  ne  vous  renvoyer  jamais  les  mains 
vides?  qu'ils  paroissent,  et  qu'ils  vous  soulagent 
au  moins  en  de  si  fâcheuses  extrémités  :  Surgant, 

'  Dent.  3  t. 
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et  opiudentur  vobis,  et  in  necessitate  vos  prote^ 
gant  '  •  Or,  ces  outrages ,  Mesdames ,  ne  retombe- 
root-ils  pas  sur  toute  l'Eglise ,  et  n'en  serez-vous 
pas  responsables  à  Dieu  ? 

Mais  le  nombre  de  ces  convertis  est  trop  grand. 
Trop  grand.  Mesdames,  ah  !  le  peiU-il  être  trop? 
le  pouvez- vous  penser?  le  devez- vous?  Et  qu'y 
a-t-ii  à  soubaiter  davantage,  que  de  le  voir  croître 
sans  cesse  et  d'être  lous  rassemblés ,  selon  le  désir 
du  Fils  de  Dieu ,  dans  une  même  bergerie  et  sous 
an  même  pasteur  ?  JSt  Jiet  unum  ovile  et  unus 
pastor  *.  Le  nombre  de  ces  pauvres  est  grand  : 
c'est  pour  cela  que  vous  devez  augmenter  vos 
soins  ;  c'est  pour  cela  que  vous  ne  devez  pas  vous 
contenter  de  vos  aumônes  ordinaires;  c'est  pour 
cela  que  vous  ne  devez  pas  seulement  y  employer 
tout  le  superflu  de  votre  état ,  mais  quelque  chose 
du  nécessaire.  Disons  la  vérité  :  le  nombre  ne 
seroit  pas  trop  grand ,  si  chacune  &isoit  son  de- 
voir ,  et  donnoit  à  proportion  de  ses  forces.  Il 
n'est  donc  trop  grand,  que  parce  que  plusieurs 
ne  veulent  rien  contribuer ,  ou  ne  veulent  pas 
assez  contribuer. 

Mais  les  temps  sont  difficiles  :  j'en  conviens  ; 
mais  après  tout ,  Mesdames ,  ne  m'obligez  pas  à 
réfuter  cette  objection,  toute  spécieuse  qu'elle 
est ,  par  des  preuves  qui  vous  convaincroient  et 

'  Deot.  3i.  •—  *  Joan.  xo. 
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qui  vous  confondroient.  Car  ce  sont  des  arga 
ments  pris  de  vous-mêmes^  de  votre  propre 
exemple  I  de  vos  dépenses  les  plus  communes 
dont  nous  sommes  témoins^,  et  dont  nous  gémis- 
sons. Quoi  qu^il  en  soit^  et  quoi  qu'il  j  ait  à 
prendre  sur  vous ,  vous  n'en  ferez  jamiais  tant 
pour  bien   accueillir   ces  généreux  prosélytes, 
qu'ils  en  ont  fait  pour  parvenir  jusqu'à  nous  et 
pour  vjiincre  tous  les  obstacles  qui  s'çpposoient  à 
leur  réunion.  Combien  se  sont  arrachés  par  une 
sainte  violence  d'entre  les  bras  de  leurs  parents 
qui  les  baignoient  de  leurs  larmes  et  qui  leur 
perçoient  le  cœur  des  cris  les  plus  douloureux? 
combien  ont  abandonné  leurs   héritages  et  ont 
mieux  aimé  se  mettre  au  hasard  d'une  ruine  en- 
tière ^  que  de  s'obstiner  contre  la  lumière  qui  les 
éclairoitet  contre  la  grâce  qui  les  pressoit?  Que 
leur  courage  vous  anime  ;  que  leur  désintéres- 
sement vous  instruise  :  mais  surtout  ajei  égard 
à  leur  salut  éternel;  et  souvenez-vous  qu'en  les 
,  assistant  dans  leurs  besoins ,  vous  les  confirmereK 
par  votre  charité  dans  la  foi ,  et  vous  achèverez 
leur  conversion  ,  comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Toute  conversion,  même  sincère^  n'est  pas. 
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Mesdaines  y  claas  le  sens  que  je  i'en  tends  y  «ne 
convei^ioû  parfaite;  et  je  n'appelle  conversion 
poifirite  y  qae  celle  où  Tarae  demeure  bien  aflbiv 
mie  y  sans  être  sujette  à  «ces  incertitudes  <pji  ren- 
dent sa  foi  chancelante ,  ni  à  ces  retours  qui 
Teotrainent  dans  ses  premiers  égarements  et  dé* 
truisent  en  elle  Fœuvre  de  Déeu.  Suivant  ce  prin- 
cipe t  nous  pouvons  dire  y  que  s'il  y  a  l>eauaMip 
de  catholiques  nouvellement  convertis ,  il  j  en  a 
peu  qui  le  soient  pleinement  et  parfaiitement , 
paroe  qu*il  y  en  a  peu  en  qui  la  fbi  ne  soit  encore 
bien  foible ,  et  dont  on  ne  doive  craindre^  scan- 
daievses  rechutes.  Il  est  donc  d'une  extrême  con- 
séquence de  les  fortifier  et  de  nous  les  attacher  si 
étroilenient  y  que  rien  ne  puisse  les  rengager  dans 
leurs  «anciennes  erreurs ,  ni  les  détourner  du 
droit  chemin  où  la  miséricorde  du  Seigneur  les 
a  condqits.  Que  (aui-il  pour  cela  ?  Gagner  leur  es*- 
prit  et  teur  cœur  ;  leur  esprit ,  en  leur  pwsua- 
dant  toujours  de  pluls  en  plus  la  vérité  de  noire 
religion  ;  leur  cœur  y  eo  les  ^eetioûnant  à  cette 
même  t^gion  et  la  leuar  feisant  aimer.  Or  y  V^a 
et  rantre ,  Mesdames  ,  dépend  de  vous,  et  sera  le 
fruit  de  votre  zèle  pour  eux  et  pour  tout  ce  qui 
les  concerne.  Voici  comment:  écoutez- le  »  s'il 
vous  plaît. 

Car ,  je  soutiens  d'abord  que  vous  Aè  l^ur  ferez 
jamais  mieux  connoitre  la  vérité  de  notre  religion 

8. 
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que  par  la  charité  qui  s'y  pratique ,  puisque  la 
charité  est  la  marque  la  plus  certaine  de  la  sain- 
teté ,  et  que  la  sainteté  est  un  des  plus  favorables 
préjugés  de  la  vérité.  Je  ne  prétends  pas  néan« 
moins  que  ce  soit  là  le  seul  motif  de  leur  créance. 
On  sait  assez  que  toutes  les  hérésies  ont  aflPeeté 
réclat  des  bonnes  œuvres  et  d'une  charité  fas- 
tueuse. On  sait  que  saint  Augustin  /  pour  cela  » 
vouloit  qu'on  jugeât  des  personnes  par  la  foi ,  et 
non  de  la  foi  par  les  personnes.  Mais  quand  -,  aux 
autres  motifs,  la  charité  se  joint ,  une  charité 
bienfaisante  ,  une  charité  prévenante ,  une  cha- 
rité toujours  vigilante  et  constante ,  c'est  ce  qui 
achève  de  déterminer  les  esprits  et  de  les  jfixer. 
Aussi:  est-ce  cette  charité  envers  les  pauvres  ;  qui 
si  long  -  temps  gt  donné  du  crédit  à  la  religion 
prétendue  réformée.  Ce  u'étoit  pas  une  preuve 
suffisante  pour  elle  ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  une 
preuve  'entière  et  complète;  mais  enfin  cette 
preuve ,  quoique  suspecte  de  sa  part/  ne  laissoit 
pas  de  faire  impression  et  de  lui  attirer  une  infi- 
nité de  sectateurs.  C'étoit  un  faux  métal  /  mais 
qui  frappoitles  yeux;  et  ces  pauvres,  dont  vous 
êtes  présentement  chargées  ,  n'étoient  la  plupart 
retenus  que  par  là  ,  et  n'avoient  point  de  plus 
puissante  raison  qui  les  convainquit. 

Ainsi ,  Mesdames  ,  pour  se  conformer  à  leurs 
dispositions  ,  il  faut  maintenant  que  vous  lès  dé- 
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trompiez  de  la  fausse  opinion  où  Ton  s'étudioit  à 
les  élever  :  que  de  toutes  les  religions ,  il  n'j 
avoit  que  la  protestante  qui  s'intéressât  pour  les 
pauvres.  U  faut  que  vous  leur  fassiez  voir,  qu'en- 
tre  les  autres  prérogatives  de  la  religion  catholi- 
que ,  elle  a  encore  celle-ci ,  d'être  la  plus  compa- 
tissante et  la  plus  miséricordieuse.  On  prépare 
des  missions  pour  leur  instruction  ,  et  je  ne  puis 
assez  louer  un  dessein  si  digne  du  zèle  apostoli- 
que. Mais  du  reste ,  il  faut ,  avant  toutes  choses , 
que  vous  sojez  vous-mêmes  leurs  missionnaires  : 
par  où?  Par  vos  libéralités.  Car ,  pour  appliquer 
ici  la  parole  de  saint  Paul ,  Pnus  quod  animale  y 
demde  quod  spiritale  '^  le  temporel  ouvre  la  voie 
au  spirituel  j  et  c'est  un  des  préparatifs  les  plus 
efficaces.  Yoilà  ce  qui  conciliera  aux  ministres 
du  Seigneur  l'attention  de  ces  nouveaux  disci- 
ples; voilà  ce  qui  donnera  delà  force  à  leurs 
paroles ,  et  ce  qui  appuiera  leurs  prédications. 
Quand  ces  pauvres ,  que  l'Eglise  a  recueillis  dans 
son  sein^  verront  des  dames  de  qualité  les  re- 
chercher elles-mêmes ,  les  visiter ,  les  encoura- 
ger 9  les  aider,  c'est  ce  qui  les  touchera.  Us  con- 
clmt>nt  qu'une  religion  qui  inspire  une  charité 
si  pure ,  n'est  point  aussi  affreuse  que  leurs  mi- 
nistres la  leur  dépeignoient.  Us  reviendront  des 
fausses  idées  qu'ils  en  avoient  conçues  ^  et  ils  en 
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prendront  de  plus  justes  et  de  plus^  Traies.  Sans 
cela  «  les  prédicateurs  auront  beau  parler ,  toutes 
B«6  exhortations  seront  inutiles ,  et  tôttt  ce  que 
nous  dirons  ne  produira  ries.  Car  comment  reoe- 
TTODl  nos  discours  des  gens  à  qui  nous  refosons 
le  pain  et  la  vie ,  et  qui ,  comparant  ce  qu'ils 
sont  avec  ce  qn'ilis  étoient,  se  trouveront  paru 
nous  assaillis  de  toutes  sortes  de  calamités  et 
sans  espérance  d'aucun  soutien  ?  Ne  croirontrik 
pas  que  leur  misère  est  une  punition  du  Ciel  ; 
que  Dieu  condamne  leur  changement  et  qu'il  les 
en<  châtie  ?  ne  penseront -ils  pas  à  retourner  en 
arrière  et  à  rompre  l'engagement  qulls  avoient 
contracté  avec  nous  ?  Dangereuse  tentation  contre 
laquelle  il  ne  tient  qu'à  tous  ,  Mesdames ,  de  les 
prémmair  y  et  illusion  subtile  dont  vos  charités  les 
détromperont. 

Il  y  a  plus  :  en  persuadant  leurs  esprits ,  vous 
gagnerez  leurs  cœurs  :  car  rien  ne  gagne  plos  le 
cœur  que  l'affection  qu'on  nous  témoigne  et  que 
le  bien  qu'on  nous  fait.  Ils  trouveront  de  la  dou- 
ceur dans  la  foi  catholique ,  et  par  la  ils  la  goû* 
teront  ;  elle  leur  deviendra  chère  et  aimable.  Tel 
est  le  mojen  dont  se  servoit  le  Sauveur  même 
du  monde  :  pour  sauver  les  âmes ,  il  guérissoit  les 
corps ,  et  à  peine  a*t-il  opéré  l'un  de  ces  miracles 
sans  l'autre.  Cela  paroit  intéressé  ;  mais  Dieu  . 
dont  la  providence  est  adorable,  emploie  tout  à 
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la  mocatioD  et  au  salut  de  ses  élus.  Les  riches  et 
les  pauvres  se  gagnent  différemment  :  ceux-là 
d'une  certaine  manière  ,  et  ceux-ci  par  les  dons. 
Biais  qu'importe ,  pourvu  qu'en  effet  on  les  gagne 
tous  ,  et  qu'à  l'exemple  de   notre  divin  maître 
nous  profitions  des  besoins  des  pauvres  pour  les 
acquérir  à  l'Eglise,  et  nous  nous  prévalions  de 
leur  indigence  pour  la  gloire  et  les  intérêts  de 
Dieu  ?  Moyen  le  plus  proportionné  à  leur  foiblesse  : 
convertis  ou  non  convertis ,  ce  sont  les  membres 
de  Jésus-C!hrist ,  mais  les  membres  souffrants  et 
languissants  qu'il  faut ,  par  conséquent ,  ménager 
et  mettre  en  état  de  bien  digérer  la  sainte  nour- 
riture qu'on  leur  destine.  Gomme  pauvres ,  ils 
doivent  être  évangélisés  :  Pauperes  evangelizan- 
tur  '/  mais  il  est  nécessaire,  à  leur  égard ,  que 
l'Evangile  soit  accompagné  d'amples  largesses  et 
d'utiles  secours  :  moyen  que  vous  avez  entre  les 
mains ,  vous  ,  Mesdames  ,  que  Dieu  a  pourvues 
des  biens  de  ce  monde  ,  et  qui  durez  là-dessus 
plus  de  comptes  à  lui  rendre.  D'où  s'ensuit  une 
décision  qui  vous  étonnera  peut  -  être ,  et  qui 
pourra  troubler  vos  consciences  ;  mais  dont  vous 
serez  obligées  de  convenir  j  pour  peu  que  vous  j 
fassiez  d'attention  y  et  que  vous  compreniez  les 
principes  les  plus  communs  et  les  plus  indubita- 
bles de  la  morale  chrétienne.  C'est  par  là  que  je 
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fiais ,  et  c'est  dans  cette  conclusion  que  je  rea«' 
ferme  tout  ce  qui  me  reste  à  vous  représenter  sur 
un  sujet  si  important. 

Voici  donc  comment  je  raisonne.  Il  est  certain 
que  les  œuvres  de  miséricorde  ne  sont  pas  seule- 
ment de  conseil ,  mais  de  précepte ,  dans  le 
christianisme,  puisque  c'est  particulièrement  sur 
ces  œuvres  de  miséricorde  que  nous  devons  être 
jugés  un  jour,  et  récompensés  ou  réprouvés 
éternellement.  Il  est  certain  que  ces  œuvres  de 
miséricorde ,  ordonnées  sous  de  sigrièves  peines, 
ne  regardent  pas  seulement  les  besoins  du  corps , 
mais  les  besoins  de  Tame  ;  et  même  les  besoins 
de Tame encore  plus  que  ceux  du  corps,  puisque 
l'ame  est  bien  plus  noble  que  le  corps.  De  là  je 
conclus ,  que  ce  qui  suffîroit  pour  être  coupable 
d'un  péché  mortel  par  rapport  aux  besoins  du 
corps ,  sufBt  à  plus  forte  raison  pour  être  égale- 
ment criminel  par  rapport  aux  besoins  de  Tame. 
Si  donc  ,  comme  il  est  évident  et  comme  vous  le 
reconnoissez  toutes ,  ce  seroit  un  péché  digne  de 
la  damnation  ,  d'abandonner  le  pauvre  dans  le 
danger  prochain  de  perdre  la  vie  du  corps,  faute 
d'un  secours  qu'on  peut  lui  fournir,  c'est  une 
conséquence  incontestable,  que  ce  ne  sera  pas 
un  moindre  crime  (je  devrois  dire  que  ce  sera 
un  crime  mille  fois  plus  grand)  de  l'abandonner 
dans  le  prochain  danger  de  perdre  la  vie  de  l'ame 


BHVBRS    LES   ROUVBÂUX   CATHOLIQUES.       131 

et  de  se  pierTertir,  lorsqu'on  peut,  par  une  as- 
sistance salutaire  ,  le  mettre  à  couvert  de  ce 
malheur  et  l'en  préserver.  Or ,  ne  savez  -  vous 
pas ,  Mesdames ,  que  c'est  là  le  péril  où  se  trou- 
vent une  infinité  de  pauvres  à  demi  convertis? 
Jedi»,  à  demi  convertis  ;  car  ,  malgré  toutes  les 
démonstrations  extérieures  et  toutes  les  paroles 
qu'ils  ont  données,  nous  ne  devons  pas  supposer 
qu'à  leur  égard  tout  soit  déjà  fait ,  et  nous  de- 
vons plutôt  supposer  que  tout  est  encore  à  faire. 
En  effet ,  les  uns ,  ainsi  que  je  vous  l'ai  d'abord 
marqué  ,  quoique  convertis  de  bonne  foi ,  ne  sont 
pas  néanmoins  bien  établis  dans  la  grâce  de  leur 
conversion.  D'autres  sont  dans  le  trouble  et  dans 
i's^tatioti  qu'a  dû  leur  causer  un  changement 
qui  les  éloigne  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
cher,  et  qui  les  engage  à  une  créance  et  à  des 
pratiques  ou  ils  n'en  l  point  été  élevés.  Quelques- 
uns  demeurent  dans  une  indifférence  et  une  froi- 
deur qui  ne  les  attache  à  rien  ;  et  plusieurs  ne  se 
sont  enfin  soumis  que  par  force  ,  et  catholiques 
au-dehors ,  ne  le  sont  guère  dans  le  cœur.  Jugez 
ce  qu'il  doit  arriver  de  tous  ces  gens-là/  si  votre 
charité  n'y  remédie.  Jugez  si  l'on  peut  raison- 
nablement espérer  qu'ils  aient  assez  de  persévé- 
rance pour  tenir  ferme  dans  l'affliction  et  dans 
la  disette.  Ce  sont  des  arbres  transplantés  :  s'il 
n'j  a  point  de  suc  dans  la  terre  pour  les  nourrir, 
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si  c'est  pour  eox  une  terre  sèche  f  J  prendront- 
ils  racine  ^  et  dès  le  premier  orage  ne  seront-ils 
pas  renversés  ? 

Reprenons,  Mesdames  t  il  est  donc  vrai  que 
cette  nombreuse  multitude  de  nouveaux  catho- 
liques est  exposée  à  retomber  dao^  T  hérésie  ^  à 
renoncer  la  £m  et  à  se  damner.  Il  n'est  pas  moins 
vnâ  que  vous  pouvez  les  arrêter  sur  le  bord  du 
précipice  et  les  sauver  en  les  cultivant ,  en  les 
consolant,  en  les  soulageant,  en  subvenant  à 
leur  infortune.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  vous  en 
croirez- vous  quittes  devant  Dieu? 

Hé  !  Mesdames ,  qu'on  vint  actuellement  vous 
dire  qu'à  la  porte  de  cette  maison  un  pauvre  est 
sur  le  point  d'expirer  par  la  faim  qui  le  consume, 
j  en  a-t-il  une  de  vous  qui  ne  courût  à  l'aide  et  qui 
s'en  tint  disp^iisée?  Or,  je  vous  avertis,  moi, 
et  vous  ne  pouvez  l'ignorer ,  que  des  milliers  de 
pauvres  sont  prêts  à  périr  spiritueUement ,  parce 
que  vous  les  laissez  périr  temporellement  ;  et  sur 
cela,  vous  vivrez  tranquilles  et  sans  scrupule? 
vous  penserez  n'en  être  point  comptables  à  Dieu? 
vous  ne  craindrez  point  cette  formidable  menace 
qu'il  vous  fait  dans  l'Ëcriture ,  aussi  -  bien  qu'à 
ces  [Nfêtres  qu'il  avoit  choisis  pour  la  conduite  de 
soa  peuple  :  Sanguinem  aiUem  ejus  de  manu  tua 
requimm  '  :  Voilà  des  âmes  dont  le  salut  dépen- 
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doit  de  vous*  Elles  m'étoient  bien  précieuses, 
puisque  je  les  avoîs  rachetées  de  mon  sang  ;  mais 
les  voila  perdues  par  votre  faute.  Je  vous  les  re- 
demande ;  et  si  vous  ne  pouvez  me  les  rendre , 
il  faut  que  la  vôlre  m'en  réponde  :  Sanguinem 
auiem  ejusde  fnanu  tuarequiram.  Oui ,  Mesdames, 
la  vôtre  en  répondra  :  mais  ce  qui  doit  être  aussi 
pour  vous  d'une  consolation  infinie  ,  c'est  qu'au- 
tant d'ames  que  vous  conserverez  à  Dieu  ,  autant 
mettrez-vous  le  salut  de  la  vôtre  en  sûreté  :  au- 
tant Dieu  la  comblera -t- il  de  grâces  en  cette 
vie ,  et  de  gloire  dans  l'éternité  bienheureuse , 
que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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LA  CHARITE  ENVERS  UN  SEMINAIRE. 
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Maria  ergo  accepit  libram  nnguenti  oardi  pisdci  pre- 
tiosi,  et  nnxit  pedes  Jesu. 

Marie^Madeleine  prit  une  Hure  d'huile  de  senteur  dun 
nord  excellent  et  de  grand  prix ,  et  elle  en  arrosa  les  pieds 
de  Jésus,    Saint  Jean ,  cliap.  i  a. 

Ci'bst  le  témoignage  que  Madeleine  y  Tune  des 
plus  illustres  pénitentes  de  l'Eglise  de  Dieu,  et, 
si  j'ose  user  de  cette  expression  ,  l'une  des  plus 
saintes  amantes  de  Jésus-Christ ,  donne  à  ce  divin 
maître  des  sentiments  de  son  cœur,  et  de  l'atta- 
chement le  plus  pur  et  le  plus  sacré.  Le  parfum  le 
plus  précieux  ne  l'est  point  encore  assez  pour 
satisfaire  son  zèle ,  et  il  n'y  a  rien  qu'elle  voulût 
épargner,  dès  qu'il  s'agit  de  ce  Sauveur  adorable 
dont  elle  a  embrassé  la  loi ,  et  à  qui  elle  s'est 
dévouée  sans  réserve.  Beau  modèle  que  vous  pro- 
j)ose ,  Mesdames ,  l'évangile  de  ce  jour ,  et  qui 
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m'a  paru  convenir  admirablement  à  ce  que  vous 
venez  faire  dans  cette  assemblée.  C'est  la  cbarité 
qui  vous  y  amène,  et  une  charité  d'autant  plus 
relevée  et  plus  parfaite,  qu'elle  regarde  les  prê- 
tres du  Seigneur  et  ses  ministres.  Je  puis>doQc  I4 
comparer  avec  l'amour  de  Madeleine  et  avec  tc^ut 
ce  qu'il  lui  inspire  aujourd'hui  »  pour  honorer  le 
Fils  de  Dieu,  pour  lui  marquer  son  inviolable 
fidélité.  Je  dis  plus ,  et  je  prétends  même  que 
votre  charité  a  des  avantages  qui  la  distinguent, 
et  voici  dans  une  comparaison  suiyie  tout  le  fond^ 
et  tout  le  partage  de  cet  entretien.  Jésus -Christ 
témoigna  que    l'action  de  Madeleine  lui  étpit 
agréable ,  Sinite  îllam  ^  ;  miiû  votre  charité  doit 
être  encore  devant  lui  d'un  plus  grand  mérite  : 
c'est  la  première  partie.  Judas  et  la  plupart  des 
apôtres  traitèrent  de  prodigalité  l'action  de  Made- 
leine ,  et  en  murmurèrent  :  Ut  quid  perdiiio  hœc  ^F 
mais' votre  charité  doit  être  d'une  <utili té  si  évi* 
dente  ,*  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'esprit  as$ez  cri- 
tique  pour  ne  la  pas  approuver  :  c'est  la  seconde 
partie.  ËnÇn ,  toute  la  maison  fut  remplie  4^ 
l'odear  du  parfum  que  Madeleine  versa  çur  les 
pieds  du  Sauveur  du  monde  ,  Et  dçmus  impleta  est 
ex  adore  unguenti  ^j  et  le  fruit  de  votre  charité  se 
répandra  dans  toute  l'Eglise  :  c'est  la  dernière  par- 
tie. Donnez-moi,  s'il  vous  plaît,  votre  attention. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

C'est  nue  témérité  de  vcmloir  faire  compaiaison 
des  mérites  des  saints  ;  et  saiot  Jérôme  traite  d'in- 
discrets et  d'esprils  peu  sensés  ceux  qui  entie- 
prendroient  d'examiner  si  de  deux  saints,  l'an 
est  plus  grand  devant  Dieu  que  l'autre ,  et  s'il  le 
surpasse  dans  l'état  de  gloire  :  Qui  sanctonm 
mérita  stulte  companmi.  Mais  on  peut,  sans  im« 
prudence,  et  même  avec  sagesse,  Ëdre  CMopa- 
raison  des  bennes  œuvres  et  des  actions  des 
saints ,  en  jugeant  les  unes  plus  méritoires,  plos 
louables,  plus  agréables  à  Dieu  que  les  autres, 
parce  que  Dieu  nous  a  donné  dans  l'Ecriture  des 
règles  pour  les  discerner  de  la  sorte ,  et  les  con* 
nottre.  Il  ne  nous  a  pas  révélé  lequel  àc&  bienheu- 
reux dans  le  ciel  est  plus  élevé  et  plus  ^orienx; 
mais  il  nous  a  révélé,  par  exemple,  que  l'obéir- 
sance  vaut  mieux  que  le  sacrifice,  et  qu'il  EMt 
quitter  l'autel  pour  aller  se  réconcilier  avec  sod 
frère.  U  m'est  donc  ici  permis  de  comparer  la  cba* 
rite  que  vous  exercée  envers  les  prêtres  de  Jéi«s- 
Christ ,  avec  l'action  que  fait  Madeleine  en  répan* 
dant  un  parfum  précieux  sur  les  pieds  du  aiéme 
Sauveur  ;  et  je  ne  crois  point  manquer  au  respect 
dû  à  cette  sainte  pénitente  y  ni  diminuer  sa  gloire, 
quand  je  dis,  que  de  contribuer  par  vos  aumônes 
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a  la  subsistance  des  ministres  de  l'Eglise,  c'est 
quelque  chose  encore  de  plus  exoellent  dans  l'es«- 
lime  de  Dieu ,  et  dont  iL  se  tient  infiniment  jiuM 
honoré.  Jésus -Christ  disoitbien,  en  parlant  de 
sa  propre  personne,  que  celui  qui  croirait  en 
lui  9  feroit  de  plus  grands  miracles  que  lui-même  : 
Qui  cmdit  in  me,  opéra  quœ  egofacio  et  ipse  fa- 
deiy  et  majora  horumfaciet  ^  Pourquoi  ne  pour* 
rions-nous  pas  dire ,  sans  rien  perdre  de  Thumi^ 
lité  chrétienne ,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  >  et  par 
la  grâce  de  Dieu ,  nous  sommes  capables  d'être 
employés  à  une  œuvre  plus  importante  en  elle- 
même  9  et  plus  relevée  que  celle  de  Madeleine 
convertie?  Non,  Mesdames,  ni  Jésus -Christ,  ni 
Bladeleine  n'en  seront  point  offensés ,  pourvu  que 
cette  comparaison  serve  à  exciter  votre  zèle  pour 
la  charité  la  plus  parfaite  que  vous  puissiea  prati- 
queç.  Or ,  c'est  là  que  je  rapporte  tout  le  parallèle 
que  je  vais  faire  de  Madeleine  et  de  vous ,  ou 
plutôt  de  l'action  de  Madeleine  et  de  la  votre  x 
af^liquezrvous.  Jésus-Christ  étoit  dans  la  maison 
de  Marthe ,  et  Madeleine  prenant  un  vase  plein 
de  parfum,  le  vint  répandre  sur  les  pieds  de  son 
adorable  Maître  ;  elle  les  baigna  de  ses  larmes , 
et  ks  essuja  deaes  cheveux.  Tout  cela,  disent  les 
Pères,  étmt  la  figure  de  l'aumône,  qui  ,  selon 
toutes  les  Écritures ,  est  le  précieux  parfum  que 
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la  charité  répand  sur  le  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ ,  et  sur  ses  membres ,  qui  sont  les  pauvres. 
Ces  cheveux ,  dont  les  pieds  du  Fils  de  Dieu  fu- 
rent essujés,  nous  représentent^  dans  la  pensée 
de  saint  Augustin,  les  biens  superflus  qui  ser- 
vent ou  qui  doivent  servir  à  l'entretien  des  pau- 
vres. Si^donc  ce  qui  n*étoit  encore  que  l'ombre, 
que  la  figure ,  fut  néanmoins  d'un  tel  mérite  au- 
près du  Sauveur  des  hommes ,  combien  plus  est-il 
glorifié  de  la  vérité  même  et  de  l'effet  ? 

Je  vais  plus  avant ,  et  j'ajoute  que  Jésus-Christ 
n'agréa  l'action  de  Madeleine ,  que  {)arce  que 
c'étoit  la  figure  de  l'aumône  et  de  la  charité 
chrétienne.  Car ,  dans  le  fond ,  cette  action  n'avoit 
rien  par  elle-même  qui  dût  lui  plaire,  ni  qui  ré- 
pondit aux  inclinations  de  son  cœur.  Il  put  être 
sensible  à  la  piété  de  Madeleine  ,  et  au  zèle 
qu'elle  eut  de  lui  en  donner  quelque  marque  : 
mais  cette  marque,  de  répandre  sur  lui  des  par- 
fums ,  ne  convenoit  nullement  à  la  morale  et  à 
l'esprit  de  ce  divin  législateur,  puisqu'il  étoit 
venu  prêcher  le  renoncement  aux  délices  de  la 
vie,. et  enseigner,  soit  par  sa  doctrine,  soit  par 
son  exemple ,  l'austérité  et  la  mortification.  Pour- 
quoi donc  loua-t-il  non -seulement  l'intention, 
mais  l'action  de  Madeleine  ?  Parce  que  l'action  de 
Madeleine  devoit  être  pour  nous  non-seulement 
la  figure ,  mais  l'exemplaire  et  le  modèle  d'une 
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les  plus  essentielles  vertus  du  chrislianisme.  Or, 
âges  par  là  de  quel  œil  et  avec  quels  seritimehts 
«t  Homme-Dieu  vous  voit  accomplir  aujourd'hui 
\àtÈ6  un  exercice  réel  et  véritable,  ce  qui,  de  la 
ttft  de  Madeleine,  n'étoit  qu'ude  image  et  qu'une 
Imposition.  Jugez  si  vous  de^ez  envier  le  service 
(iTdile  eut  le  bonheur  de  rendre  à  Jésus-Christ. 
^e  dis-je  ?  jugez  si  vous  n'avez  pas  de  quoi  vous 
éliciter  devant  Dieu  ,  de  quoi  le  bénir  et  le  re- 
nereier,  de  quoi  lui  témoigner  la  plus  vive  re- 
ioniioissance ,  lorsqu'il  vous  met  en  pouvoir  et 
(à^ii  vous  fournit  les  moyens  et  l'octasion  d'agir 
]Ids  selon  ses  affections  et  son  gré ,  que  cette 
'Hhme  sivantéé'toutefois  dans  l'Evai^ile ,  et  dont 
'amour  fut  si  promptement  et  si  abondamment 
"écmnpensé  par  l'entière  rémission  de  ses  pé- 
chés. 

I^nez  garde ,  je  vous  prie  :  Madeleine  ne  se 
IMltetità  pas  de  répandre  ce  parfum  sur  les  pieds 
le  Jésus-Christ ,  elle  le  répandit  encore  sur  la  tête 
lé  ce  xliviA  Sauveur  :  JEt  super  caput  ipsius  recum- 
\ëiuis  '.  Circonstance  que  l'évangéliste  a  remar- 
quée f  cifconstance  qui  ne  fut  pas  sans  un  mystère 
iflttioulier  y  et  bien  propre  à  redoubler  votre  ar- 
leifr  pour  l'œuvre  sainte  à  laquelle  je  ne  puis 
irop  fortement  vous  exhorter;  car  entre  leà  pau- 
vres,, qui  sont  les  meifibreâ  de  Jésus-Christ,  et 

*  Matth.a6. 
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qui  composent  son  corps  mystique,  il  y  en  a  de 
différents  ordres.  Les  uns  y  dit  saint  Apgustin ,  en 
sont  comme  les  pieds,  et  les  autres  comme  la  têbe. 
Ceux-là,  ce  sont  les  pauvres  ordinaires,  qui, 
quoique  chersà  Jésus-Ghrist,  ne  tiennent  après 
tout  dans  son  Eglise  que  le  dernier  rang.  Mais 
ceux-ci ,  ce  sont  les  ministres  du  Seigneur ,  ses 
•prêtres,  par  qui  l'Eglise  est  gouvernée,  est  con- 
duite, est  dirigée,  et  dont  la  pauvreté  n'avilit  ni 
le  caractère  ,  -ni  la  dignité.  Que  fit  donc  Made- 
leine quand  elle  versa  ce  parfum  sur  la  tête  do 
Fils  de  Dîéu?Elle  nous  donna  la  première  idée 
du  devoir  de  charité  dont  vous  venez  vous  ac- 
quitter ;  elle  nous  traça  le  premier  plan  de  cet 
établissement  que  nous  voyons  enfin  commencer, 
et  qui  ne  peut  être  achevé  que  par  votre  secours 
et  par  vos  soins  ;  elle  vous  apprit  à  honorer  et  à 
soulager,  non-seulement  les  pieds,  maisla.tét^ 
de  ce  grand  et  sacré  corps,  où  nous  sommes  tous 
attachés  en  qualité  de  chrétiens. 

Ainsi  j'ai  droit  de  vous  dire  en  vous  la  inon- 
trant  :  Inspice^  et  fac  secundum  exemplar  *.  Con- 
sidérez, Mesdames ,  examinez ,  et  formez  -  vous 
sur  ce  que  PEvan^ile  vous  met  devant  les  yeux. 
Voilà  votre  règle ,  voilà  votre  instruction  ,  voilà 
le  sujet  de  votre  imitation ,  et  le  digne  sujet.  'Ce 
parfum  que  Madeleine  répand  sur  les  pieds  de 
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Jésus  -  Christ ,  vous  fait  connoîtpe  à  quel  usage 
vous  devez  destiner  tous  ces  agréments  de  la 
vanité  humaine ,  dont  le  sexe  est  si  curieux  et 
dont  le  prix,  quelquefois. excessif ,  seroit  bien 
mieux  employé  en  faveur  des  pauvres.  Ces  larmes 
que  Madeleine  verse  sur  les  pieds  de  Jésus-Christ , 
vous  apprennent  à  compatir  aux  maux  du  pro* 
chain,  et  de  quels  sentiments  vous  devez  être 
touchées  en  voyant  les  misères  des  pauvres.  Ces 
cheveux  avec  lesquels  Madeleine  essuie  les  pieds 
de  Jésus-Christ,  vous  donnent  à  entendre  où  doit 
aller  tout  le  superflu  de  vos  biens ,  et  qu'au  lieu 
de  se  dissiper  en  d'inutiles  dépenses,  il  ne  doit 
sortir  de  vos  mains  que  pour  passer  dans  celles 
des  pauvres. 

Leçons  générales  ;  mais  en  voici  une  particu- 
lière :  Inspice,  et  foc  secundum  exemplar.  Made- 
leine ne  s'en  tient  pas  aux  pieds  de  Jésus-Chrif«t  ; 
et  parmi  les  pauvres  >  il  y  en  a  qui  sont  comme 
les  chefs  du  peuple  de  Dieu.  Ce  sont  des  pauvres , 
mais  des  pauvres  respectables  par  leur  ministère , 
mais   des  pauvres  tout  apostoliques ,   mais  des 
pauvres  spécialement  chéris  de  Dieu  ,  qui  les  a 
établis  pour  être  les  gardiens  des  âmes  et  les 
pasteurs  de  son  troupeau.  C'est  de  ceux-là  qu'il 
disoit  par  le  prophète  Zacharie  :  Quiconque  s'at- 
taque à  vous  et  vous  blesse  ,  s'attaque  à  moi- 
même  y  et  me  blesse  dans  la  prunelle  de  l'œil  :  Qui 
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tetigerit  vos^  tangit  pupillàm  ocvlimei  f .  Exprès* 
sîon  qui  nous  marque  qu'après  les  avoir  honotés 
de  soiï  sacerdoce  y  il  les  honore  d'une  protedtion 
toute  singulière;  que  sa  providence  veille  parti-^ 
culièrement  sur  eux  ,  et  que  c'est  surtout  pour 
enx  et  pour  leur  subsistance  qu'il  tous  brdotine 
de  vous  intéresser. 

Ne  doutez  donc  point,  Mesdames i  que  votre 
charité  envers  ces  oints  du  Seigneur ,  pour  parlet 
\t  langage  de  l'Ecriture  ,  Chnstos  meos  *,  ne  dou- 
tez point,  dis- je,  que  votre  empressement  à  les 
secourir  et  à  les  seconder  ne  soit  une  des  œuvres 
les  plus  glorieuses  à  Jésus-Christ ,  et  que  Jésus- 
Christ  ne  vous  en  tienne  un  compte  exact.  C'est 
répandre ,  non  plus  sur  ses  pieds  ,  mais  silr  À 
tête  ^  le  parfum  le  plus  exquis;  car  s'il  a  dit  à  ses 
prêtres  ,  Celui  qui  vous  méprise ,  me  méprise , 
Qui  vos  spemit,  me  spemit  ^,  n'é toit-ce  pas  aussi 
leur  dire  conséquemment?  Celui  qui  vous  res- 
pecte, celui  qui  prend  soin  de  vous  ,  prend  soin 
de  tnoi  ;  et  tout  ce  que  vous  en  recevez  d'assis- 
tatice,  je  le  recois  comme  si  j'en  profîtois  moi* 
même.  Ainsi,  pour  ne  plus  parler  en  figure,  et 
pour  vous  faire  comprendre  plus  simplement  vos 
obligations,  ainsi  en  usèrent  ces  saintes  femmes , 
qui,  dans  le  cours  de  ses  voyages,  lui  fournis- 
soient  et  à  ses  apôtres  les  choses  nécessaires  ,  et 
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joonsacroient  leurs  revenus  :  Quœ  mmistmbant 
ei  de  facuUatihus  suis  '.  Madeleine  étoit  de  ce 
nombre ,  et  cette  troupe  dévole  suivoit  pour  cela 
ce  divin  Maître.  Maintenant  qu'il  est  monté  au 
ciel  y  el  qu'il  n'est  plus  visible  sur  la  terre ,  c'est 
dans  la  personne  de  ses  ministres  que  vous  pou- 
vez et  que  vous  devez  lui  rendre  les  mêmes  de- 
voirs, n  n'est  pas  besoin  de  les  suivre  et  de  les 
accompagner  dans  leurs  travaux  évangéliques  : 
il  ne  faut  point  les  chercher  loin  de  vous  ,  puis- 
qu'ils sont  au  milieu  de  vous  et  auprès  de  vous. 
Quand  vous  contribuerez ,  non  pas  à  les  entretenir 
dans  une  abondance  sensuelle^  mais  à  leur  pro- 
curer une  nourriture  frugale  et  mesurée;  non  pas 
à  leur  bâtir  de  superbes  et  de  vastes  édifices  ^  mais 
à  les  loger  modestement  et  dans  une  demeure 
convenable  à  leurs  fonctions  ;  non  pas  à  les  vêtir 
et  à  les  meubler  en  ecclésiastiques  mondains  (car 
il  j  en  a  de  mondains  içt  de  très  mondains)  y  mais 
en  ecclésiastiques  sages ,  humbles  ,  retenus ,  en- 
nemis d'une  propreté  affectée ,  et  ne  voulant  que 
la  pure  décence  de  leur  état  :  quand  vous  leur 
assurerez  j  non  pas  d'amples  héritages  plus  pro- 
pres à  les  relâcher  qu'à  les  aider  dans  les  exer- 
cices de  leur  ministère ,  maïs  assez  de  fonds  pour 
n'être  pas  détournés  par  les  inquiétudes  et  les 
embarras  de  la  vie  ;  alors  vous  imiterez  ces  âmes 
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pieuses  dont  saint  Luc  a  fait  Téloge ,  et  voua  aurez 
le  même  mérite  de  servir  chacune  Jésus-Gbrist 
selon  rétendue  de  vos  facultés  :  Minisirabant  ei- 
de  facultatihus  suis. 

Ah!  Mesdames,  on  a  quelquefois  du  zëlê  pour 
Tornement  des  autels  ;  on  met  sa  piété  à  embellir 
et  à  parer  les  tabernacles  où  repose  le  corps  de 
Jésus-Christ ,  on  n'y  épargne  rien  de  tout  ce  que 
l'art  peut  imaginer  de  plus  richeet  de  plus  grand. 
Veux-je  condamner  une  dévotion  si  solide ,  si 
ancienne ,  et  si  digne  de  l'esprit  chrétien?  à  Dieu 
ne  plaise  !  dès  qu'il  est  question*  du  temple  de 
Dieu ,  du  sanctuaire  de  Dieu ,  de  la  demeure  de 
Dieu  ,  rien  ne  doit  coûter  à  des  hommes  formés 
de  sa  main  et  comblés  de  ses  dons  ,  rien  ne  doit 
coûter  à  des  enfants  de  Dieu.  Mais  ces  tabema- 
clés  f  aptrès  tout ,  ces  autels  ne  sont  que  des  au- 
tels ,  que  des  tabernacles  inanimés  :  et  pou  vez-vbus 
ignorer  que  les  prêtres  sont  les  tabernacles  et  les 
autels  vivants  de  ce  Dieu  de  gloire;  que  c'est 
dans  leurs  mains  qu'il  s'incarne  tout  de  nouveau  ; 
dans  leurs  mains  qu'il  s'immole  et  se  sacrifie  tout 
de  nouveau  ;  que  c'est  dans  leur  sein  qu'il  habite 
réellement,  corporellement ,  substantiellement  » 
et  dans  leur  cœur  qu'il  a  posé  son  trône  ?  O  ex- 
cellence du  sacerdoce,  s'écrie  là -dessus  saint 
Augustin  9  dans  un  sentiment  d'admiration  !  O 
"veiieranda  sacet'dotimi  dignitas!  Quelle  honte  se- 
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roit-ce  dope ,  "Quelle  iodignité,  que* des  ministres 
révélas  de  ce  sacerdoce  si  véDerakle  fussent  né- 
gligés et  abandonnés?  Avançons  :  toute  agréable 
qù'étoit  à  Jésus-Ghrisl  l'action  de  Madeleine  y  les 
apôtres  en  murmurèrent  et  la  traitèrent  de  pro- 
fusion :  et  l'œuvre  sainte  que  je  viens  vous  re- 
commander,  est  d'une  utilité  si  évidente,  qu'il 
D*y  a  personne  qui  puisse  lui  refuser  son  suf- 
frage et  se  défendre  de  l'approuver.  Vous  l'allez 
voir  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  par  la  fin  et  par  la  convenance  ou  le  rap- 
port des  moyens  qu'on  emploie  pour  y  parvenir, 
qu'il  faut  juger  de  l'utilité  d'une  entreprise.  Car 
de  travailler  pour  une  fin  peu  importante,  ou 
de  n'user  pas  des  mojens  qui  y  sont  propres , 
c'est  un  zèle  mal  entendu ,  et  que  la  charité  même 
ne  peut  justifier.  Or,  suivant  ce  principe ,  je  pré- 
tends que,  de  toutes  les  œuvres  qui  se  pratiquent 
daps  le  christianisme ,  une  des  plus  utiles  et  des 
plus  nécessaires  est  celle  dont  j'ai  présentement 
à  vous  faire  connoitre  les  avantages.  Quelle  en 
est  la  fin ,  et  quels  en  sont  les  moyens?  voilà  ce 
qui  demande  une  attention  toute  nouvelle. 

La  fin,  Mesdames ,  c'est  la  sanctification  de  l'E- 
^lise,  et  celte  sanctification  de  l'Eglise  consiste 
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à  en  arrêter  les  désordres  ^  à  en  i^trapcher  les 
scandales  >  à  en  réfQrmer  les  mœurs,  à  en  £|ire 
abservier  les  lois  y  à  en  rétablir  la  discipline,  ta 
fin  est  de  remédier  à  la  pertç  d'une  infinité  d'ames, 
qui  périssent  tous  les  jours ,  soit  par  l'ignorance 
des  vérités  de  la  foi  et  Foubli  dQ  leurs  devoirs  j 
soit  par  la  contagion  des  vices  qui  se  répandent 
avec  {dus  d'impunité  que  jamais^  et  portent  par- 
tout avec  eux  la  licence  et  la  corrupti9n  :  dom- 
mage infini,  et  perte  inestimable.  0  abîme  des 
conseils  et  des  jugements  de  Dieu  !  pouvonsruous 
çtre  témoins  de  t^pt  de  chutes  et  de  tant  de  mal- 
heurs, et  n'en  pas  sécher  de  douleur  comme  le 
Prophète  ?  Tabescerç  me  fecii  zelus  nieu$  * .  La 
fin  est  de  faire  cesser  la  profanation,  des  choses 
sMntes ,  l'abus  des  sacrements ,  les  relâchements 
de  la  pénitence ,  les  sacrilèges  dans  l'usage  de 
la  communion.  La  fin  est  de  relever  le  culte  du 
Seigneur,  d'inspirer  aux  peuples  du  respect  pour 
nos  redoutables  mystères,  de  les  rendre  plus  as- 
sidus à  nos  prédications  ,  à  nos  instructions ,  à  dos 
offices ,  à  nos  cérémonies  ;  de  rallumer  l'ardeur 
de  leur  dévotion  presque  entièrement  éteinte, 
et  de  renouveler  ainsi  tout  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ.  En  un  mot.  Mesdames,  imaginez- vous 
tout  ce  qu'il  j  a  dans  le  ministère  apostolique  de 
plus  parfait  et  de  plus  divin  ,  c'est  ce  qu'ont  eu 
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en  vue  des  hommes  de  Dieu,  de  fervents  zéla- 
teurs de  sa  gloire ,  et  de  dignes  ministres  de  sa 
parole. 

G  eût  été  peu  néanmoins  qu'une  fin  si  noble  , 
s'ils  n'eussent  sagement  pensé  aux  moyens.  Us 
ont  donc  cru  que  le  moyen  le  plus  court ,  le 
moyen  le  plus  efficace ,  le  plus  infaillible  ,  étoit 
(te  former  de  bons  prêtres ,  qui ,  comme  le  sel 
de  la  terre ,  selon  la  figure  de  Jésus-Christ ,  et 
odlnme  la  lumière  du  monde,  éclairassent  TE- 
glise  et  en  conservassen  l  la  pureté.  Ils  ont  con- 
sidéré que  ce  sel  de  la  terre  étant  une  fois  cor- 
rompu f  et  cette  lumière  du  monde  obscurcie , 
c'étoil  une  conséquence  immanquable ,  que  les 
esprits  dévoient  tomber  dans  les  plus  épaisses  té- 
nèbres, et  les  cœurs  se  pervertir;  que  la  désola- 
tion du  christianisme  étoit  venue,  dans  tous  les 
temps ,  beaucoup  moins  des  peuples  que  de  ceux 
qui  les  dévoient  conduire  ;  et  que  pour  aller  à  la 
source  du  mal ,  il  falloit  avoir  des  prêtres  Savants , 
des  prêtres  vigilants ,  des  prêtres  laborieux  et 
apfiliqués,  des  prêtres  d'une  vie  régulière  et  sans 
refMPOcbe,  d'habiles  prédicateurs ,  de  sages  con- 
fesseurs ,  de  fidèles  et  de  zélés  pasteurs  :  qu'il  étoit 
pour  cela  nécessaire  qu'il  y  eût  des  maisons  où 
ils  fussent  élevés  et  perfectionnés;  des  maisons 
qui  servissent  aux  ecclésiastiques  de  noviciat  , 
comme  il  y  en  a  pour  les  religieux ,  et  que  do 
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même  que  les  ordres  religieux  ne  se  sonl  main* 
tenus  dans  Tesprit  de  leur  institut  que  parce 
qu'ils  ont  eu  de  ces  maisons  d'épreuve  où  Ton 
instruisoit  et  l'on  disposoitdes  sujets,  en  leur  fai- 
sant pratiquer  toutes  les  observances  de  leur  état, 
aussi  l'on  ne  pouvoit  se  promettre  que  jamais  le 
clergé  fût  florissant ,  je  dis  florissant  en  vertu  , 
si  de  bonne  heure  dans  des  séminaires  Ton  nû 
préparoit  à  la  vie  cléricale  ceux  qui  se  propp* 
soient  de  l'embrasser,  et  qui  s'y  sentoient  a{)K 
pelés  de  Dieu  :  que  ces  séminaires ,  au  reste  » 
dévoient  bien  être  d'une  autre  conséquence  par 
rapport  aux  ecclésiastiques  qu'aux  simples,  reli- 
gieux y  parce  que  les  simples  religieux ,  en  se 
relâchant ,  ne  nuisent  qu'à  eux-mêmes ,  au  lieu 
que  le  dérèglement  des  ecclésiastiques  et  des  pré* 
très  est  préjudiciable  à  tout  le  monde  chrétien, 
dont  ils  doivent  être  les  guides  et  les  conduc- 
teurs :  que  l'on  n'eût  pas  vu  si  souvent  le  clei^ 
réduit  dans  la  plus  déplorable  décadence ,  s'il  j 
avoit  eu  de  ces  séminaires ,  et  si  l'on  n'eût  pas 
admis  aux  fonctions  les  plus  sacrées  des  hommes 
sans  capacité,  sans  régularité,  et  même  sans 
piété;  des  hommes  qui  ne  coniioissoient  ni  la 
sainteté  de  leur  vocation ,  ni  la  grandeur  de  leurs 
obligations  ;  qui  ne  savoient  ni  ce  que  Dieu  de- 
mandoit  d'eux,  ni  comment  ils  le  dévoient  ac- 
complir; des  hommes  qui  prenoient  aveuglément 
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des  (àrdeanx  qa'ils  ne  pouvolent  porter ,  et  sous 
lesquels  ils  étoient  obligés  de  succomber  ;  des 
hommes  qui ,  sans  nulle  préparation  et  nul  exa- 
men y  commençoient  par  ce  qu'il  j  a  de  plus  dif- 
ficile et  de  plus  terrible  ;  des  hommes  que  la 
nécessité  j  que  la  cupidité ,  que  l'ambition  ,  que 
des  vues  toutes  humaines  et  toutes  profanes  fai- 
soient  entrer  dans  l'Eglise  contre  les  desseins  de 
IMea^  et  pour  dé  sordides  intérêts  :  qu'afin  de 
tiîjier  plus  d'avantage  de  ces  séminaires ,  il  con- 
venoit  d'j  recevoir  les  pauvres  gratuitement ,  et 
de  ne  rien  exiger  d'eux,  parce  que^  autrement, 
les  meilleurs  sujets  se  trouveroient  exclus  ;  parce 
que  les  pauvres  ont  communément  plus  d'appli- 
caden  et  plus  de  talent;  parce  qu'il  n'étoit  pas 
juste  que  de  là  dépendît  un  aussi  grand  bien  que 
celai  qu'on  attendoit  de  leur  éducation.  Voilà ^ 
dis-je  y  Mesdames ,  les  réflexions  qu'ils  ont  faites , 
et  le  plan  qu'ails  se  sont  tracé.  Mais  peuvent-ils 
l'exécuter ,  si  vous  n'y  coopérez  ?  Or  c'est  pour- 
quoi ib  ont  recours  à  vous.  Cest  par  ma  bouche 
qu'ils  vous  parlent  et  qu'ils  vous  exposent  leurs 
saintes  intentions  et  leurs  pressants  besoins.  C'est 
en  leur  nom  et  de  leur  part  que  je  vous  dis ,  selon 
les  règles  et  les  belles  maximes  du  grand  Apôtre , 
que  votre  abondance  doitsuppléeràleurindigence: 
Vesira  abwidantia  iUonmi  inopiam  suppléât  '  :  que 
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travaillant  à  vous  communiquer  les  biens  spiri- 
tuels ,  il  est  raisonnable  qu'ils  recueillent  quelque 
chose  de  vos  biens  temporels  :  Si  nos  vobis  spiri" 
iualia  seminavmus  y  magnum  est  si  nos  camalia 
"veslra  metamus  '  ? 

Mais  que  fais-je  ^  et  pourquoi  vous  citer  l'Apô- 
tre y  lorsque  le  Maître  s'est  expliqué?  Car  il  s'agit 
d'obéir  à  l'ordre  de  Dieu  y  qui  vous  dit  aujour- 
d'hui ce  que  le  Sauveur  du  monde  disoit  autrefois» 
à  ses  disciples  :  Messis  quidem  multa,  opemrii 
tempauci*  :  Levez  lea  yeux ,  et  voyez  ;  la  moisso 
est  abondante ,  mais  il  y  a  peu  d'ouvriers  pour- 
faire  la  récolte.  Adressez -vous  donc  au   maître 
de  la  moisson  :  priez-le  d'appeler  des  ouvriers  , 
et  d'en  envoyer  :  Rogate  ergo  Dominum  mèssù, 
utmittat  operarios  ^.  Il  y  est  déjà  disposé;  mais 
c'est  de  vous  qu'il  veut  se  servir  pour  les  envoyer. 
Vous  me  direz  que  jamais  il  n'y  eut  tant  de  noiinis- 
tres  de  l'Eglise  qu'il  n'y  en  a  présentement;  et 
moi  je  vous  réponds  deux  choses  ^  premièrement , 
que  plus  il  y  en  a ,  plus  il  faut  de  fonds  pour  le», 
entretenir;  secondement^  que  s'il  y  a  plus  d'ou- 
vriers que  jamais  ,  c'est  ce  qui  vous  montre  évi- 
demment l'importance  et  l'utilité  des  séminaires. 
Car  voilà  ce  qu'ils  ont  produit.  Avant  qu'ils'  fas- 
sent érigés,  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de 
prêtres,  la  plupart  ignorants  et  méprisés  dupu- 
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Uic  :  l'hérésie  en  triompboit ,  le  libertinage  s'en 
prévaloit.  Mai^  dans  la  suite  y  la  face  des  choses 
a  bien  changé  y  et  cela  par  les  séminaires.  Si  l'on 
Toit  encore  quelques  prêtres  scandaleux  qui  dés- 
lionoren  t  leur  caractère  ,  du  moins  y  en  a  - 1  -  il 
d'autres  qui  les  confondent  par  leur  conduite  >  et 
qui  nous  édifient  par  leurs  exemples. 

Cependant 9  Mesdames^  nous  en  pouvons  tou- 
jours revenir  à  la  parole  de  Jésus-Christ  :  Messis 
muiia^  opérant  pauci:  Grande  moisson  ,  et  peu 
d'ouvriers  :  ou  ,  si  vous  voulez  ^  beaucoup  d'ou- 
vriers, mais  peu  par  rapport  à  l'ouvrage  et  aux 
itoins  qu'il  demande.  Beaucoup  d'ouvriers ,  mais 
peu  qui  réunissent  dans  leurs  personnes  toutes  les 
qualités  requises  :  la  doctrine ,  la  piété  ,  le  zèle  ^ 
la  discrétion  ,  la  patience ,  l'amour  du  travail. 
Beaucoup  d'ouvriers  ^  mais  peu  qui,  pourvus  de 
tous  les  dons  nécessaires,  veuillent  soutenir  les 
fatigues  du  sacerdoce,  y  consumer  leur  vie  ,  s'y 
dévouer  et  s'y  sacrifier.  Beaucoup  d'-ouvriers  pour 
reiliplir certaines  places,  pour  posséder  certaines 
dignités ,  pour  en  avoir  l'honneur ,  les  privilè- 
ges ,  les  revenus  ;  mais  peu  pour  en  porter  la 
charge  et  le  fardeau.  Beaucoup  d'ouvriers  pour 
les  ministères  éclatants ,  mais  peu  pour  les  em- 
plois obscurs  ;  beaucoup  pour  les  villes ,  mais 
peu  pour  les  campagnes;  beaucoup  pour  Paris, 
mais  peu  pour  les  provinces.  Et  je  ne  m'en  étonne 
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pas  ;  car  pour  se  confiner  dans  les  provinces , 
surtout  pour  travailler  dans  les  campagnes,  il 
faut  se  résoudre  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible , 
de  plus  mortifiant  y  de  plus  ennuyeux  et  de  plus 
rebutant  :  il  faut  être  préparé  à  la  plus  triste  soli- 
tude ,  vivre  avec  des  hommes  qui  n'ont  presque 
de  l'homme  que  la  figure  ,  se  familiariser  avec 
eux  9  s'accommoder  à  leurs  manières  barbares , 
essuyer  leurs  grossièretés  ,  leur  répéter  cent  fcris 
les  mêmes  instructions  pour  les  leur  faire  com- 
prendre ,  et  s'épuiser  de  voix  et  de  force  pour 
leur  donner  quelque  teinture  de  la  religion* 

Or ,  l'établissement  de  ce  séminaire  regarde 
aussi  bien  les  campagnes  que  les  villes ,  aussi 
bien  les  provinces  que  Paris  ,  aussi  bien  les  em* 
plois  obscurs  que  les  ministères  les  plus  éclatants. 
On  n'y  envisage  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  saloi 
du  prochain.  Partout  où  l'un  et  l'autre  peut  se 
rencontrer ,  on  est  résolu  de  l'y  chercher  sans  dis- 
tinction de  lieux  et  d'états.  Tels  sont  les  senti- 
ments qu'on  inspire  à  de  jeunes  ecclésiastiques, 
et  qu'ils  remportent  de  cette  maison  après  s'y 
être  quelque  temps  exercés.  A  quoi  leur  zèle  ne 
les  porte- t-il  point?  je  Tai  vu  ,  Mesdames ,  et  j'en 
puis  rendre  témoignage.  Honoré  des  ordres  de 
notre  incomparable  monarque  ,  et  envoyé,  poqr 
annoncer  rÉvangile  à  des  peuples  éloignés,  j'ai 
vu  sur  ma  route  de  ces  missionnaires  et  de  ces 
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dignes  pasteorsdu  troupeau  de  Jésus-Christ.  Mais 
a?ec  quelle  consolation  les  ai-je  vas  !  avec  quelle 
admiration  !  JTen  ai  encore  le  souvenir  vivement 
imprimé  dans  la  mémoire ,  et  je  ne  le  perdrai 
jamais»  J'ai  vu  des  hommes  toujours  prêts  dès 
qu'il  s'agissoit  de  l'avancement  des  âmes  ;  des 
hommes  occupés  sans  relâche  à  cultiver  des  terres 
sèches  et  arides  ,  je  veux  dire  à  ramener  des  es-^ 
prits  ^arés ,  à  détromper  des  esprits  prévenus , 
à  gagner  des  esprits  opiniâtres ,  à  éclairer  des 
esprits  plongés  dans  le  .plus  profond  aveugle- 
ment ,  à  se  les  concilier ,  pour  les  réconcilier  avec 
l'Eglise.  Je  les  ai  vus ,  et  j'ai  béni  mille  fois  la 
maison  d'où  ils  sont  sortis ,  comme  les  apôtres 
sortirent  du  cénacle  :  c'est  celle-ci.  J'ai  souhaité 
mille  fois  qu'ils  pussent  assez  se  multiplier,  pour 
faire  part  de  leurs  travaux  à  toute  notre  France. 
Quelle  réforme  suivroit  de  là ,  et  dans  le  clergé , 
et  dans  tout  le  corps  des  fidèles  !  Si  donc ,  Mes- 
dames, vous  n'êtes  pas  tout- à-fait  insensibles  à 
l'honneur  de  Dieu  et  au  bien  spirituel  de  vos 
frères  ;  si  vous  n'êtes  pas  insensibles  à  vos  pro- 
pres intérêts ,  et  si  vous  voulez  pleinement  et 
solidement  réparer  tous  les  scandales  que  peut- 
être  vous  avez  donnés,  les  uns  avec  connois- 
sance  ,  et  les  antres  sans  le  remarquer  ni  le  sa- 
voir,  est-il  rien  que  vous  deviez  ménager,  et  rien 
que  vous  puissiez  refuser  pour  maintenir  un  se- 
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ininaire  où  se  forment  de  tôls  ministres?  Com- 
bien d'ames  gagnerez-vous  à  Jésus-Cbrist  par 
vos  aumônes ,  en  leur  procurant  de  si  habiles  maî- 
tres et  de  si  zélés  prédicateurs  ?  Toute  la  maison 
où  étoit  Madeleine  fut  remplie  de  la  bonne o^eur 
du  parfum  qu'elle  versa  sur  les  pieds  de  Jésus- 
Christ;  et  pour  achever  le  parallèle  que  j'ai  com- 
mencé y  le  fruit  de  votre  charité  se  répandra  dans 
toute  l'Eglise.  C'est  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Quelque  grâce  qu'eût  reçue  saint  Paol  pour 
reprendre ,  pour  menacer ,  pour  presser  el  pour 
exhorter  ;  pour  reprendre  les  pécheurs ,'  pour  me- 
nacer les  endurcis ,  pour  presser  les  lâches ,  poiir 
exhorter  les  tièdes  et  les  négligents  ,  Argue  y  oh- 
secruy  increpa  in  omni  paUentia  et  doctrina  * ,  il 
ne  laissoit  pas  de  mêler  parmi  ses  menaces  et  ses 
réprimandes ,  des  consolations  et  même  des 
louanges  ,  pour  encourager  les  fidèles.  Après 
leur  avoir  fortement  représenté  leurs  devoirs  ^ 
les  félicitoit  quelquefois  de  leurs  bonnes  œûvtes, 
il  s'en  réjouissoit  avec  eux,  il  en  rendoit  gfâces 
au  Gel ,  étant  persuadé  que  cela  servoit  beaucoup 
à  exciter  leur  zèle,  et  que  rien  n'étoit  plus  capable 
d'augmenter  la  ferveur  de  leur  charité ,  qpie  de 
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Jeur  luetlre  devant  les   yeux  les  fruits  qu'elle 
pfoduisoit  actuellement  dans  l'Eglise  de  Dieu. 

Ainsi  •  Mesdames ,  écrivant  aux  chrétiens  de 
Thessalonique ,  leur  témoignoit-il  sa  joie  de  ce 
<{oe  par  leur  niojen  la  parole  divine  s'étoit  (ait 
écouter  et  respecter,  non-seulement  par  la  Ma- 
cédoine et  dans  rAchaïe,  mais  dans  tous  les 
lieux  du  monde  où  la  foi  étoit  devenue  célèbre  t 
A  vobis  diffamatus  est  sermo  *  •  Sur  quoi  je  vous 
prie  d'observer  que  cette  foi  des  Thessaloniciens 
Qe  s'étoit  pas  moins  étendue  dans  toute  l'Asie 
par  les  eiFets  d'une  charité  bienfaisante,  que 
par  l'édification  et  le  bon  exemple.  Cartel  étoit 
leur  esprit,  tel  étoit  leur  caractère.  Une  église 
particulière  faisoit  ressentir  à  toutes  les  autres  le 
zèle  qui  Tanimoit,  et  n'aspiroit  qu'à  leur  com- 
muniquer les  dons  célestes  et  les  grâces  dont 
elle  avoit  été  favorisée. 

Ainsi  le  même  apôtre  y  sans  prétendre  enfler 
les  Corinthiens  d'un  vain  orgueil,  leur  inspiroit- 
il  une  sainte  confiance,  fondée  d*un  côté  sur  le 
SQCcës,  et  de  l'autre  sur  l'ardeur  du  zèle  dont 
ils  étoient  remplis.  Je  ne  puis  assez  louer  Dieu , 
mes  frères ,  leur  disoit-il ,  ni  assez  le  remercier 
de  ce  qu'il  répand  par  vous ,  en  tous  lieux  >  l'o- 
deur et  la  gloire  de  son  nom  :  Deo  autem  gratias  , 
qmodonefn  notitiœ  suœ  tnanifestat  per  nos  in  omni 
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loco  '.  Car  nous  sommes,  leur  ajoutoil-il,  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ ,  soit  à  T^ard  de 
ceux  qui  se  sauvent ,  soit  à  Tegard  de  ceux  qui  se 
perdent  :  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sauvent,  parce 
que  c'est  nous  qui  y  par  nos  soins  y  leur  procurons 
les  secours  du  salut;  à  l'égard  de  ceux  qui  se  per- 
dent j  parce  que  s'ils  abusent  de  ces  moyens  et 
de  ces  secours ,  nous  servirons  un  jour  de  témmns 
contre  eux,  et  nous  justifierons  la  Providence 
dont  ils  ne  pourront  se  plaindre  :  Quia  Chrùti 
bonus  odor  sumus  Deo,  in  iis  qui  sahijiunt ,  et  in 
lis  qui  pereunt^.  C'est  ainsi ,  dis-je ,  que  ce  doc- 
teur des  nations  consoloit  les  fidèles,  et  que, 
piqués  d'une  émulation  toute  chrétienne ,  ils 
faisoient  chaque  jour  de  nouveaux  efforts  pour  la 
propagation  de  la  foi,  et  pour  y  contribuer  par 
leurs  aumônes.  Voilà  comment  le  christianisme 
a  commencé. 

Or,  il  ne  tient  qu'à  vous  ,  Mesdames  ,  que  je 
puisse  aujourd'hui  vous  donner  la  même  conso* 
la  lion  et  la  partager  avec  vous.  11  n'est  pas  juste 
que  je  sois  continuellement  employé  à  faire  la 
censure  de  vos  actions  et  de  vos  mœurs.  Il  n'est 
pas  juste  que  vous  n'entendiez  jamais  de  moi  que 
des  reproches.  Vous  pouvez  me  mettre  dans 
l'heureuse  obligation  de  vous  faire  les  mêmes 
conjouissances  que  saint  Paul  faisoit  à  ceux  de 
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ThessaloDique  ;  car  c'est  par  vous  que  la  parole 
da  Seigneur  peut  être  préchée ,  par  vous  que 
la  grâce  de  ses  sacrements  peut  être  sagement 
et  utilement  dispensée  y  par  vous  que  les  peuples 
peuvent    être  instruits  y  convertis  y   sanctifiés  y 
noQ-seulement  dans  ce  diocèse  y  mais  dans  tous 
les  diocèses  du  royaume  ,  mais  ^  si  je  l'ose  dire, 
dans   tout  l'univers.  Et  c'est  ce  qui  arrivera  y 
quand  vous  aiderez  de  vos  soins  et  de  vos  lar* 
I^Stts  ce  séminaire  institué  pour  fournira  toutes 
les  églises  des  docteurs  de  la  vérité  et  des  direc* 
leurs  dans  les  voies  de  Dieu  :  A  vobis  diffamatus 
esisermo.  Partout  où  agiront  ces  ministres  évan- 
géliques ,  il  y  sera  parlé  de  votre  foi  et  de  voire 
charité  :  Sed  et  in  omni  loco  fides  ^vestra  quœ  est 
ad  Deum^  profecta  est  ^ .  Ils  publieront  l'une  et 
Vautre ,  ils  les  exalteront ,  et  de  toutes  les  per- 
sonnes ici  présentes  dont  ils  auront  en  quelque 
sorte  reçu  leur  mission ,  il  n'y  en  aura  pas  une 
dont  il  ne  soit  vrai  y  par  proportion  y  comme  de 
Madeleine  y  que  dans  toutes  les  contrées  et  chez 
tons  les  peuples  où  l'Evangile  sera  annoncé^  on 
annoncera  ce  qu'elle  a  fait  pour  ceux  qui  en  étoient 
les  prédicateurs  :   Ubicumque  prœdicatum  fuerit 
e^angelium  istud  m  universo  mundo^  et  quod  fecit 
hœc  narrahitur  in  memoiiam  ejus  ^. 
n  ne  tient  qu'à  vous  que  la  connoissance  de 
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JDieu  ne  soit  répandue  aussi  loin ,  et  même  plus 
loin  qu'elle  ne  se  répandit  par  la  charité  des 
chrétiens  de  Gorinthe.  Car  tous  devez  être  comme 
eux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ ,  selon  Fex- 
pression  de  TApôtre  ;  et  malheur  à  vous ,  si  vous 
ne  pouviez  pas  dire  dans  le  même  sens  qu'eux  2 
Christi  bonus  odor  sumus  in  omnHoco.  Or  le  propre 
de  Todeur  est  de  s^étendre  et  de  remplir  toute 
la  capacité  du  lieu  où  elle  est  contenue.  Combien 
de  pajsi  je  ne  dis  pas  parmi  les  idolâtres  et  les 
sauvages,  mais  jusque  dans  la  chrétienté ,  ou 
Dieu  n'est  point  encore  connu ,  du  moins  n'est 
connu  que  très  obscurément  et  très  imparfidte- 
ment?  combien  de  villages  en  France  où  l'on 
n'a  presque  nulle  idée  des  articles  les  plus  essen* 
tielsde  la  religion?  Quel  bonheur  pour  moi  si  je 
pou  vois  rendre  ici  par  avance  à  Dieu  d'humbles 
actions  de  grâces  »  et  le  bénir  de  ce  que  vous  j 
allez  pourvoir  et  de  ce  que  l'odeur  de  votre  cha- 
rité pénétrera  dans  ces  régions  incultes  et  aban- 
données !  Deo  aiitem  graiias ,  quioâorem  notitiœ 
suas  man^estat  per  nos  in  omni  loco  '.  Vous  imi^ 
terez  en  cela  le  zèle  des  premiers  chrétiens ,  dont 
vous  devez  professer  la  foi.  Gomme  les  apôtres 
étoient  chargés  de  parcourir  le  monde  et  d'in* 
struire  toutes  les  nations  ^  les  fidèles  se  crojoient 
obligés  dépenser  à  leurs  besoins,  tandis  qu'ils 
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Iravailloient  à  l'accroissement  de  TEglise.  Lisez 
les  épîlres  de  saint  Panl  :  vous  y  verrez  comment 
on  recueilloit  pour  cela  tous  les  jours  les  aumônes, 
et  avec  quelle  ardeur  chacun  s'intéressdit  à  i'éla- 
blissemetjt  du  christianisme. 

Vous  me  direz  :  J*ai  des  pauvres  dans  mes 
terres ,  que  j'assiste.  Il  est  vrai  ,  Mesdames  ,  et  à 
Dieu  ne  plaise  que  je  blâme  cette  charité  :  elle 
est  solide ,  elle  est  nécessaire ,  et  j'avoue  même 
que  c^est  par  là  que  vous  devez  commencer  ? 
Operemur  bonum  ad  onwes,  maxime  autem  ad 
domestkos  fidei  '  ;  Faisons  du  bien  à  tous ,  mais 
surtout  aux  domestiques  de  la  foi ,  à  ceux  dont 
la  conduite  nous  a  été  spécialement  confiée  y  et 
qui  nous  appartiennent  de  plus  près.  Bien  de 
plus  raisonnable  ni  de  plus  juste  que  cette  règle. 
Suivez-la  »  j'y  consens  ;  mais  snivez-Ia  toute  en- 
tière j  et  ne  vous  contentez  pas  d'en  prendre  une 
partie  et  de  laisser  l'autre.  Car  elle  renferme 
deux  points  :  l'un  particulier,  c'est  de  soulager 
d'abord  les  nécessités  de  ceux  qui  relèvent^e 
vous  et  qui  vous  sont  soumis  ,  Maxime  addomes-^ 
iicosj  l'autre  général  >  et  c'est  d'être  charitables 
et  bienfaisants  envers  tout  le  monde  :  Operemw* 
bonum  ad  omnes.  Si  donc  de  ces  deux  devoirs 
vous  vous  en  tenez  an  second,  et  vous  aban- 
donnez   le    premier,  vous  n'accomplissez  qu'à 
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demi  la  loi  ;  et  pécher  dans  un  article  de  la  loi , 
c'est ,  selon  la  parole  du  Saint-Esprit .  violer  la  loi. 
Et  qui  êtes-vous,  pour  prescrire  ainsi  des  bornes 
à  la  providence  du  Seigneur  et  à  sa  miséricorde? 
Et  qui  est/s  vos  qui  tentatis  Dominum  '  ?  Je  dis  à 
sa  providence  et  à  sa  miséricorde ,  qui  doivent 
être  le  modèle  de  notre  charité ,  et  qui  y  étant  in- 
finies y  exigent  de  nous  une  charité  sans  limites. 
Ce  n'est  pas  que  j'ignore  qu'elle  peut  être  res — 
serrée  dans  ses  elTets  par  la  médiocrité  de  la  for- 
tune et  des  biens  :  mais  hors  de  là ,  c'est-à-dire^ 
dans  la  disposition  du  cœur,  elle  doit  être  im- 
mense et  embrasser  tout.  (]ar  c'est  en  ce  sens 
que  nous  sommes  catholiques ,  et  il  ne  suffît  pas 
d'en  porter  le  nom ,  si  nous  n'en  remplissons  la 
signification.  Je  m'explique ,   et  observez  cette 
pensée.  Il  ne  suffit  pas  que  ce  nom  de  catholique 
convienne  à  notre  foi ,  il  faut  encore  qu'il  con- 
vienne à  notre  charité.  Je  veux  dire,  que  comme 
notre  foi  est  la  foi  de  tous  les  temps  ,  de  tous  les 
pays,  de  toutes  les  nations  du  monde,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'elle  est  appelée  catholique  ou 
universelle  ;  aussi  notre  charité  y  du  moins  dans 
le  désir  et  la  préparation  de  l'ame  ,  ne  doit  avoir 
ni  terme ,  ni  mesure.  Or ,  Mesdames ,  quand  ce 
désir  est  bien  allumé  et  bien  sincère  ,  il  passe  à 
la  pratique  autant  qu'il  le  peut  et  selon  qu'il  le 
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peut  ;  et  en  vente  ,  ne  pouvez  -  vous  pas  ,  sans 
lien  retrancher  des  aumônes  que  vous  distribuez 
dans  tous  les  lieux  de  votre  dépendance  ^  trouver 
encore  de  quoi  soutenir  ce  séminaire  et  de  quoi 
rétablir  par  là  tant  d'églises  désolées  ? 

Peut-élre  ajouterez- vous  qu'il  y  a  d'autres  sé- 
minaires dans  tous  les  diocèses  du  royaume ,  ou 
presque  dans  tous  »  je  le  sais  ;  mais  là-dessus  voici 
ce  que  j'ai  à  répondre.  Car  premièrement,  c'est 
de  là  même  que  je  tire  la  preuve  de  ce  que  j'ai 
avancé.  Et  en  effet ,  d'où  sont  venus  tant  de  sé- 
minaires institués  depuis  quelques  années  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  l'avantage  du  public?  n'est-ce 
pas  sur  le  modèle  de  celui-ci  qu'ils  ont  été  for- 
més ,  et  celui-ci  n'en  a-t-il  pas  été  l'origine  ?  ne 
aont-ce  pas  les  fruits  qu'on  en  a  retirés  qui  ont 
excité  la  vigilance  et  le  zèle  des  prélats,  pour 
procurer  à  leurs  églises  le  même  bien?  la  plupart 
ne  s'en  sont -ils  pas  expliqués  de  la  sorte?  ne 
Font-ils  pas  reconnu ,  et  ne  le  reconnoissent-ils 
pas?  Vous  voyez  donc  comment  la  bonne  odeur 
de  cette  maison  et  de  la  piété  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  sont  intéressées  en  sa  faveur  >  s'est 
déjà  fait  sentir  jusqu'aux  extrémités  de  la  France , 
et  quelles  bénédictions  elle  y  a  portées  :  Et  domus 
impleta  est  ex  odore  '.  Mais  en  second  lieu,  je 
soutiens  que  les  séminaires  particuliers  n'empê- 
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chent  pas  que  celui-ci  ne  soit  nécessaire^  et  qu'ils 
ool  besoin  que  celui-ci  subsiste  comme  le  sémi« 
naire  uniyersel  :  pourquoi  ?  afin  d'entretenir  Tu* 
niformité  d'esprit  dans  toutes  les  églises  ,  en  y 
entretenant  runiforniité  de  doctrine ,  de  disci- 
pline ,  de  cérémonies  et  de  culte ,  d'observances 
et  de  lois.  Car  puisque  ce  séminaire  est  la  r^le 
des  autres 9  et  qu'il  t'a  été  jusqu'à  présent,  le 
même  esprit  qui  règne  en  Gelui««ci ,  doit  régner 
dans  tous  les  autres ,  et  voilà  le  sûr  raojen  de 
maintenir  partout  l'unité  de  la  foi. 

Si  cette  foi  vous  est  chère.  Mesdames,  comme 
elle  le  doit  être ,  vous  ne  manquerez  aucune  oc- 
casion d'en  étendre  l'empire  et  de  lui  soumettre 
les  cœurs.  Tant  d'ennemis  en  attaquent  la  pu- 
reté et  en  profanent  la  sainteté!  verrez- vous  d'un 
oril  tranquille  les  atteintes  mortelles  qu'elle  re- 
çoit tous  les  jours ,  et  la  laisserezrvous  en  prdie  à 
Terreur  qui  la  détruit  et  au  péché  qui  la  cor- 
rompt? Il  lui  faut  des  défenseurs  ,  des  propaga- 
teurs ,  et  c'est  ce  qu'elle  vous  demande.  Prenez 
garde  :  elle  ne  vous  demande  pas  que  vous  entre- 
preniez vous-mêmes  de  combattre  ;  elle  se  con- 
tente que  vous  j  soyez  disposées  quand  la  né- 
cessité le  requiert.  Elle  ne  demande  pas  que  vous 
quittiez  vos  familles ,  et  que  vous  alliez  travailler 
vous-mêmes  à  l'établir  dans  des  terres  éloignées  : 
elle  â  d'autres  ministres  que  vous  qu'elle  y  ap- 
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pelle;  mais  ces  ministres  ne  peuvent  rien  sans 
vous.  Quelle  excuse  vous  justifieroit  un  jour  de- 
vant Dieu  y  lorsque  dans  son  jugement  il  vous 
reprocheroit  votre  indi£Pérence  pour  l'honneur  et 
le  progrès  d'une  foi  qui  vous  devoil  être  plus  pré- 
cieuse que  la  vie  ;  de  cette  foi  que  vous  deviez 
défendre  >  non  -  seulement  au  péril  de  tous  vos 
hîenSy  mais  au  prix  de  votre  sang?  Vous  vous 
ftiâgnez  quelquefois  qu'elle  s'affoiblit  dans  le 
christianisme,  et  cette  plainte  n'est  que  trop 
juste  et  que  trop  véritable  :  mais  que  ne  servez- 
vous  donc ,  autant  qu'il  voiis  est  possible  et  qu'on 
vous  en  présente  les  moyens  ^  à  la  réveiller  et  à  la 
fortifier?  Vous  vous  plaignez  même  de  temps  en 
temps  qu'elle  est  bien  languissante  dans  vos 
eœars ,  et  qu'il  vous  semble  à  certains  moments 
qu'elle  7  est  morte  ;  mais  que  ne  travaillez- vous 
doue  à  la  ressusciter  dans  vous-même  en  contri- 
buant à  la  ressusciter  dans  les  autres?  Car ,  selon 
que  vous  donnerez ,  on  vous  donnera;  c'est-à-dire , 
que  plus  vous  contribuerez  à  répandre  au-dehors 
oe  don  de  la  foi  9  plus  Dieu  le  fera  croître  en  vous. 
T^e  sera  dès  cette  vie  la  récompense  de  votre 
zèle ,  jusqu'à  ce  que  vous  receviez  dans  le  séjour 
des  bienheureux  une  gloire  éternelle  et  la  sou^ 
veraine  félicité ,  que  je  vous  souhaite  y  etc. 
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Zelas  domus  tnœ  comedit  me. 

Le  zèle  de  votre  maison  me  déi^re*   Psaume  68.^ 

ij*EST  un  prophète  qui  parle ,  Mesdames  ;  et  sans 
être  inspirées  comme  lui  de  Tesprit  prophétique, 
j'ose  dire  que  vous  devez  être  animées  du  même 
zèle.  G'étoit  l'honneur  de  la  maison  de  Dieu  qui 
le  touchoit;  et  à  quoi  devez-vous  être  plus  senst^ 
blés  qu'aux  besoins  de  ce  séminaire ,  où  Dieu 
habite  d*une  façon  d^autant  plus  particulière^  que 
c'est  la  demeure  de  ses  ministres ,  et  leur  refuge 
dans  la  tribulation  dont  ils  ont  été  affligés  !  Ils 
n'en  ressentent  encore  que  trop  les  effets;  et  si  la 
charité  ne  s'intéresse  pour  eux  et  pour  leur  sou- 
lagement,  ils  ne  doivent  s'attendre  désormais 
qu'à  une  ruine  totale  et  à  une  entière  désolation. 
La  laisserez- vous  tomber ,  cette  maison  de  Dieu  ? 
Faudra-t-il  qu'uneœuvre  si  saintement  entreprise 
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soit  tout  à  coup  arrêtée  par  défaut  de  secours , 
lorsqu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  la  soutenir,  de 
l'avancer  y  de  la  consommer?  Non,  Mesdames , 
vous  ne  l'abandonnerez  point.  Le  zèle  dont  le 
Prophète    étoit    consumé   s'allumera   dans   vos 
oœurs ,  ou  s'y  réveillera  ;  et  c'est  pour  l'exciter 
cjue  je  veux  vous  faire  voir  deux  choses  :  Qui  sont 
c^ux  que  vous  devez  ici  assister ,  ce  sera  la  pre- 
mière partie  :  pourquoi  vous  les  devez  assister , 
<e  sera  la  seconde.  Fasse  le  Ciel  que  vous  sortiez 
de  cette  assemblée  aussi  ardentes  pour  la  maison 
du  Seigneur 9  que  Tétoit  ce  saint  roi ,  qui  s'écrioit 
dans  le  transport  de  son  ame  :  Zelus  domus  tuœ 
comedit  nie  !  Fasse  le  Ciel  que  sans  vous  borner 
ni  à  des  désirs  ^  ni  à  des  paroles  y  vous  en  prou- 
viez la  sincérité  et  la  solidité  par  une  prompte  et 
constante  pratique  !  Voilà  tout  le  sujet  et  tout  le 
fruil  de  cette  exhortation . 

PREMIÈRE  PARTIE. 

« 

Il  est  vrai,  Mesdames,  et  c'est  une  maxime 
de  l'Apôtre  dont  vous  êtes  pleinement  instruites  : 
la  charité ,  pour  être  chrétienne,  doit  être  univer- 
selle, et  faire,  autant  qu'il  lui  est  possible,. du 
bien  à  tout  le  monde.  Mais  sans  déroger  en  au- 
cune sorte  à  ce  grand  principe ,  ni  l'affoiblir ,  il 
faut  après  tout  reconnoitre  qu'il  y  a  des  pauvres 
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plus  dignes  de  nos  soins  les  uns  que  les  autres , 
et  que  vous  dtes  par  là  même  plus  fortement 
engagées  à  le3  soulager  ;  or ,  tels  sont  les  pauvres 
dont  je  parle;  car,  qui  sonUils?  apprenez  «  s'il 
TOUS  fJait  y  à  les  connoîlre ,  et  suivez-moi. 

Ce  sont  de  véritables  pauvres ,  associés  en  cette 
qualité  de  pauvres^  et  réunis  dans  une  commu- 
nauté spécialement  ronnée  pour  les  pauvres  ;  qui 
n'y  sont  admis  qu'après  un  examen  de  leurs 
personnes  y  de  leur  état,  et  surfout  de  leur  pan» 
vreté  ;  par  conséquent  ^  qui  n^en  imposent  point 
par  des  misères  feintes  et  apparentes,  et  dans  le 
discernement  desquels  vous  ne  pouvez  être  trom- 
pées. 

Je  sais  que  la  charité  n'est  point  défiante  ni 
soupçonneuse;  je  sais  même  qu'elle  doit  être ,  au 
contraire,  facile  à  croire ,  Omnia  crédit  '  /  qu^elle 
doit  plutôt  courir  le  hasard  de  se  tromper  en  as- 
sistant le  prochain ,  que  de  manquer  au  moindre 
de  ses  devoirs  :  mais  y  du  reste ,  elle  a  des  mesures 
à  garder  et  des  extrémités  à  éviter  ;  elle  doit  être 
éclairée  ;  sage,  circonspecte,  pour  préférer  les 
vrais  pauvres  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas«  les  plus 
pauvres  à  ceux  qui  le  sont  moins ,  les  pauvres 
certains  et  déclarés  aux  pauvres  suspects  et  dou- 
teux. Une  crédulité  trop  prompte  pourroit  d^é*- 
nérer  en  imprudence ,  comme  aussi  une  défiances 
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exlréme  et  trop  vigilante  seroit  souvent  inhu- 
manité et  dureté.  Mais  de  ces  deux  écueils ,  vous 
n'avez  à  craindre ,  Mesdames,  ni  Tun  ni  l'autre, 
dans  la  charité  que  vous  exercerez  à  l'égard  de 
cette  maison.  Vous  j  trouverez  des  pauvres  de 
bonne  Toi,  des  pauvres  éprouvés;  tout  ce  qu'ils 
recevront  de  vous ,  et  tout  ce  que  vous  leur  met* 
trez  dans  les  mains  sera  sûrement  employé, 
parce  qu'il  sera  employé  avec  connoissance.  Je 
pdurrois  donc  en  demeurer  là ,  et  m*en  tenir  pré* 
dsément  à  la  raison  générale  du  précepte  de  l'au* 
niône^  et  de  l'indispensable  commandement  que 
Dieu  vous  a  fait^  de  prêter  secours  à  l'indigent 
dans  sa  nécessité  :  commandement  d'autant  plus 
absolu  et  moins  sujet  aux  excuses  et  aux  pré- 
textes^  que  cette  indigence  vous  est  plus  connue, 
et  que  vous  en  avez  de  plus  évidents  témoi- 
gnagies. 

Mais  il  a  quelque  chose  ici.  Mesdames,  de 
plus  particulier  et  de  plus  touchant  encore  pour 
vous.  Car  ce  ne  sont  pas  seulement  de  véritables 
pauvres  ;  ce  sont  de  saints  pauvres ,  des  pauvres 
qui  rivent  dans  l'ordre,  qui  servent  Dieu,  qui 
édifient  le  public ,  qui  ne  scandalisent  point  par 
une  pauvreté  déréglée,  à  qui  la  licence  et  le 
libertinage  ne  tiennent  point  lieu  de  richesses; 
des  pauvres  qui  observent  une  discipline  exacte, 
qui  joignent  à  la  disette  où  les  réduit  leur  con- 
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en  les  appelant  à  lai»  et  les  prédestinant  pont 
son  service  par  une  vocation  qui  leur  est  propre  ; 
des  ]>auvres  qui  y  répondant  à  cette  vocation ,  ont 
eux-mêmes  fait  choix  de  Dieu ,  ont  embrassé 
pour  cela  Tétat  ecclésiastique ,  et  qnt  ainsi  con-  . 
sacré  leur  pauvreté  même  et  leur  personne  au 
ministère  des  autels.  Il  n*y  a  point  de  pauvre 
dans  la  vie  qui  n^ait  droit  de  dire  comme  le  Pro- 
phète :  Dominus  pars  hœreditatis  meœ  *  /  Le  Sei«* 
gneur  est  ma  portion  et  mon  héritage  :  mais  qui 
le  peut  dire  avec  un  titre  mieux  établi  qne  cet 
pauvres  y  qui  là-dessus  ont  l'engagement  le  plus 
solennel  ? 

G^est  donc  à  vous ,  Mesdames ,  de  prendre 
garde  que  ce  titre  ne  leur  manque  pas  $  car  Dieu 
vous  en  commet  le  soin  y  et  vous  ne  pouv€s ,  sans 
contrevenir  à  ses  ordres  y  le  négliger.  Dans  Tan* 
cienne  loi  il  y  a  voit  des  terres,  des  villes  mèmei 
assignées  aux  lévites  ;  mais  ces  lévites  de  la  loi  de 
grâce  y  si  je  puis  ainsi  les  nommer ,  Dieu  veut 
qu'ils  n'aient  pour  entretien  et  pour  appui  que 
votre  charité.  D^autres  ont  des  bénéfices,  ont  des 
pensions  ,  ont  des  revenus  :  ceux-ci  n'ont  de  re- 
venus ,  n'ont  de  pensions  y  n'ont  de  bénéfices  que 
vos  libéralités^  dont  ils  n'abuseront  jamais.  Si  ces 
aumônes  et  ces  libéralités,  si  ces  sources  vien- 
nent à  tarir  pour  eux  ,  que  feront-ils?  à  qui  s^9r 
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dresseronUils?  et  ne  pourrout-ils  pas  se  plaindre 
à  Dieu  qu'il  les  abandonne  ;  qu'il  les  avoit  choisis 
pour  leur  tenir  lieu  de  tout,  et  pour  ne  les  atta- 
<^her  qu'à  lui  ;  que  dans  cette  vue  ils  ont  renoncé 
à  toutes  les  affaires  humaines,  et  n'ont  voulu  s'oc- 
cuper que  de  lui  ;  qu'ils  se  sont  séparés  du  monde 
«t  retirés  dans  ce  séminaire ,  comptant  sur  sa  pro- 
TÎdence  et  se  confiant  en  lui  ;  mais  que  cette  pro- 
vidence ne  Ibur  fournit  rien  ,  et  qu'ils  demeu- 
rent les  mains  vides,  sans  fonds  et  sans  assistance  ? 
Plaintes  qui  retomberoient  sur  tous  ,  Mesdames , 
et  dont  vous  vous  exposeriez  à  porter  un  jour 
toute  la  peine. 

Que  dirai- je  encore?  ah  !  voici ,  ce  me  semble  , 
ce  qui  doit  faire  sur  vos  coeurs  une  impression 
toute  nouvelle  et  plus  sensible  :  ce  sont  des  pau- 
vres étrangers ,  bannis  de  leur  patrie  ,  en  haine 
de  leur  religion  et  de  leur  foi  ;  des  pauvres  per- 
sécutés,  qui  souffrent  pour  la  cause  de  Dieu  ; 
des  pauvres  à  qui  le  lieu  de  leur  naissance  n'est 
interdit  que  parce  qu'ils  sont  prêtres ,  ou  qu'ils 
se  disposent  à  l'élre ,  que  parce  qu'ils  sont  catho- 
liques et  qu'ils  défendent  les  intérêts  de  l'Eglise. 
Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  ,  on 
les  eût  mis  au  nombre  des  martyrs  et  des  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ;  car  dans  le  temps  des 
persécutions ,  c'étoit  une  espèce  de  martyre  d'être 
exilé  pour  la  foi ,  d'être  prisonnier  et  captif  pour 
Exhortations,  i.  ii 
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la  foi.  Or ,  voilà  l'élat  et  la  situation  de  ces  pao* 
vres.  La  foi  qu'ils  professent  leur  a  suscité  au- 
tant d'ennemis  que  Terreur  a  formé  d'hérétiques 
parmi  des  peuples  indociles  et  rebelles  à  la  lu- 
mière. Ils  ont  enduré  pour  cette  foi  les  traite- 
ments les  plus  rigoureux^  :  AngusUati,  afflicti  '• 
Ils  ont  été  proscrits  ,  poursuivis  ,  emprisonnés  : 
Insuper  et  vincula  et  carceres.  Ils  ont  été  obligés 
de  se  cacher  dans  des  déserts  et  dans  des  ca- 
vernes ;  et  ce  n^est  qu'après  avoir  essuyé  mille 
périls  ,  qu'ils  ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous  y  et 
chercher  en  ce  royaume  un  asile  :  In solitudùubus 
errantes  ,  in  montibus  et  cavemis  terne  *. 

Mais  quel  asile  y  trouvent-ils ,  s'ils  n'y  peu- 
vent subsister?  et  que  leur  sert  d'être  échappés 
aux  traits  de  leurs  persécuteurs  et  aux  attentats 
de  l'hérésie ,  si  nous  les  laissons  languir  dans  la 
misère  au  milieu  de  la  catholicité?  Comprenez , 
Mesdames  ^  comprenez  bien  qu'il  ne  s'agit  point 
seulement  ici  de  la  charité  et  de  la  miséricorde 
chrétienne  y  qui  vous  oblige  à  secourir  les  pau- 
vres ;  mais  qu'il  s'agit  de  votre  religion  y  laquelle 
vous  engage  y  par  un  devoir  encore  plus  invio- 
lable,  à  secourir  des  pauvres  qui  ne  sont  pauvres 
que  parce  que  leur  constance  à  soutenir  sa  gloire 
les  a  réduits  dans  cette  pauvreté.  Quand  les  mar- 
tyrs autrefois  étoient  arrêtés  dans  les  fers,  tout  le 
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corps  des  fidèles  s'emplojoit  à  leur  soulagement. 
On  les  alloit  trouver  dans  les  prisons  ;  on  iniagî- 
noit  mille  moyens  de  leur  adoucir  leur  captivité 
et  leurs  peines  ;  on  s'exposoit  pour  cela  soi-même 
au  martyre  :  tant  on  les  honoroit,  et  tant  on  pre- 
noit  de  part  à  tous  leurs  besoins.  U  ny  a  plus 
jH^sentement  le. même  danger  :  ces  ministres  du 
Dieu  vivant,  ces  généreux  confesseurs  de  la  foi, 
vous  pouvez  sans  obstacle  les  aider  ;  et  s'il  vous 
reste  quelque  zèle  pour  cette  Eglise  dont  vous 
êtes  comme  eux  les  membres  et  les  enfants  , 
combien  vous  doivent  être  chers  et  vénérables 
des  hommes  préparés  a  lui  faire  le  sacrifice  de 
leur  sang,  après  lui  avoir  déjà  sacrifié  toutes 
leurs  espérances  temporelles  et  leur  repos? 

Ce  sont  des  pauvres  envers  qui  vous  prati- 
querez tout  à  la  fois  et  Taumône  corporelle,  et 
Taumône  spirituelle,  c'est-à-dire,  envers  qui 
vous  pratiquerez  toute  la  perfection  de  la  charité. 
Car  prenez  garde ,  je  vous  prie  :  la  charité ,  qui 
est  la  reine  des  vertus ,  ne  se  rend  pas  seulement 
attentive  aux  besoins  corporels  du  prochain  ;  et 
je  pais  dire  même  que  ces  besoins  qui  regardent 
la  vie  présente,  sont  les  moindres  sujets  de  sa 
vigilance  et  de  ses  soiqs.  Contribuer  à  l'instruc- 
tion ,  à  l'éducation ,  à  la  sanctification  du  pro- 
chain ;  lui  procurer  les  secours  du  salut ,  et  non-' 
seulement  de  son  salut,  mais  du  salut  d'autrui 
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auquel  il  peut  travailler  :  voilà  Tobjet  principal 
de  la  charité.  Â  l'égard  des  pauvres  vagabonds , 
on  n'exerce  que  cette  charité  comnjune  qui  sou- 
lage le  corps.  Il  est  vrai  que  Dieu  l'ordonne  et 
qu'il  la  récompense  ;  mais  ce  n'est  du  reste  qu'une 
charité  du  dernier  ordre  ,  bien  inférieure  à  celle 
qui  va  jusqu'à  l'ame,  puisque  l'ame  est  infini- 
ment plus  noble  que  le  corps.  Dans  les  hôpitaux 
on  joint  l'une  et  l'autre^  et  l'on  ajoute  au  soula- 
gement du  corps  la  conduite  de  l'ame;  mais, 
après  tout ,  la  6n  immédiate  et  directe  de  ces 
maisons  de  charité^  et  si  j'ose  ainsi  m'exprimer, 
de  ces  infirmeries  publiques ,  c'est  la  santé  du 
corps.  Tout  ce  qui  concerne  l'ame  n'en  est  que 
l'accessoire;  au  lieu  que  l'aumône  corporelle  ne 
se  Fait  ici  qu'en  vue* de  l'aumône  spirituelle; 
qu'en  vue  d'affermir  des  hommes  apostoliques 
dans  leur  attachement  à  la  vraie  créance,  et  de 
leur  associer  de  zélés  ouvriers  qui  puissent  les 
seconder  dans  leurs  saintes  entreprises. 

Enfin,  Mesdames,  ce  sont  des  pauvres  qui, 
par  leurs  prières,  vous  rendront  au  centuple  ce 
qu'ils  auront  reçu  de  vous ,  et  qui  sans  cesse 
feront  monter ,  en  votre  faveur  vers  le  trône  de 
Dieu ,  les  vœux  les  plus  ardents  et  les  plus  puis- 
sants. Deux  choses  qu'il  ne  faut  point  séparer,  et 
*  que  vous  devez  bien  remarquer  :  les  vœux  les 
plus  sincères  et  les  plus  ardents,  et  les  vœiix 
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auprès  de  Dieu  les  plus  efficaces  et  les  plus  puis- 
sants. Car  ^  ce  ne  sont  point  de  ces  pauvres  gros- 
siers et  mal  nés ,  tels  que  nous  en  voyons  dans  le 
monde ^  qui  ne  pensent  qu'à  leurs  personnes^  et 
dont  vous  ne  pouvez  attendre  aucun  retour.  Ce 
ne  sont  point  de  ces  pauvres  tout  matériels  qui 
ne  sentent  que  leurs  misères ,  sans  être  touchés 
de  leurs  obligations  envers  les  riches  ,  et  sans  en 
avoir  aucun  sentiment.  Ce  ne  sont  point  de  ces 
pauvres  libertins ,  qui  souvent  n'ont  aucun  usage 
des  exercices  de  la  religion  ,  et  ne  prient  pres- 
que jamais  pour  eux-mêmes  ,  bien  loin  de  prier 
pour  ceux  qui  les  assistent.  Ce  sont  des  pauvres 
reconnoissantSy  des  pauvres  sensibles  aux  bien* 
faits,  des  pauvres  qui ,  par  christianisme  et  par 
piété,  encore  plus  que  par  une  gratitude  natu- 
relle,  se  tiendront  obligés  de  lever  pour  vous 
les  mains  au  ciel  et  de  lui  offrir  leurs  sacrifices. 
Oui»  Mesdames  ;  pendant  que  vous  êtes  dans 
le  tumulte  et  l'agitation  du  monde,  recueillis 
devant  Dieu ,  ils  imploreront  pour  vous  sa  mi- 
séricorde,  lui  représenteront,  pour  la  fléchir, 
vos  aumônes  et  vos  charités.  Pendant  que  vous 
êtes  au  milieu  de  mille  dangers ,  et  dans  des  oc* 
casions  si  fréquentes  de  tomber  et  de  vous  perdre, 
prosternés  au  pied  des  autels ,  ils  demanderont  à 
Dieu  pour  vous  des  grâces  de  salut ,  et  les  grâces 
les  plus  fortes  et  les  plus  précieuses.  Pendant 
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que  TOUS  êtes  peut<^tre  hors  des  voies  de  Dieu  et 
dans  le  désordre  du  pécbé ,  huoiiliés  en  la  pré- 
sence du  Seigneur ,  ils  soUicileronl  auprès  de  lui 
votre  conversion ,  ils  arrêteront  les  coups  de  sa 
justice,  et  rengageront  à  jeter  sur  vous  un  re- 
gard favorable.  Car,  si  leurs  vœux  sont  sincères 
et  ardents  y  ils  ne  seront  pas  moins  efficaces  oi 
moins  puissants. 

Nous  savons  de  quels  poids  sont  les  prières  des 
pauvres  ;  nous  savons ,  et  l'Ecriture  nous  apprend 
que  Dieu  exauce  jusqu'à  leurs  simples  désirs  : 
Desiderium  pauperum  exaudivit  Dominas  '  /  mais 
il  y  a  des  pauvres  néanmoins  plus  en  état  d'ob- 
tenir y  et  cela  par  leur  mérite  personnel  et  par 
leur  sainteté.  Quand  le  pauvre  prie /dit  saint 
Augustin,  si  c'est  un  pécheur,  ce  n'est  pas  lui 
que  Dieu  écoute  en  faveur  du  riche,  mais  c'est 
l'aumône  même  du  riche ,  qui ,  mise  comme  un 
dépôt  dans  le  sein  de  ce  pauvre ,  se  fait  entendre, 
et  a  son  langage  pour  s'exprimer  :  au  lieu  que 
si  c'est  un  juste,  si  c'est  un  homme  de  Dieu, 
agréable  à  Dieu ,  et  uni  avec  Dieu ,  ce  n'est  plus 
seulement  l'aumône  qui  louche  le  cœur  de  Dieu, 
mais  le  pauvre  et  l'aumône  tout  ensemble;  de 
sorte  que  Dieu  se  trouve  doublement  engagea 
ouvrir  ses  trésors  et  à  les  répandre.  Que  ne  devez- 
vous  donc  pas  attendre  de  la  médiation  et  des 
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prières  de  ces  pauvres  qui  vous  exposent  aujour- 
d'hui leurs  besoins?  Par  le  commerce  de  Tau- 
mône ,  vous  entrerez  en  société  de  tous  les  biens 
^spirituels  qu'ils  acquièrent  dans  la  retraite  , 
comme  ils  entreront  en  société  des  biens  tem- 
porels que  vous  possédez  dans  la  vie.  Ce  sont  de 
fidèles  serviteurs  de  Dieu  ,  qui ,  selon  l'expresse 
doctrine  de  saint  Paul,  suppléeront  à  votre  pau- 
vreté ,  comme  vous  suppléerez  à  leur  indigence. 
11  faut ,  disoit  ce  grand  apôtre  écrivant  aux  Corin- 
thiens et  leur  recommandant  la  miséricorde  et  la 
charité ,  il  faut  que  votre  abondance  soit  le  sup- 
plément de  l'indigence  de  vos  frères ,  afin  que 
dans  votre  pauvreté  vous  soyez  vous-mêmes  sou- 
lagQ^  par  leur  abondance.  Ce  maître  des  nations 
sapposoit  que  les  pauvres  éloient  riches  devant 
Dde»  en  mérites  et  en  vertus  ;  c'est  pourquoi 
cette  règle  ne  peut  pas  être  appliquée  à  tous  les 
pauvres^  mais  seulement  à  ceux  qui  se  sacrifient 
par  la  pauvreté  ,  à  ceux  qui  sont  pauvres  de  cœur 
et  d'esprit ,  à  ceux  qui  vivent  dans  un  détache- 
ment parfait  des  biens  de  la  terre  :  et  ce  même 
docteur  des  gentils  supposoit  au  contraire  que 
les  riches  sont  communément  très  pauvres  en 
bonnes  œuvres  et  en  sainteté  ;  d'où  il  concluoit 
que^  par  une  communication  mutuelle  et  utile 
aux  uns  et  aux  autres ,  ils  dévoient  se  prêter  se- 
cours et  s'entr'aider. 
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Or  voilà  f  Mesdames ,  la  condition  ayantageuse 
que  Dieu  vous  offre ,  ou  que  je  vous  office  mm- 
méme  de  sa  part.  Autant  que  ces  pauvres  pour 
qui  je  m'emploie  auprès  de  vous ,  sont  pauvres 
selon  le  monde  ^  autant  sont -ils  riches  selon 
Dieu  ,  et  autant  peuvent-ils  vous  enrichir ,  non 
pas  de  biens  passagers  et  périssables ,  mais  de 
biens  éternels  et  incorruptibles.  Voilà  les  amis 
que  vous  devez  vous  faire  suivant  la  parole  de 
l'Evangile^  et  que  vous  devez ,  pour  user  de  cette 
expression  ,  acheter  au  poids  de  l'or  :  Facile 
i)obis  amicos  de  manmiona  iniquitatis^  ;  des  amis 
agréables  à  Dieu  y  chéris  de  Dieu ,  spécialement 
élus  de  Dieu  ;  des  amis  qui ,  dans  leurs  longues 
oraisons  ,  dans  leurs  austérités  et  leurs  mortifi- 
cations, dans  leurs  saints  exercices,  se  souvien- 
dront de  vous  ,  et  ne  cesseront  d'intercéder  pour 
vous  ;  des  amis  qui,  comme  les  anges  delà  terre, 
se  présenteront  devant  le  trône  du  Très-Haut  ; 
je  dis  plus,  qui ,  revêtus  du  plus  sacré  caractère, 
et  célébrant  chaque  jour  le  redoutable  mystère 
de  nos  autels ,  immoleront  pour  le  salut  de  vos 
âmes  Tagneau  sans  tache  et  la  victime  de  propi- 
ttation.  Ah  !  Mesdames ,  quand  au  sang  de  ce  di- 
vin agneau,'  ils  joindront  vos  aumônes  et  leurs 
humbles  demandes ,  le  ciel  se  tiendra-t-il  fermé? 
et  que  faudra- t-il  davantage  .pour  vous  mettre  à 
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couvert  de  tous  ses  foudres  ^  et  pour  attirer  sur 
i^ous  toutes  ses  bénédictions?  De  là  vous  voyez 
<jui  sont  ceux  que  vous  devez  assister ,  et  je  vais 
encore  voiis  faire  voir  particulièrement  pourquoi 
vous  les  devez  assister.  C'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Il  est  dilBcile  ^  Mesdames  ,  que  vous  ignoriez 
rétat  déplorable  où  se  trouve  réduit  un  royaume 
jusqu'à  présent  si  fidèle  à  l'Eglise^  et  si  catholi- 
que. L'erreur  a  prévalu ,  non  par  la  force  de  la 
persuasion ,  mais  par  la  violence  des  armes.  L'hé- 
résie ,  après  avoir  désolé  l'Angleterre  et  l'Ecosse , 
pour  comble  de  ses  prétendus  triomphes ,  a  péné- 
tré dans  rirlandcî  ^  et  y  a  porté  ses  ravages.  11 
n'est  permis  à  nul  prêtre  d'y  entrer;  tous  les 
évéques  en  sont  chassés ,  tous  les  missionnaires 
exilés.  Si  on  y  tolère  encore  quelques  pasteurs , 
c'est  seulement  jusqu'à  leur  mort  et  sans  espé- 
rance de  succession.  Voilà  donc  le  troupeau  de 
Jésus-Christ  abandonné  ;  voilà  son  héritage  dé- 
truit ;  voilà  dans  cette  terre  si  long-temps  éclairée 
des  plus  pures  lumières  de  la  foi ,  et  si  fertile  en 
saints ,  la  religion  éteinte  >  à  moins  que  Dieu  ,  par 
son  aimable  providence ,  ne  daigne  y  pourvoir. 
Or,  il  y  pourvoit  par  l'établissement  de  ce  sémi- 
naire ,  à  quoi  vous  devez  conlribuer. 
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Car ,  dans  cet  établissement ,  qu'est-ce  qu'on 
se  propose  ?  D'élever  des  sujets  qui  puissent  un 
jour  servir  cette  Eglise  affligée  »  et  en  réparer 
les  ruines  ;  qui  malgré  l'injustice  des  lois  ,  et  la 
rigueur  des  arrêts ,  aillent  remplacer  les  pasteurs 
qu'elle  aura  perdus ,  et  dont  elle  est  sur  le  point 
de  se  voir  entièrement  destituée  ;  qui  osent  ha- 
sarder pour  cela  leur  liberté  ,  leur  vie ,  et  que 
nul  péril ,  que  nulle  crainte  ne  soit  capable  d'ar- 
rêter; des  sujets  qui  consolent ,  qui  rassurent, 
qui  maintiennent  le  troupeau ,  non  pas  encore 
absolument  dispersé,  mais  à  la  veille  de  Fétre; 
qui  confirment  les  foibles  dans. la  foi ,  qui  ramè-> 
nent  ceux  que  l'orage  auroit  entraînés ,  qui  inspi- 
rent un  courage  tout  nouveau  à  ceux  que  la  per^ 
sécution  n'aura  pu  ébranler.  Car,  du  moment 
qu'ils  manqueront  de  ce  soutien  ,  que  doit-on  se 
promettre  d'eux  ,  et  quel  fond  y  a-t-il  à  faire 
sur  des  peuples  intimidés ,  troublés ,  déconcertés? 
Tel  est,  dis-je  ,  le  dessein  que  se  sont  tracé  les 
zélés  instituteurs  de  cette  maison.  Ils  ont  eu  en 
vue  d'établir  un  séminaire  conçu  et  formé  selon 
l'idée  du  concile  de  Trente ,  c'est-à-dire ,  de  celui 
de  tous  les  conciles  qui  s'^est  appliqué  avec  plus 
de  soin  à  la  réformalion  du  clergé ,  qui  nous  a 
donné  là-dessus  de  plus  solides  et  de  plus  saintes 
règles ,  et  en  particulier  celle  qui  regarde  l'érec- 
tion des  séminaires  :  dessein ,  qui  n'a  pu  être  que 
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rœovre  de  Dieu ,  et  de  cet  esprit  de  vérité ,  le- 
quel dispose  tout  avec  autant  d'efficace  que  de 
douceur  et  de  sagesse. 

Animés  d'un  vrai  zèle  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur,  de  vertueux  ministres  ont  entrepris  d'ac- 
complir à  la  lettre  tout  ce  que  les  Pères  du  con- 
cile ont  prescrit ,  et  de  le  suivre  de  point  en 
point.  Ils  l'ont  entrepris ,  et  c'est  ce  qui  s'exécute 
heureusement  en  cette  sainte  communauté.  C'est 
là  qu'on  cultive  des  jeunes  gens^  comme  de  jeunes 
plantes  dans  la  maison  de  Dieu  ;  de  jeunes  hommes 
qui  déjà  ont  assez  de  raison  pour  connoitre  leur 
état  et  ses  devoirs ,  mais  qui  n'ont  point  encore 
assez  d'usage  9  ni  assez  d'expérience  pour  en 
exercer  les  fonctions.  C'est  là  qu'on  dresse  de 
jeunes  clercs ,  dont  on  éprouve  le  mérite  y  dont 
on  démêle  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  , 
les  unes  pour  les  faire  croître ,  et  les  autres  pour 
les  retrancher  et  les  corriger  ;  dont  on  étudie  le 
naturel ,  le  génie ,  les  forces  ,  les  talents ,  afin  de 
les  appliquer  chacun  à  ce  qui  leur  convient ,  et 
de  leur  partager  utilement  leurs  emplois.  C'est 
là  qu'on  forme  de  jeunes  ecclésiastiques  à  servir 
l'Eglise  dans  l'esprit  d'humilité ,  de  pauvreté  , 
de  patience 9  de  renoncement  à  soi-même.  Les 
gens  de  qualité  entrent  dans  l'Eglise  pour  s'y 
agrandir,  pour  s'y  enrichir,  pour  en  posséder 
les  honneurs,  pour  en  percevoir  les  revenus  ; 
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el,  selon  la  fausse  opinion  du  monde  dont  ils  ne 
se  laissent  que  trop  prévenir,  ce  seroituoe  honte 
pour  eux  d'être  ecclésiastiques  j  et  de  n'avoir 
nul  autre  titre  qui  les  distinguât.  Mais  on  fait  en- 
tendre à  ceux-ci  que  le  plus  grand  honneur  où 
ils  puissent  prétendre  y  est  de  rendre  à  r£lgli$e 
les  services  qu'elle  leur  demande  ;  qu'ils  ne  doi* 
vent  avoir  ;  en  la  servant,  ni  d'autres  vues,  ni 
d'autre  ambition  ;  qu'ils  la  doivent  servir  pour 
les  fruits  qu'elle  en  peut  relirer,  et  non  ponr  les 
avantages  temporels  qu'ils  en  peuvent  espérer; 
e\  que ,  bien  loin  de  vouloir  profiter  de  ses  dé- 
pouilles, ils  doivent  eux-mêmes  se  dépouiller 
de  toutes  choses  ,  ou  du  moinsconsentir  à  en  être 
dépouillés.  C'est  là  que,  dans  un  certain  cours 
d'études ,  on  leur  fait  acquérir  toutes  les  connois^ 
sances  nécessaires  :  sciences  humaines,  sciences 
divines ,  rien  n'est  omis,  et  rien  n'échappe  à  leur 
application  ;  car  le  zèle  doit  être  éclairé  et ,  sans 
les  lumières  de  la  doctrine ,  il  ne  peut  se  con- 
duire lui-même,  ni  /conduire  les  autres.  C'est 
là  que,  par  une  pratique  ordinaire  et  journalière 
de  l'oraison,  ils  s'instruisent  des  voies  de  Dieu 
et  des  plus  secrets  mystères  de  la  vie  intérieure  ; 
qu'ils  se  nourrissent  d'utiles  lectures  ,  qu'ils  j 
puisent  de  salutaires  enseignements,  et  qu'ils  se 
disposent  à  être  un  jour  d'habiles  directeurs  des 
âmes.  Enfin  ,  c'est  là  que  ,  par  avance  et  en  des 
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exercices  particuliers ,  ils  font  une  espèce  d'ap- 
prentissage des  différents  ministères  où  dans  la 
suite  ils  doivent  être  employés;  qu'ils  s'accou- 
tument à  chanter  l'office  divin ,  à  en  observer 
toutes  les  cérémonies,  à  enseigner^  à  catéchiser , 
à  exhorter ,  à  prêcher.  Quelle  ressource  pour 
cette  Eglise ,  où  ils  sont  destinés  !  et  sans  cette 
ressource ,  en  quelle  décadence  va-t-elle  tomber , 
et  que  pourra-t-on  recueillir  de  tant  d'ouailles 
Uvrées  au  pouvoir  et  à  la  fureur  du  loup  ra- 
vissant ? 

Or ,  le  moyen ,  Mesdames  ,  de  leur  procurer 
ce  secours  ,  et  de  Tentrelenir  ,  si  la  charité  n'y 
contribue?  G)mment  cette  maison  subsistera-t« 
elle  sans  fonds?  et  quel  autre  fonds  a-t-elle  pré- 
sentement que  la  Providence  y  et  que  les  aumônes 
des  fidèles  ?  C'est  donc  à  vous  que  s'adresse  toute 
une  Eglise  autrefois  si  florissante ,  mais  main- 
tenant plongée  dans  l'amertume ,  et  accablée  sous 
l'oppression  de  ses  ennemis.  C'est  vers  vous 
qu'un  nombre  infini  de  catholiques  tendent  les 
bras^  et  c'est  sur  vous  qu'ils  appuient  toute  leur 
espérance.  Il  est  rapporté  aux  Actes  des  apôtres , 
que  saint  Paul  vit  en  songe  un  homme  de  Macé- 
doine ,  c'éloit  l'Ange  tutélaire  de  cette  province, 
qui  l'invitoit  à  y  venir  annoncer  l'Evangile  : 
Tramiens  in  Macedoniam ,  adju\^a  nos  ' .  Aidez- 
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nous  9  lui  disoit-iU  et  pensez  à  nous.  Après  cette 
vision,  ajoute  l'historien  sacré,  Paul  ne  tarda 
pas  à  partir ,  nous  nous  mîmes  promptement  en 
chemin,  assurés  que  Dieu  nous  appeloil  pour 
instruire  les  Macédoniens  :  Ut  autem  ifisum 
vidit,  statùn  quœsmmus  prqficfsci  m  Macedomamj 
certifacti  quod  vocaset  nos  Deus  evangeUzare  eis  ' . 
Ce  n*est  point  Tange  protecteur  de  l'Irlande  qui 
vous  parle  ici ,  Mesdames  ;  mais  c'est  le  ministre 
du  Seigneur  envoyé  de  sa  part,  et  chargé  de  vous 
recommander  une  des  plus  chères  portions  de 
son  troupeau.  Ce  n'est  point  pour  des  idolâtres* 
et  des  infidèles  que  je  viens  intercéder ,  ce  n'esL 
point  pour  des  schismatiques  et  des  hérétiques; 
c'est  pour  des  enfants  de  la  même  Eglise  que 
vous ,  c'est  pour  vos  frères.  Je  ne  vous  demande 
point  que  vous  couriez  après  ces  brebis  errantes, 
ni  que  vous  alliez  les  chercher  sur  leurs  mon- 
tagnes. Je  ne  vous  dis  point  en  leur  nom  :  Tran- 
siens  adjuva  nos  ;  Passez  les  mers ,  hâtez- vous  de 
nous  apporter  vous-mêmes  la  consolation  que 
nous  attendons.  Quand  je  vous  le  dirois ,  le  même 
zèle  qui  brùloit  le  maître  des  gentils  ,  et  qui  le 
pressoit  si  vivement ,  devroit  vous  disposer  à  en- 
treprendre les  plus  pénibles  voyages  ;  et  retenues 
par  de  justes  considérations,  par  des  raisons  de 
bienséance,  de   convenance,  d'état,  du  moins 
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dans  le  sentiment  du  cœur  ^  et  par  le  désir ,  de- 
vriez-vous  être  préparées  à  surmonter  ^  s'il  le 
falloît ,  tous  les  obstacles ,  et  à  soutenir  ,  malgré 
votre  foible3se  ,  toutes  les  fatigues  qu'il  j  auroit 
à  supporter.  Mais  on  n'en  exige  pas  tant  de  vous , 
et  voici  précisément  où  l'on  se  borne  :  Adjuva 
nos  ;  c'est  que  vous  fassiez  par  d'autres  ce  que 
vous  ne  pouvez  faire  par  vous-mêmes.  Or,  vous 
le  ferez ,  en  fournissant  par  vos  largesses  de  quoi 
assembler   de   dignes  ministres  ,   de  quoi  les 
nourrir ,  de  quoi  les  vêtir ,  de  quoi  les  envoyer 
comme  une  sainte  milice  qui  combatte  pour  l'E- 
glise, et  qui  achève,  par  l'efficace  de  la  parole  de 
Dieu  ,  ce  que  vous  aurez  commencé  par  l'abon- 
dance de  vos  charités. 

Mais  on  ne  peut  pas  fournir  à  tout  :  vous  le 

diles.  Mesdames,  et  c'est  un  langage  spécieux 

dont  on  se  prévaut  dans  le  monde  :  mais  écoutez 

ce  que  j'ai  à  j  opposer.  Car  je  soutiens  d'abord 

qu*il  n*j  a  communément  rien  à  quoi  la  charité 

chrétienne  ne  puisse  satisfaire ,  lorsqu'elle  agit 

par  Fesprit  de  la  foi ,  et  qu'elle  est  secondée  par 

la  confiance  en  Dieu.  Cette  foi  et  cette  confiance 

en  Dieu  rendent  tout  possible.  Avec  l'une  et 

l'autre  on  est  capable  de  faire  des  miracles  ;  et 

c'est  ce  qui  se  vérifie  tous  les  jours ,  surtout  au 

sujet  de  l'aumône.  Confiez-vous  en  Dieu,  et  il 

n'y  aura  point  d'occasion  d'exercer  la  charité, 
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que  vous  n*embrassiez  :  ce  que  vous  croyez  au- 
jourd'hui ne  pas  pouvoir,  vous  deviendra  pra- 
ticable f  et  peut  -  être  facile.  Mais  je  vais  plus 
loin ,  et  je  prétends  que  celles  qui  s'autorisent 
de  cette  excuse ,  sont  justement  celles  qui  de- 
vroient  moins  Talléguer  :  pourquoi?  parce  que 
ce  sont  ordinairement  celles  qui  pratiquent  moins 
les  œuvres  de  miséricorde ,  celles  qui  donnent 
moins  aux  pauvres  ^   celles  qui^  possédées  du 
monde  et  remplies  des  maximes  du  monde ^  on^ 
moins  d'attention  et  moins  de  zèle  pour  le  sou— 
lagement  du  prochain  ;  et  par  conséquent ,  quL 
bien  loin  d'être  justifiées  par  l'impossibilité  ima~ 
ginaire  de  fournir  à  tout^  devroient  rougir  et 
se  confondre  devant  Dieu  de  ne  contribuer  et  de 
ne  fournir  à  rien.  Je  prétends  que  cette  excuse 
cesseroit;  s'il  éloit  question  de  toute  autre  chose 
que  de  la  charité  et  de  l'aumône ,  s'il  s*agplssoit 
de  fournir  à  vos  divertissements ^  de  fournira 
votre  jeu ,  de  fournir  à  votre  luxe  et  à  votre  faste. 
Mais  pour  cela  on  se  retrancheroit  d'ailleurs  : 
oui,  Mesdames ,  on  se  retrancheroit  pour  cela;  et 
que  ne  se  retranche-t-on  aussi  pour  une  des  œu- 
vres les  plus  importantes ,  qui  est  celle  que  je 
vous  propose  ?  Vous  savez  ce  qui  se  passa  parmi 
les  Israélites ,  lorsque ,  Moïse  étant  sur  la  monta- 
gne où  il  s'entretenoit  avec  Dieu  ,  il  leur  vint 
dans  la  pensée  de  construire  un  veau  d*or,  et 
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de  Tadorer.  Quel  empressement  ^  quelle  ardeur 
de  tout  le  peuple!  il  n*y  en  eut  pas  un  qui  ne 
s'employât  à  l'exécution  de  ce  détestable  dessein  ; 
et  toutes  les  femmes  vP^^^  7  concourir ,  se  dé- 
firent de  leurs  plus  précil^ux  ornements.  Voilà  ce 
f|ue  leur  inspira  l'esprit  d'idolâtrie  ;  et  que  ne 
doit  pas  à  plus  juste  titre  ik>us  inspirer  l'esprit 
de  religion?  Ne  remontons  pas  si  haut,  ne  nous 
éloignons  point,  des  temps  où  nous  vivons  ^  et  deft 
affaires  présentes  :  vous  savez  par.  quelle  triste 
révolution  trois  couronnes  ont  été  enlevées  à  l'un 
des  plus  saints  et  des  plus  déclarés  protecteurs 
de  l'Eglise.  Providence  de  mon  Dieu  >jro us  l'avez 
permis  par  un  de  ces  conseils  impénétrables  que 
toute  la  raison  de  l'homme  ne  peut  approfondir! 
Quoi  qu'il  en  soit  y  vous  savez ,  Mesdames ,  quelles 
ont  été ,  je  ne  dirai  pas  les  contributions  y  mais 
les  profusions  du  parti  hérétique  pour  susciter 
une  guerre  où  la  justice  a  succombé,  où  tous 
les  droits  ont  été  violés,  où  l'usurpateur  a  détrôné 
le  prince  légitime,  et  où  l'Eglise,  par  la  chute 
de  ce  prince ,  a  perdu  de  si  belles  espérances. 
Hé  quoi  !  à  cet  exemple ,  si  toutefois  c'est  propre- 
ment un  exemple,  et  non  pas  un  sujet  d'horreur; 
à  cette  vue  ne  vous  sentez-vous  point  piquées 
d'une  pieuse  et  généreuse  émulation?  Quoi!  l'hé- 
résie n'aura  rien  épargné  contre  la  foi  que  vous 
professez,  elle  aura  travaillé  de  tout  son  pouvoir 
Exhortations,  i.  \2 
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à  en  arrêter  les  progrès  et  à  la  détruire;  et  vous, 
pour  la  rétablir  y  pour  en  sauver  au  moins  les  dé- 
bris^ vous  ne  prendrez  rien  sur  vous  :  tout  vous 
coûtera ,  tout  vous  paroîtra  excéder  vos  forces  I 
Sur  cela  je  vous  renvoie  au  témoignage  de  cette 
foi  même  y,  qui  vit  encore  assez  dans  votre  cœur 
pour  se  lairç  entendre.  Rendez-vous  attentives  à 
sa  voix ,  à  ses  cris  >  à  ses  reproches.  Que  dis* je , 
Mesdames  ?  Soyez  toujours  de  plus  en  plus  sen- 
sibles à  ses  intérêts  ,  comme  je  dois  croire  que 
vous  l'avez  été  jusqu*à  présent ,  et  que  vous  l'éles. 
Agissez  pour  sa  cause  et  pour  sa  gloire  en  ce 
monde  y  et  elle  agira  pour  votre  défense  devant 
le  tribunal  de  Dieu^  et  vous  élèvera  dans  Téter- 
nité  à  une  gloire  immortelle ,  que  je  vous  sou- 
haite^  etc.^ 
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EXHORTATION 


•UR 


L'OBSERVATION  DES  REGLES. 


Et  quicumquc  hauc  regulam  secuti  faerint ,  pax  super 


illos  et  misericordia. 


Paix  et  miséricorde  à  tous  ceux  qui  observeront  db(fe 
règle,     Âax  Galales^  chap.  6. 


Ci'bst  la  promesse  que  Tapôtre  saint  Paul  Taisoit 
aux  Galates  y  en  leur  proposant  Vexcellente^règle 
du  renouvellement  intérieur  qu'iïs  deiiroient  faire 
d'eux-mêmes  en  Jésus-Christ^  et  sans  quoi  il 
leur  déclaroit  que  toutes  les  observances  et  toutes 
les  cérémonies  çle  la  loi  leur  étoient  absolument 
inutiles.  Je  me  sers  aujourd'huï^des"  mêmes  pa- 
roles y  mes  très  chères  ^urs  ;  et  à' roccasion  db 
saint  renouvellement  de  vos  vœux  ,*  icucfticl  vous 
vous  préparez  suivant  Tusage'de  cette' éomuiu- 
nauté ,  je  ne  crois  pas  pouvoir  vous  entï'étenir 
d'une  matière  plus  importante  que  de  l'observa- 
tion de  vos  règles.  Il  y  a  deux  choses  à  maintenir 
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dans  la  religion  :  le  vçefu  et  la  re^le.  L'an  eti'aqtro 
soot  si^'ets  à  (JéchoifT  ;  et  par  là  mémo ,  nous  de- 
vons ,  autant  qu'il  nou^^st  possible^  nous  renou- 
veler dans  la  pratique  de  l'un  et  de  l'autre.  Le 
vœu  est  comme  le  corps  de  cette  forteresse  mys- 
térieuse où  nous  nous  sommes  retranché^  en 
quittant  le  monde  ^  Urbs  Jbrtitudinis  nostrœ  ^  j  et 
la^  règle  lui  tient  lieu  de  rempart ,  de  défeése , 
de  dehors  :  Ponetur  in  ea  nmrus  et  antemurale  *• 
Je  ne  vous  parlerai  point  ici  du  vœu.  Je  ne  puis 
doutet*  qi\e  parmi  des  âmes  si  religieuses  ,  il  ne 
pe  soit  toujours  conservé  et  ne  se  conserve  dans 
toute  son  intégrité  ;  mais  à  l'égard  de  la  règ^lç, 
nous  confessons  tous,  chacun  dans  notre  état, 
que  comme  elle  est  plus  exposée  aux  atteintes 
de  notre  foiblesse  naturelle ,  il  nous  est  beaucoup 
plil^  comriltun  aussi  d'y  faire  des  brèches  d'une 
conséquence  mém^s  dangereuse  j  et  qui  deman-- 
dent  tous  nos  soins  pour  les  réparer,  si  nous 
vouloqs  éivh  fidèles  à  la  grâce  de  notre  vocation. 
Saint  Paul  assuroit  les  premiers,  chrétiens ,  que 
quiconque  éuivroit  exactement  la  même  règle  que 
lui ,  fa^nt  profession  du  christianisme  ^  jouiroit 
d'une  heurehse  paix  :  Et  tjiUcumque  hanc  regulam 
secutifù^iynt y  pax  super  illos  :  et  moi ,  réduisant 
la  proposition  de  ce  maître  des  gentils  à  la  règle 
particulière  que  nous  avons  embrassée  en  entrant 

'  liai/  90.  —  *  Ihid. 
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dans  Vétai religieux  (car  ceci  me  regarde  aussi- 
bien  qûe^vous ,  mes  chères  sœurs),  je  dis,  par  une 
ifisle  apposition ,  que  si  nous  venons  à  nous  relâ- 
cher dans  raccompjissement  de  nos  règles ,  à  les 
ii^liger  y  à  en  secouer  le  joug  et  à  nous  faire  y  ne 
«  e^lnioeUe  habitude  dé  les  violer ,  nous  ne  pou- 
*%ttDn8  alors  conserver  la  paiz^  ni  av^^Djifevi  >  ni 
aM^  nous-méme  >  ni  avec  le  prôchaki  ;  c'ei^-jh 
dire  ,  avec  nos  supérieurs  et  |Qules  les^porsonnes 
«qui  vivent  sous  le  même  habi£et  àana^la  même 

*  maison  que  nous  :  jà  avec  'IXéb ,  qui  nopsen 
demandera  comgte  ;  ni  avec  UQus-méjbe  9  qui  saqs 
cesse  en  ressentirons  au  fond  de  nos  'consciences 
lé  reprocha;  ni  avec  le  prochaift,  «puisque  le  lien 
qui  nou^  unit  tous  dans  une  parfaite  société^  c'est 

*  la  règle  >  et  que  ce  Ken  se  trouve  rompu  par'  le 
désordre  d'une  vie  peu  exacte  et  pc^  régulière. 
Trois  points  auxquels  je  me  borne  »  .et4qui. feront 
le  sujet  de  votre  attention. 


••. 


PREMIERE  PARTIE. 

• 

A  prendre  la  chose  dsyiis  ^sun  principe ,  Dieu 
seul  est  la  règle  primitive  et  essentieU^e*toutes 
nos  actions  ;  et  nous  pouvons  dire^  que  conmie  il 
n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ^ 
il  n'y  a  point  aussi  de  règle,  de  constitution,  de 
loi  qui  ne^oit  une  participation  de  la  loi  de  Dieu , 
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et  qui  ae  parte  originairement  de  celte /ourçe 
divine.  Qu'est-ce  que  la  règle 'qui  ndus^JÎ  près- 
criie  dans  la  religion?  est -ce  une  simple  {M* 
duction  de  la  sagesse  des  hommes?  Non,,  mes 
chères  sœurs  :  du  moment  que  les  hôminesont 
été  tSSscilés  de  Dieu  pour  l'établir  ;  du  mométot 
qu'il  ^Iq^  %irémp|is  de  son  esprit  pour  en  être  Ij 
(9n4&teûra^etrJ$s  instituteurs  ;  qu'il  leuraclgllë 
pour  CQlk5tujpauvQJ^r  légitime;  que  la  règle  qu'u. 
leur  a  àfdéé  luicméme  a  été  ensuite  juridique*^ 
ment  approuvét^Vaûtorisi^e  Qt  scellée  p4r  rÉglise, 
nous  ne  l'ipi  devons; plus  considérer  comme  leur 
ouVt*ageV*  pi  par^rapport  à  einc;   et  ils  ne  sont 
plds,  selon  le.tetme  de  l'Ecriture ,  que  Im  nil-* 
nistre^  dont  Dieu  s'est  servi  en  qualité  ée  légis- 
lateur- et  de  souverain ,  pour  nous  déclarer  ses 
dçsseins  et^nous  intimer  ses  ordres. 

Qette  Bègle^  conclut  saint  Thomas  ,  est  donc 
une  volonté  spéciale  de  Dieu ,  et  les  homipes,  à 
notre  égards  n'en  sont  que  les  interprètes.  Vo- 
lonté que  saint  Paul  appelle.de  bon  plaisir  et  de 
perfeotion ,  pour  la  distinguer  d'une  autre  volonté 
plus  absolue  et  qui^nous  impose  une  plus  rigou- 
reusç^  obligation  :  J^oluntas  Dei  bona,  et  hene- 
placens  y  etperfecta  '.Yolopté  par  laquelle  Dieu 
nous  sanctifie  ;  en  nous  marquant  les  voies  où  il 
vent  que  nous  marchions  ,  et  nous  préservant 
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aiosi  des  égarements  «iBévitaUes  où  notre  con* 
duile  seroit  exposée  /  si  nous  étions  abandonnés 
à  nos  propres  lumières  et  même  à  la  droiture  de 
nœ  intentions.  Volonté  que  Dieu  n'a  pas  formée 
pour  le  commun  des  hommes  >  mais  singulière- 
ment pour  nous ,  et  que  nous  dotons  par  consé- 
ÉpMDlenTÎsager  comme  une  grâce  de  choix.^nfin» 
voRhité  dont  ivous  nous  sommes  Tait  un  mérite 
A^éife  dépendants ,  et  dont  nous  avéBs  préféré  la 
Ixenhéureuse  servitude  à  tous  les  avantages  de  la 
liberté  du  siècle.  Voilà  ce  que  c¥st  qm^^otre 
fègle^  je  dis  celle  que  noiis  avons  à  suivre  dans 
lir  |»rofessiop  veligieuse. 

Que  fais^je  doric^  quand ,  par  un  esprit  de  sou- 
BÎssionel  de  ferveur,  je  m'attache  à  l'observer? 
^renef^  garde  ^  s'il  vous  plaît  :  je  m'unis  à  Dieu  de 
Btplus  excellente  manière'dont  une  c^turefoi- 
jXb  comme  moi  lui  puisse  être  unie  sur  ia  terre  : 
ft  comment  cela?  parce  que  j'applique  cette  vo- 
Ofnté  parfaite  qui  est  en  Dieu  aux  moindres  ac- 
ions  de  ma  vie ,  ou  que  je  conforme  les  moindres 
ictions  de  ma  vie  à  cette  volonté  parfaite  qui  est 
m  Dieu  ;  parce  que  je  me  fais  à  chaque  moment 
one  loi  de  ce  qui  lui  plaît,  et  qu'à  chaqtie  mo- 
ment je  rectifie,  mes  sentiments  et  mes  désirs  par 
cette  loi;  parce  que  j'agis  en  toute  chose  selon 
son  cœur,  et  que  dans  mes  emplois,  je  ne  dispose 
point ,  autrement  que  selon  son  gré ,  de  tout  mon 
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temps  et  de  toute  ma  personne.  Or  en  cela  con- 
siste la  paix  que  je  suis  capable  d'entretenir  avec 
lui ,  et  dont  je  jouis  tranquillement ,  tandis  que 
je  me  tiens  ainsi  dans  le  devoir  et  dans  une  con- 
stante régularité.  Maià  par  un  effî^t  tout  oon«- 
traire ,  quand  jb  désobéis  à  ma  règle ,  je  me  sépare 
en  quelque  sorte  de  Dieu  ;  je  m'affiancfais  île 
cette  aimable  sujétion  qui  m'at^cboit  à  liiti  je 
ne  veux  pluk  que  ce  soit  sa  volonté  qui  me  gou- 
verne ^  )e  veux  que  ce  soit  mon  amour-propve. 
Gomme  si  je  lui  disois  :  Cette  volonté ,  Seigneur, 
sous  laquelle  voms  voulez  que.  je  me  captive,  est 
trop  gênante  pour  moi  ;  elle  contrait  en  trop 
de  rencontres  mes  inclinatioùs ;  et  j'aime  mteax 
renoncer  aux  biens  inestimables>qu'eH^  me  poo^ 
roit  procurer  y  que  me  réduire  dans  ui^'^paieil 
esclavage.^  Elle  me  trace  une  telle  route  \  elle 
m'ordonne  le  silence ^  et  je  veux  parler;  elle 
m'appelle  à  la  prière ,  et  je  veux  travailler;  elle 
m'engage  à  l'action  ,  et  yà  veux  le  repos.  Car  l'in- 
fraction  de  la  règle  y  sans  qu*on  s'en  déclare  si 
expressément ,  dit  tout  cela  ;  et  dans  cette  oonr 
trariété  qui  se  trouve  alors  entre  Dieu  et  nous  ^le 
moyen  que  la  paix  subsiste? 

J'ai  péché  y  mon  Dieu  y  s'écrioit  le  saint  homme 
Job  y  pénétré  du  sentiment  de  ses  misères  y  j'ai 
péché,  et  quelle  réparation  puis-je  vous  faire  de 
tant  d'oflPenses?  Peccavi  :  qiud  jaciam  tihi,  o  eus- 
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êoskomimun^?  Mais  piermettez^raoi  ^  ajoutoit-il , 
sans  prétendre  accuser  voire  justice,  de  me 
plaindre  respeclnensement  et  hnmblemenlj^lll 
Totre  providence.  Pourquoi  m'avez  -  vous  créé 
dans  des  dispositions  si  différentes  de  celles  où  je 
devrois  être  envers  vous?  Pourquoi  y  vous  qui  êtes 
mon  souverain  autetir^  m'avez- vous  donné  une 
vobmlé  si  opposée  à  la  TÔtre?  Quare  posuisti  me 
CÊ^fmmim  tAi^?  Ainsi  parloit-il  à  Dieu  dans 
ramenome  de  son  ame.  Mais  Dieu  ^  dit  saint 
Grégmre  pape  y  auroit  pu  lui  répondre  :  Non ,  je 
ne  t'ai  point  créé  avec  cet  €^sprit  et  ce  cœur  re- 
belle ,  ^èt  en  vain  voudrois-tu  m'imputer  cette 
opposition  de  ta  volonté  à  la  mienne.  Ma  provi- 
dence n'y  a^pointide  part  :  c'est  l'effet  de  ton 
pécbé.  Quand  je  t'ai  formé  de  mes  mains ,  il  n'y 
avoit  rien  en  toi  qui  ne  fût  réglé  ;  etl^i  tu  n'ètois 
pas  sorti  de  la  dépendance  où  te  bomoit  ta  condi- 
tion et  où  ma  grâce  te  contenoit  y  il  y  auroit  eu 
entre  moi  et  toi  une  éternelle  paix.  Mais  en  pé- 
chant,  tu  l'as  troublée  cette  paix,  et  tu  m'as 
donné  lien  de  tourner  contre  toi  la  même  plainte 
que  ta  m'adressois  :  Quare  posuisti  te  conirarîuni 
mihi?  Pourquoi  toi-même ,  détruisant  l'œuvre  de 
ma  gloire  et  abusant  de  ta  liberté ,  t'es-tu  per- 
verti'jusqu'à  me  refuser  l'obéissance  qui  m'est 
due  ?  Voilà ,  mes  chères  sœurs ,  ce  que  Dieu  peut 
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dire  par  proportioo  à  chacuo  de  nous  ,  et  ce  qu'il 
nous  dit  dans  le  secret  dt^ls^e ,  lorsque  nous 
éi^oons  si  peu  de  transgresler  ces  saintes  rè* 
gles  qu'il  nous  a  marquées^  et  1mxquoMi|(>  ^pçps 
nous  sommes  volontairement  âssujetlk  4  Quars 
posuisti  te  contrarium  mihi?  Pourquoi^  à  farce  de 
vous  émanciper  des  lois  coithuunes»  voua  faites*- 
vous  une  conduite  particulière  qui  renverse  toiites 
mes  vues  sur  vous?  Pourquoi^  par. un  dérâ[|^ 
ment  de  vie  où  vous  vou»abandonnez.^;tomfièE-^ 
vous  dans  ce  malheur  ^  de  vouloir  pmsque  tou- 
jours ce  que  )e  nC;  veux  pas ,  et  cfe  ne^  vioulw 
presque  jamais  ce  que  je  veux?  Pourqii^i  tous 
arrive-t-il ,  en  me  servant  y  moi  qui  akne  Ton^i 
et  qui  n'ai  rien  fait  que  dané^  l'ordte ,  d'étile  si 
souvent  hors  de  Tordre? 

n  n'j  a  (Qu'une  chose  dont  les  âmes  imparfaites 
pourroient  ici  se  prévaloir ,  et  qui  semble  dans  on 
sens  leur  être  Favorable  y  savoir ,  que  le  pédié 
seul  trouble  la  paix  de  l'homme  avec  Dieu.  Or, 
la  règ^e  y  ainsi  qu'on  nous  l'a  fait  entendre ,  wir 
parée  du  rœu  et  du  précepte  y  n'oblige  point  soos 
peine  de  péché.  On  nous  l'a  dit  ^  mes  très  cberes 
sœurs  y  et  il  est  vrai  :  mais  tous  savez  y  aussi  bien 
que  moi  y  le  correctif  important  et  nécessaire, 
dont  en  même  temps  on  a  eu  soin  de  nous  pré- 
munir pour  ne  pas  abuser  de  cette  maxime.  J^ 
n'entre  point  dans  l'examen  d'un  sentiment  qui 
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pou^riiîf  J^i^iîhnref  sion  sur  vos  esprits ,  et  que 
die^^avàp&lUéôliipfei^  opt'  soutenu  :  qu'un  reli- 
g^ox,  qui/  4e'  A^eip  (Qrnië  et  {âr  état ,  viole 
(MJjliiMÉi^^  là  tombe 

daal^uVli<^é  grîef  2  pourquoi  ?  parce  que  dès  là , 
disent^jB  ,ii  if 'est  plu^  dans  la  voie  de  la  perfeo 
tion  cil  il  doit  tejnl4r^;|>arce  que  dès  là  il  renonce 
à  œ  i|P*il  est  y  et  cfu'il^déshonore  son  caractère  ; 
psuDCq  qDe  4w  là  jS  se  met  dans  une  impuissance 
lioâralct  d'adcomplir  son  vœu ,  et  par  conséquent 
dans  wf  danger  prochain  de  se  damner  et  de  se 
jper^^pf^ibSÊf  sans'  m'ânjèter  à  cette  question  y  ni 
vèuftoi^Ja^  décider ,  je  m'en  tiens  à  la  belle  re- 
nucrgiie'dar  Hugues  de  Saint-Victor.  Car,  dit  ce 
méi  dâcteÎMr,  -ilfy  a  ici  deux  choses  à  distin- 
gliep  :  une^^ropture  entière   de  T homme  avec 
Dieu  f  et'un  simple  refroidissement  entre  l'homme 
et  Dleuv  L'un  est  l'èflPet  du  péché  ,  j'entends  du 
pé^^é  mortel  ;  et  l'autre  est  la  suite  de  certaines 
GiiitM  moins  giièves,  de  certaines  imperfections 
qui  né  vont  pas  jusqu'à  ce  divorce^  mais  qui  ne 
laissent  pas  d'éloigner  Dieu  de  l'homme.  Or,  pour 
troubler  la  paix  avec  Dieu ,  cet  éloignement  suf- 
fit. Je  ne  dis  pas  qu'il  suffit  pour  la  rompre  ab- 
solupQent>  mais  pour  la  troubler  :  c'est-à-dire, 
pour  entretenir  l'ame  religieuse  dans  un  état  de 
contrâriété  avec  Dieu  ;  pour  interrompre  le  com- 
merce intime  et  secret  qu'elle  avoit,  ou  qu'elle 


190  SUR    L*OBSEllV  A-TlOî^ 

pou  voit  avoir  avec  Dieu;  "poujr'an^ter^ift  cours 
des  communicalions  dé  Dî^/llsgrïiosl  oejùifé^ 
des  luniièrel^de  Dieu.;  çt  v(Mà' .  pe  ojte  fait  àim 
inoins  la  transgression  dq  lacegjS^  ^^^^^jfiVU^ 
content  d'une  telle  amçy»  et^)Ms  doit |||^  l^we. 
Plus  donc  pour  elle  de  ces  Ifl^uM  pfrl^lieres 
qu'il  accorde  au»  âmes  ^{iclés^  et  qm^ont  h 
récompense  de  leur  fidéld£  ;  plus  de  goùt'oans  la 
prière ,  plus  de  vues  dans  rorâil^oh  ^|^us*de.b^s 
mouvements  dans  la  comitiunion ,  plus  de  fa- 
veur dans  tous  les  exercices  de  religion;  liridilé, 
sécheresse  9  insensibilités  h%nie^,  dKtsSi\^ffg^ 
je  puis  m'exprimer  de  la  sorte,  BTctt^^pÉa^ 
tente  de  Dieu ,  parce  <{»^eUe  s'en  taowrje»  ^/bfi: 
délaissée  9  et  que  souvent  elllest  disez'*avedgle 
pour  ne  pas  voir  qu'elle  s'est  elle-biéme  àuii^ 
ce  châtiment.  Elle  ose  se  plaindre  que  IMéu  Fa* 
bandonne  ,  qu'elle  n'en  reçoit  vien  ,  qor'éUè^ne 
sent  rien ,  que  tout  lui  devient  insipide, >et  -ifaie 
rien  ne  lui  adoucit  le  fardeau.  Ah  !  vous  ypiis  en 
étonnez ,  ame  négligente  et  inndèle  ;  m^is  en  de- 
vez-vous être  surprise?  car  dites-moi,  pour  qui 
est  la  paix  de  Dieu?  Pour  ceux  qui  aiment.  Diea  ; 
et  c'est  à  proportion  de  leur  amour,  que  Dieo 
leur  fait  goûter  ses  douceurs  célestes  :  Pax  nmbÊ 

• 

dUigentibus  legem  tuam  '.  Or,  comment  Tiàmes- 
vous?  Si  vous  n'avez  pas  encore  perdu  ce  fonds 
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d'amour  absolument  nécessaire  pour  vous  pré- 
server de  sa  haine^t  vous  maintenir  en  grâce 
avec  lui ,  du  rest^  avez-vous  cet  adidur  vigilant 
qui  éUidie  toutes  ses  volontés  9  cet  amour  agis- 
sauf  qm.s%porte  à;  tout  cexjui  pçut  lui  plaire, 
cet  amour  prévenant  qyi  q'àttend  pas  même  ses 
ordres^  et.  gui  les  e:|écute,  pou.v  ainsi  parler, 
ayant  qùede  les  avoir  reçus  ?  Avez-vous  cet  amour 
généreux  à  qui  rien  ne  coûte,  des  qu'il  y  va  de 
sa  gitire  ;  cel  Amour  libéral  qui  ne  ménage  rien , 
dès  qu'il. est  question  de  ses  intérêts  ;  cet  amour 
prompt V  fervent,  .constant  queVien  n'arrête  et 
que  tmn  jjie  lasse ,  dès  qu'il  faut ,  et  dans  les 
grandes  (fccasidns ,  et  dans  les  plus  petites  cboses , 
loi  cîbéir  ?  L'âvez-vous  y  dis- je ,  cet  amour  parfait , 
ou  travaillez-vous  à  l'avoir?  Si  cela  étoit,  n'au- 
rieE-vous  pas  tout  une  autre  exactitude  dans  la 
pratique  de  la  cègle  olà  Dieu  vous  déclare  ce 
qu'il  veut  de  vous,  et  de  quelle  manière  il. veut 
étoe  servi?  Sachânt^u'il  en  est  l'auteur  et  qu'elle 
vient  de  lui^  ne  la  respecteriez-vous  pas ,  et  ose- 
liezf-vous  en  omettre  un  point?  Est-il  donc  éton- 
nant ,  lorsquç  vous  la  violez  avec  tant  de  liberté , 
qu'il  vous  traite  conîme  vous  le  traitez  lui-même, 
et.  qu'il  laisse  son  amour  se  ralentir  pour  vous, 
comme  à  son  égard  vous  avez  laissé  ralentir  le 
vôtre?  Or,  cet  état  est  ce  que  j'appelle  une  es- 
pèce de  guerre  entre  lui  et  vous;  et  c'est  alors 
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que  doit  s'accomplir  dans  ?otre  persojioe  celte 
parole  de  rÉcriture ,  que  -quiconque  résiste  à 
Dieu ,  ne  pMt  être  en  paix  av#c  Dieu  :  Quis  re- 
stitU  ei y  et  pacem  Jmbuit  ^?      • 

MaiS;  dites%Tous/de  transgresser  xbsl  règle ,  ce 
n*est  pas  même  une  offense  De  Dieu^vénielle.  Je 
le  veux  :  car  je  ne  prétends  point  y  uj^  ctvbre^ 
sœurs,  TOUS  rendre  le  joug  plus  pesint  qu'it 
n'est,  et  en  toutes  choses  je  fais  profession  de 
m'en  tenir  à  la  plus  exacte  vérité.'«Il  est  donc 
certain,  et  je  le  reconnois,  quç  ni  votre  règle, 
ni  la  mienne ,  te  sont  point  en  'soi  des  sujets  de 
péché,  et  pas  même  du  moindre  péché;  mai) 
en  même  temps  que  je  le  dis  ppmme  vous ,  voici 
ce  que  j'ajoute,  et  de  quoi  vous  4evez  convenir 
avec  moi  :  c'est  que  l'infraction  de  la  règle 'peut 
n'être  pas  péché  prise  en  elle-même,  et  l'être 
par  rapport  aux  circonstances*  qui  l'accompa- 
gnent. Ainsi,  que  ce  ne  soit  point  précisément 
un  péché  de  parler ,  de  s'entretenir ,  de  converser 
à  une  heure  et  dans  un  lieu  où  ]a  règlç  ordonne 
de  se  taire  ,  j'y  consens  :  mais  le  scandale  que 
vous  causez  alors  est  un  péché;  mais  le  mépris 
que  vous  faites  alors  de  votre  règle  est  un  péché; 
mais  rimmortification ,  ]a  dissipation ,  la  cmrio- 
site,  peut-être  la  passion ,  l'animosité,  l'esprit  de 
censure ,  tous  les  sentiments  du  cœur ,  qui  Vous 
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font  alors  parler ,  sont  des  péchés.  Or  y  qui  ne 
sait  pas  combien  il  est  facile  et  ordinaire  que  ces 
circonstances ,  on  d'autres  semblables^   se  ren* 
contrent  dans  la  transgression  de  nos  règles?  Ah! 
mes  chères  sœurs  ;  .rentrons  en  nous-méme  .  et 
faisons  nne  sérieuse  réflexioi^^sur  nous -même; 
Doas  nous  trouyerons  beaucoup  plus  coupables 
devant  IKeu  que  nous  ne  Ta  viens  cru  jusqu'à  pré- 
sent. Quoi  qu'il  en  soit ,  des  âmes  dévouées  à  Dieu 
doivent -elles  donc  compter  si  exactement  avec 
Dieu  ?  et  pour  me  faire  observer  ma  règle  dans 
toute  son  étendue  ,  pour  m'engager  à  n'en  pas 
omettre  l'article  le  plus  léger ,  ne  doit-il  pas  me' 
suffire,  Seigneur,  que  ce  soit  au  moins  une  im- 
perfection de  la  violer;  que  ce  soit  m'opposer  à 
l'exécution  de  vos  desseins ,  et  agir  contre  vos 
vues?  Dans  cet  état  de  contradiction  ,  d'opposi- 
tion mutuelle  et  habituelle  entre  vous  et  moi , 
que  puis-je  attendre  de  vous?  et  par  quel  'titre 
pourrois-je  me  promettre  de  conserver  une  sainte 
union  avec  vous  ?  Ne  seroit-ce  pas ,  si  je  m'en 
flattois  y  le  dernier  aveuglement  ?  ne  Seroit-ce  pas 
la  plus  grossière  et  la  plus  dangereuse  illusion?  Il 
faut  donc,  si  je  veux  avoir  la  paix  de  Dieu ,  comme 
parle  saint  Paul  ,  Pax  Dei  '  ^  cette  paix  qui  est 
au-dessus  de  tous  les  sens  ;  cette  paix  plus  pré- 
cieuse que  toutes  les  richesses ,  que  toutes  les 
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grandeurs  ^  que  toiis  les  plaisirs  du  monde  ;  cette 
paix  que  j'ai^  dû  chercher  dans  la  retraite  reli- 
gieuse y  et  que  j'y'dois  chérir  comme  mon  unique 
trésor  ;  il  fau( ,  dis^je ,  pour  l'avoir  cette  paix  di- 
vine ,  que  je  me  sotimette  à*  q^a  règle.  La  nature 
y  répugnera ,  et  c^e  condition  lui  parottra  oné-> 
reuse  ;  mais  le  ^^ui^qu6  j'en  retirerai  y  ce  fruit  de 
paix^  et  d'une  telle  paix,  est  un  assez  grand 
bien  pour  me  dédommager  de  tout  ce  qu'il  m'en 
coûtera  de  violence  et  d'efforts.  Avançons  :  sans 
l'observation  de  la  règle,  point  de  paix  avec 
Dieu  ;  et  point  de  paix  avec  nous-méme  :  c'est 
la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE, 

• 

Comment  une  ame  peut-elle  être  bien  avec 
elle-même,  lorsque  dans  elle-même  elle  est  dé- 
réglée ;  et  le  moyen  qu'elle  jouisse  delà  paix  in- 
térieure >  tandis  qu'elle  entretient  au  milieu 
d'elle-même  deux  ennemis  qui  se  combattent 
sans  cesse  et  se  livrent  les  plus  rudes  assauts  ? 
Or  ,  voilà  l'état  d'une  ame  religieuse  qui  ne  vit 
pas  conformément  à  sa  profession  ,  et  qui  veut 
s'affranchir  des  observances  de  sa  règle.  Saint 
Bernard,  parlant  de  lui-même,  s'expliquoit en 
des  termes  qui  devroient  nous  surprendre,  si 
nous  ne  savions  pas  quel  esprit  les  lui  inspiroit , 
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ei  qu'ils  partoient  du  fond  de  son  humilité.  Vous 
me  Toyez  ,  mes  frères  ,  disoit-il  à  ses  religie^ix  ; 
mais  me  connoissez-vous,  et  savez -vous  qui  je 
suis?  Ah!  poursuivoit  cet  humble  serviteur  de 
Dieii ,  j'aurois  peine  à  le  dire  moi-même ,  et  à  me 
bien  définir.  Car  de  la  manier^  que  je  vis  ,  je  ne 
sais  ,  ni  du  monde ,  ni  de  la  religion.  Je  ne  suis 
pas  da  monde ,  puisque  j'y  ai  renoncé  ;  et  je  ne 
suis  pas  proprement  de  la  religion  »  puisque  toute 
nu  conduite  est  si  peu  religieuse.  J  etois  appelé 
ie  Dieu  à  la  solitude  y  et  il  n'y  a  point  d'homme 
â  dissipé  que  moi.  J'ai  fait  vœu  de  vivre  dans  le 
doftre,  et  toute  ma  vie  se  passe  au  dehors  ,  dans 
les  voyages  ,  dans  les  cours  des  princes  ,  dans  les 
assemblées  publiques.  Mon  emploi  devoit  être 
ie  vaquera  la  contemplation  des  choses  du  ciel , 
et  je  me  trouve  chaîné  de  toutes  les  affaires  de 
la  terre.  Qu'est-ce  que  tout  cela^  et,  dans  une 
tdle  disposition  ,  ne  dois  -  je  pas  me  regarder 
oamme  un  monstre?  Ainsi  ie  pensoit  ce  grapd 
saiot ,  ainsi  ie  confessoit-il  ;  el  c'étoit ,  encore. 
ow  fois ,  son  humilité  seule  qui  lui  inspirait  ce 
sentiment  et  lui  faisoit  tenir  ce  langage.  Car  il 
n'agissoîft  en  tout  que  par  l'ordre  de  Dieu.  S'il 
tmitoit  avec  les  rois  et  les  potentats  du  siècle  ,  ce 
n'étoit  que  pour  travailler  k  leur  conversion.  S'il 
se  trouveit  dans  les  plus  célèbres  assemblées ,  ce 
n'étoit  que  pour  terminer  les  schismes  et  pour 
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accommoder  les  différends.  Occupations  où  la 
cause  de  Dieu  Tengageoit  y  et.qui  vâloient  mieux 
que  le  repos  de  sa  solitude  ;  outre  qu'il  la.portoil^ 
toujours  dans  son  cœur  »  cette  solitude  si  chères 
qu'il  Vj  conservoit  au  milieu  de  tous  les  embar — 
ras  y  et  que  s'il  sortoit  de  son  monastère  ,  c'étoL  1 
pour  aller  répandre  dans  le  monde  l'esprit  de  1^ 
religion  y  et  non  point  pour  apporter  dans  la  rell^ 
gion  l'esprit  du  monde. 

Mais  nous  y  mes  chères  sœurs  >  quand  nous 
négligeons  notre  règle ^  et  que  nous  en  abandon- 
Dons  la  pratique ,  ne  pouvons-nous  pas  dire  y  à 
notre  confusion  et  avec  vérité,  ce  que  saint  Ber- 
nard disoit  pour  son  instruction  et  pour  s'humi- 
lier ?  Car ,  qu'est-ce  qu'une  personne  religieuse 
sans  régularité?  n'est-ce  pas  comme  un  fantôme 
et  une  chimère?  Elle  est  du  corps  de  la  religion , 
et  elle  n'en  est  pas.  Elle  n'est  pas  du  monde  y  et 
elle  en  est.  Prenez  garde  :  elle  est  du  monde  i 
puisqu'elle  a  l'esprit  du  monde  ,  qui  est  de  vivre 
sans  règle  ;  et  elle  n'est  pas  du  monde  y  puisque 
son  état  l'en  sépare.  Elle  est  du  corps  de  la  v^ 
gion  y  puisqu'elle  a  les  engagements  de  la  religiim; 
et  néanmoins  elle  n'est  pas  membre  de  la  reli- 
gion y  puisqu'elle  n'est  pas  animée  de  l'esprit  de 
la  religion.  Elle  est  l'un  et  l'autre  tout  à  la  fois; 
car  elle  tient  quelque  chose  de  l'un  et  de  l'autre: 
et  elle  n'est  tout  à  la  fois  ni  l'un  ni  l'autre;  car 
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elle  ne  veut  pas  être  Tun,  et  elle  ne  peut  pas 
être  l'autre.  Or ,  dans  cette  contrariété ,  je  pré- 
tends qu'il  est  impossible  qu'elle  ait  la  paix  : 
pourquoi?  parce  que  de  là  doivi^nt  naître  dans 
elle  des  aiFeclions»  des  désirs^  des  sentiments 
tout  opposés  y  et  que  cette  diversité  de  senti- 
ments y  de  désirs  y  d'a£Pections«,  doit  exciter  dans 
son  cœur  une  guerre  perpétuelle. 

Vous  savez  ce  qui  faisoit  gémir  saint  Paul. 
Malheureux  que  je  suis,  s'écrioit  ce  grand  apôtre^ 
qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel ,  où  j'ai  tous 
les  jours  de  si  violents  combats  à  soutenir?  Je 
sens  presque  à  chaque  moment  la  chair  s'élever 
contre  l'esprit ,  et  l'esprit  contre  la  chair  ;  telle- 
ment qu'ils  ne  s'accordent  jamais ,  et  que  j'en 
porte  toute  la  peine  :  Caro  enim  concupiscit  ad-- 
versus  spiritwn  y  spiritus  autem  advenus  camem  : 
hœc  enim  sibi  invicem  adversantur  ' .  Hélas  !  mes 
chères  sœurs  y  ne  sommes-nous  pas  encore  dans 
on  état  plus  fâcheux  y  quand  deux  esprits  con- 
traires et  absolument  incompatibles  se  trouvent 
tout  ensemble  au  milieu  de  nous  pour  nous 
tourmenter  ,  l'esprit  de  la  règle ,  et  Pesprit  de  la 
liberté?  l'^spritde  la  règle,  que  nous  avons  reçu 
dès  notre  enfance  spirituelle  y  si  je  puis  m'ex- 
primer  de  la  sorte ,  c'est-à-dire ,  dès  notre  entrée 
dans  la  maison  de  Dieu  ;  et  l'esprit  de  la  liberté  , 

*  Galat.  5. 
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qui  dans  la  suite  a  repris  sur  nous  son  empire  ,^ 
et  s'e?t  eittpàré  de  notrecœlir  :  l'esprit  de  là  règlej^ 
qui  nous  inspire  la  soumission  ;  et  l'esprit  de  l 
liberté ,  qui  nous  porte  à  l'indépendance  :  V 
prit  de  la  règle  y  qui  nous  captive ,  et  par  là  non    ^ 
devient  insupportable  ;  et  l'esprit  de  la  liberté 
qui  nous  flatte^  et  qui  par  là  même  nous  coi.«« 
rompt.  Car  c'est  bien  alors  que  nous  pouvoc»5 
nous  écrier,  avéd  tout  uâ  aulrie  sujet  que  le  Doc- 
teur des  nations  :  Infelix  ego  homo,  quis  me  Ube- 
raidit  de  corpore  mortis  hujus  *  ?  Hé ,  Seigneur, 
josques  à  quand  serai-je  dans  le  trouble  /  et  «n 
de  si  cruelles  agitations?  Je  ne  suis  plus  d'accord 
avec  moi-' même.  Je  suis  combattu  par  mes  pro- 
ies sentiments.  Je  condamne  ce  que  j'aime ,  et 
j'aime  ce  que  je  condamne,  fë  veux,  et  je  ne 
veu?:  pas;  et  tant  que  je  demeure  ainsi  partagé, 
puis-je  avoir  la  paix  et  m'établir  dans  une  situa- 
tion tranquille. 

Non  yi  mes  chèi*es  sœurs  ,  nous,  ne  l'autons  ja- 
mais  ;  et  quelles  douceurs  pourrions-nous  goûter? 
Les  douceurs  du  monde  nous  sont  interdites  ,  ^ 
nous  nous*  privons  d^  douceurs  de  la'religioA. 
Nous  n'avons  pas  les  joies  appat'ôntçsdu  mortde, 
parce  que  nous  ne  le  pouvons  pas;  et  nous  n'avons 
pas  les  joies  solides  de  la  religion ,  parce  que  iious 
ne  le  voulons  pas.  Le  monde  a  ses  divertisse- 

'  Rom.  7.  ^ 
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ments  et  ses  plaisirs;  mais  nous  n'y  pouvons 
prétendre  ^  puisque  nous  l'avons  quitté.  La  reli- 
gion a  ses  consolations  toutes  spirituelles  et  toutes 
Montes  ;  niais  elles  ne  sont  pas  pour  nous  ,  puis- 
C|oe  nous  vivons  sans  règle  :  car ,  de  mépriser  la 
r^^e  et  d'en  ressentir  Tonction ,  c'est  ce  qui  ne 
Eut  jamais  ,  et  Ce  qui  ne  peut  être.  Or,  n'ajant 
plus  ni  consolations  ni  douceurs  dans  la  vie 
religieuse,  n'est-ce  pas  une  conséquence  néces- 
saire que  nous  n'ayons  plus  ni  calme  ni  repos 
dains  le  cœur?  De  sorte  ,  mes  chères  soeurs  ,  par- 
donnez-moi si  j'applique  ici  ces  paroles  de  saint 
Bernard,  et  si  j'use  de  cette  comparaison  ,  dont 
vous  pourriez  justement  être  hlessées,  si  je  l'en- 
tendois  à  la  lettre  ,  et  que  je  n'y  misse  pas  toute  la 
proportion  convenable  :  de  sorte  que  ce  qui  se 
passe  à  l'égard  de  l'ame  réprouvée  dans  le  lieu 
de  son  supplice  éternel ,  se  vérifie  en  quelque 
manière  dès  maintenant  à  l'égard  de  l'ame  reli- 
gieuse dans  le  lieu  même  où  le  centuple  lui  étoit 
destiné  ,  et  où  elle  devoit  trouver  son  bonheur. 
Yonlant  se  soustraire  à  sa  règle,  elle  ne  veut  ja-^ 
MÔs  ce  qu'elle  devrait  vouloir ,  et  elle  veut  tou- 
jours ce  qui  lui  est  défendu  et  ce  qu'elle  ne  peut 
avoir.  Elle  voudroit  vivre  à  sa  discrétion  ,  ordon- 

m 

lier  elle-même  selon  son  gré  de  toutes  ses  actions  , 
ne  faire  que  ce  qui  lui  plaît ,  que  comme  il  lui 
plaît ,  que  lorsqu'il  lui  plaît  ;  et  c'est  ce  qui  ne 


200  sua    L  OBSERVATION 

peut  lui  être  permis.  Elle  ne  voudroit  point  dé- 
pendre f  se  captiver  ,  se  gêner  ;  et  c'est  à  quoi 
néanmoins  elle  est  indispensablement  obligée. 
Or  y  dit  saint  Bernard  ,  qu'j  a-t-il  de  plus  pénible 
qu'une  volonté  réduite  à  cette  double  nécessité? 
n'est-ce  pas  là  l'image  de  l'enfer?  Quid  tant 
pœnale  ,  .quam  semper  velle  quod  nunquam  eril , 
et  semper  nolle  quod  nunquam  non  erit?  quid  tani 
damnatum  y  quam  voiuntas  addicla  huic  neces^ 
sitali  ? 

Cependant  que  fait  la  conscience?  ne  parle-t-elle 
point?  n'agit-elle  point?  et  dans  ce  désordre  ne 
vient-elle  pas  ajouter  peine  sur  peine ,  et  percer 
une  ame  de  ses  pointes  les  plus  douloureuses? 
Ah  !  mes  chères  sœurs ,  il  n'y  a  que  Dieu  et  nous 
qui  soyons  témoins  de  ce  qu'elle  nous  fait  sentir 
quand  nous  sortous  des  voies  que  notre  règle 
nous  a  tracées  ;  et  que  nous  nous  abandonnons  à 
nous-méme.  Si  peut-être  y  à  certains  moments  ou 
les  objets  nous  dissipent  et  nous  entraînent  y  nous 
ne  sommés  point  touchés  de  ses  remords  secrets , 
que  ces  moments  sont  suivis  de  retours  amers , 
de  traits  vifs  et  piquants  ,  de  pensées  tristes  et  af- 
fligeantes! Car,  au  milieu  de  tant  de  bons  exem- 
ples qu'on  a  devant  les  yeux  ,  au  milieu  de  tout 
ce  qu'on  voit  et  de  tout  ce  qu'on  entend,  dans 
la  confession,  dans  la  communion,  dans  l'orai- 
son ,  dans  tous  les  exercices  dont  on  ne  peut  s'ab- 
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senter ,  et  où  Ton  assiste  au  moins  de  corps^  si  l'on 
n'j  est  pas  de  cœur  ^  il  n'est  pas  possible  qu'il  ne 
vienne  à  l'esprit  mille  réflexions  qui  l'inquiètent , 
et  mille  reproche^  qui  le  piquent  :  Je  ne  suis  pas 
ce  que  je  dois  être  y  je  ne  vis  pas  en  religieux  , 
je  n'en  ai  que  l'habit.  Pourquoi  me  distinguer 
ainsi  des  autres  ,  et  ne  pas  faire  ce  qu'ils  font  ! 
Pourquoi  m'exempter  des  lois  communes?  et  qui 
m'autorise  à  prendre  toutes  les  libertés  que  je  me 
donne?  Que  seroit-ce  si  chacun  en  usoit  comme 
moi?  et  quelle  forme  de  religion  y  auroit-il  dans 
une  communauté  ?  Mais  enfin  y  à  quoi  se  terminera 
la  yie  lâche  que  je  mène^  et  que  me  servira  d'avoir 
quitté  le  monde?Que  deviendrois-je  si  Dieu  m'ap- 
peloit  à  lui  y  et  quelle  consolation  aurois-je  de 
mourir  en  cet  état!  Est-ce  un  état  de  perfection? 
est-ce  même ,  par  rapport  à  moi  et  à  mes  enga- 
gements y  un  état  de  salut?  Tout  cela  y  mes  chères 
sœurs  y  ce  sont  autant  de  vues  dont  on  ne  peut 
se  défendre  ,  et  qui  nous  causent  malgré  nous  les 
plus  mortelles  alarmes.  Car  vous  l'avez  sagement 
ordonné  y  mon  Dieu  ;  disoit  saint  Augustin^  et 
c'est  un  effet  de  votre  miséricorde  aussi-bien  que 
de  votre  justice,  que  tout  esprit  hors  de  la  règle 
trouve  dans  soi-même  son  châtiment  et  sa  peine  : 
Jussisti,  Domine ,  et  sic  est  y  ut  omnis  inoi'dinatus 
aninius  pœna  sit  ipsi  sihi. 

N'en  cherchons  point  d'autre  témoignage  que 
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rexpérience  ^  elle  suffit  ici  poar  vous  convaiiicre  ; 
et  souffrez  qu'outre  les  connoissauces  propres 
que  vous  pouvez  avoir ,  je  vous  fasse  encore  part 
des  miennes  y  et  de  ce  qu'un  lojnig  usage  doit  m'a- 
voir  appris.  La  Providence  qui  m'a  honoré  du 
saint  ministère  où  je  m'emploie  par  ses  ordres» 
et  dont  je  tâche  à  m'acquitter ,  cette  providence 
divine  m'a  conduit  en  bien  des  lieux  différents  ; 
elle  m'a  fait  connoître  l'intérieur  de  bien  des  mai* 
sons  religieuses  ;  elle  m'a  confié  bien  des  âmes , 
qui  n'ont  pas  dédaigné  de  m'accepter  pour  leur 
servir  de  conseil  et  pour  être  le  dépositaire  de 
leurs  plus  secrets  sentiments*  J'en  ai  été  édifié, 
j'en  ai  été  touché ,  j'ai  eu  mille  occasions  de  me 
confondre  moi-même ,  et  malheur  à  moi  si  je  n'en 
ai  pas  profité  !  Mais  au  milieu  de  tant  d'exemples 
édifiants  et  touchants  »  on  trouve  quelquefois  de 
ces  personnes  mal  contentes  et  chagrines ,  k  qui 
tout  déplaît  dans  leur  profession,  et  dont  la  vie, 
par  là  même,  n'est  qu'amertume  et  que  dégoût. 
Il  j  en  a  beaucoup  moins  que  le  monde  ne  veut 
se  le  persuader;  et  c'est  une  injustice  qu'il  fait 
à  notre  état ,  de  croire  que  ce  soit  là  le  grand 
nombre;  mais  enfin  il  y  en  a  eu  de  tout  temps, 
et  il  y  en  a  encore.  Or ,  voici ,  mes  chères  sœurs , 
ce  que  vous  pouvez  observer  avec  moi  :  c'est  que 
de  ces  âmes  ainsi  rebutées  et  affligées,  la  fdupart 
ne  le  sont  que  parce  que  ce  sont  des  âmes  pares- 
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seuses  et  négligentes  5  que  parce  que  ce  sont  des 
âmes  immortifiées  et  indociles ,  que  parce  que 
ce  sont  des  âmes  ennemies  de  toute  coi^rainte , 
et  qui  n'ont  jamais  su  se  faire  quelque  violence 
pour  se  former  à  l'ordre  d'une  communauté  et 
pour  s'y  accoutumer.  Car ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
religieuses  ferventes  et  fidèles  à  leurs  devoirs , 
bien  loin  de  trouver  le  joug  pesant  et  de  se  plain- 
dre ,  ne  cessent  point  au  contraire  de  rendre  gloire 
à  Dieu  et  de  le  bénir  de  ses  miséricordes  envers 
elles  :  tout  leur  devient  praticable ,  tout  leur  de- 
vient aisé  ;  elles  se  plaisent  à  tous  les  exercices 
de  la  religion  y  parce  qu'elles  les  aiment  ;  et  elles 
les  aiment ,  parce  qu'elles  aiment  la  règle ,  et 
que  ce  sont  des  exercices  que  la  règle  ordonne. 
Mais  ces  âmes  tièdes  ,  volages  ,  dissipées  ,  répan- 
dues ao  debors ,  sans  exactitude  et  sans  fidélité  a 
leurs  pratiques  et  aux  fonctions  de  leurs  emplois  ; 
voilà  celles  à  qui  les  moindres  observances  parois- 
sent  insoutenables ,  et  qui  s'épanchent  là^lessus  en 
de  si  fréquents  murmures. 

D'autant  plus  aveugles  que,  par  une  erreur 
dont  on  ne  peut  presque  les  détromper ,  elles  se 
persuadent  que  ce  sera  en  sç  mettant  plus  au 
Ixjrge,  si  je  puis  parler  ainsi  ^  en  se  rendant  moins 
sujettes  aiix  pratiques  d'une  maison  y  et  en  s'at- 
tribiiaojt  comme*  de  plein  droit  des  privilèges  par- 
ticuliers ,  qu'elles  se  procureront  du  soulagement 
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et  qu'elles  diminueront  leurs  peines  :  illusion  la 
plus  spécieuse  dans  Tapparence ,  mais ,  dans  le 
fond ,  \gL  plus  fausse  et  la  plus  trompeuse.  Car  je 
dis  y  moi,  que  plus  elles  chercheront  à  s'éman- 
ciper et  à  se  licencier,  plus  elles  seront  exposées 
aux  mécontentements  et  aux  ennuis  :  la  raison 
en  est  que  tout  ce  qu'elles  voudront  avoir  de  com- 
modités et  de  vaines  satisfactions  aux  dépens  de 
leurs  devoirs ,  ne  servira  qu'à  les  rendre  encore 
plus  sensibles ,  plus  délicates  ;  et  que  plus  leur 
délicatesse ,  plus  leur  sensibilité  augmentera,  plus 
elles  sentiront  augmenter  pour  elles  le  poids  de 
la  règle.  Il  est  vrai  qu'elles  se  déchargeront  d'une 
partie  de  cette  règle  ;  mais ,  quoi  qu'elles  fas- 
sent, il  y  aura   toujours  mille  exercices  dont 
elles  ne  pourront  se  dispenser  ;  il  faudra  toujours 
garder  certains  dehors ,  il  faudra  toujours  suivre 
un  certain  plan  de  vie;  et,  n'agissant  alors  que 
par  nécessité  et  par  contrainte,  vous  jugez  assez 
ce  que  chaque  pas,  dans  une  voie  si  difficile  et  si 
contraire  à  leurs  inclinations ,  leur  doit  coûter.  Ce 
n'est  donc  point  un  paradoxe ,  de  dire  que  dans 
l'état  religieux  plus  on  ôte  de  la  charge  qu'on  a 
à  porter ,  plus  elle  pèse  ;  que  plus  on  élargit  la 
route  où  l'on  marche,  plus  on  rétrécit;  et  que, 
moins  on  veut  se  mortifier,  plus  on  s'attire  de 
mortifications.  Et  c'est  en  ce  sens  que  nous  de- 
vons entendre  cette  belle  et  consolante  parole  du 
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Sauveur  da  monde  :  Tollite  jugum  meum  super 
vos  j  et  invenietis  requiem  nnimabus  vestris  ' .  Vou- 
lez-vous vous  établir  dans  un  repos  solidg  et  vé- 
ritable? En  voici  le  moyen ,  et  Tunique  mojen  : 
c'est  de  prendre  ^ur  vous  mon  joug^  et  de  n'en 
Tien  retrancher  :  maxime  que  vous  ne  pouvez  trop 
méditer,  mes  chères  sœurs ,  et  qui  mérite  toutes 
vos  réflexions.  Il  j  en  a  parmi  vous  qui  depuis  de 
longues  années  en  ont  fait  l'épreuve,  et  la  font 
tous  les  jours;  il  ne  tient  qu'aux  autres  d'en 
connoître  la  vérité  par  elles-mêmes,  et  parla 
pratique  encore  plus  que  par  les  raisonnements  : 
paissiez- vous   toutes  en  profiter,  et  bien  com- 
prendre enfin  de  quelle  importance  il  est  que 
vous  vous  attachiez  à  l'observation  de  la  règle , 
pour  avoir  la  paix  avec  le  prochain.  Je  conclus 
par  cette  troisième  partie. 

• 

TROISIEME  PARTIE. 

Tous  les  hommes ,  de  quelque  condition  qu'ils 
soient,  nous  tiennent  lieu  de  prochain  ;  et  quand 
ce  docteur  de  la  loi ,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evan- 
gile ,  vint  demander  à  Jésus-Christ  qui  il  devoit 
regarder  comme  son  prochain  :  Et  quis  est  meus 
proximus  ^  ?  que  lui  répondit  ce  divin  Maître?  Il 
lui  représenta  le  prochain  sous  l'idée  d'un  pauvre 

'  Matth.  II.-»*  Luc.  10 
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cessiié,  ou  de  m^étre  contraire,  où  de  se  rendre 
coupable  :  s*il  me  souffre  dans  mon  irrégularité , 
et  qu'il   la  tolère,   le  voilà  prévaricateur;   s'il 
parle  ,  s'il  agit ,  et  qu'il  veuille  me  réduire  ,  le 
voilà  mon  adversaire  et  ma  partie;  et  parce  qu'iL 
doit  toujours  préférer  la  règle,  qui  est  l'ordre  de 
Dieu ,  à  toutes  mes  volontés  et  à  tous  mes  inté- 
rêts ,  il  se  trouve  obligé  en  mille  rencontres  de 
me  traverser,  jusqu'au  péril  même  de  me  voir 
inoins  uni  que  je  ne  l'étois  et  moins  attaché  à  sa 
personne  :  c'est  ce  que  saint  Bernard  témoigne 
avoir  éprouvé  lui-même  dans  le  gouvernement  de 
ses  religieux ,  et  ce  qui  lui  faisoit  déplorer  la  con- 
dition des  supérieurs. 

Ce  n'est  pas  que  leur  exactitude  et  leur  sévé- 
rité à  tenir  la  règle  dans  sa  première  vigueur  et 
à  ne  la  pas  laisser  déchoir ,  dût  jamais  nous  aliéner 
d'eux ,  et  nous  causer  à  leur  égard  la  moindre 
altération.  Je  dis  plus  ,  et  je  prétends  que  c'est 
même  par  là  qu'ils  nous  devroient  être  plus  res- 
pectables et  plus  chers ,  puisqu'on  cela  ils  ne  tra- 
vaillent que  pour  notre  avancement  et  pour  notre 
bien.  Mais  qu'arrive-t-il?  Ah!  mes  chères  sœurs, 
ce  que  nous  n'avons  peut-être  reconnu  et  expé- 
rimenté que  trop  de  fois  ;  c'est  que  notre  imper- 
fection nous  fait  prendre ,  pour  ainsi  dire ,  ce 
zèle  des  supérieurs  à  contre-sens  ,  et  qu'au  lieu 
de  l'approuver  et  de  l'aimer  comme  moyen  de 
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sanctificatioD  par  rapport  à  nous^  nous  le  con- 
damnons et  nous  nous  en  choquons ,  parce  que 
noos  sommes  mal  disposés  à  j  correspondre  :  de 
là  tant  de  plaintes,  tant  de  fausses  idées  et  de  ma- 
lignes interprétations;  ce  qui  est  zèle  et  zèle  le 
plas  pur  9  nous  le  traitons  de  caprice,  de  préven- 
tion ,  d'imprudence ,  d'excès  :  si ,  pour  nous  re- 
dresser, un  supérieur  nous  fait  une  juste  et  sage 
réprimande ,  nous  nous  excusons ,  nous  dispu- 
lODS  avec  lui  ;  s'il  est  forcé  d'en  venir  à  quelque 
panition  qui  nous  humilie  et  qui  nous  mortifie, 
nous  nous  révoltons ,  non  pas  toujours  d'effet  et 
^*action ,  mais  de  cœur,  mais  de  paroles  ;  quoique 
ce  soit  une  charité  toute  paternelle  qui  l'anime  , 
nous  nous  mettons  dans  l'esprit  que  c'est  une 
mauvaise  volonté  ,  et  cette  persuasion  dont  nous 
ne  pouvons  revenir ,  combien  fait-elle  naître  de 
dépits,  d'animosités,  de  desseins  même  et  d'in- 
trigues secrètes?  Autrefois  nous  agissions  sim- 
plement avec  ce  supérieur ,  et  nous  lui  marquions 
Je  la  confiance;  mais  maintenant  ce  n'est  plus 
pour  lui,  de  notre  part,  qu'indifférence  et  que 
frcâdeur  :  autrefois  nous  nous  comportions  avec 
lui  comme  avec  un  père  ;  mais  maintenant  nous 
ne  l'envisageons  plus  que  comme  un  censeur  in- 
commode; nous  nous  retirons  de  lui,  nous  nous 
en  défions,  et  si  nous  gardons  quelques  mesures 
pour  ne  le  pas  offenser  ouvertement ,  ce  ne  sont 
Exhortations,  i.  j4 


210  SUR    L*OBSERVATIOM 

que  des  dehors  affectés  et  de  irompeiises!  ioippa- 
leDces.  Lui  y  cependant ,  témoin  de  notre. con« 
duite,  ne  peut  fAds  se  confier  en  nous;  .el  c'est, 
de  part  et  d'autre ,  une  défiance  nratuelle  :  or, 
dans  cet  état,  est-il  possible  qu'il  y  ail  entre  lui 
et  nous  de  Tin  telligence  et  de  la  concorde? 

Quel  remède?  Vous  le  savez ,  mes  chères  sœurs  : 
Tesprit  de  régularité.  Soyons  fidèles  à  nos  règles , 
nous  serons  soumis  à  nos  supérieurs  ;  et  nos  su- 
périeurs y  touchés  de  notre  soumission ,  s*unifont 
à  nous  et  ne  penseront  qu'à  nous^  contenter  : 
voilà  le  nœud  qui  nous  rapprochera  d'eux  et  qui 
les  rapprochera  de  nous;  toute  autre  liaison  que 
nous  aurions  ensemble  ^  ne  pourroit  être  que 
l'effet  d'une  politique  humaine  y  et  de  la  prudence 
de  la  chair.  Entrons  dans  leur  cœur  par  la  voie 
de  la  sainteté  ;  quand  ils  nous  verront  aussi- zélés 
pour  la  règle  qu'ils  le  sont  eux-mêmes  y  ils  nous 
estimeront  et  ils  honoreront  notre  vertu.  Nous  ne 
devons  rechercher  ni  cette  estime ,  ni  ces.éloges  ; 
mais^  sans  que  nous  les  recherchions,  ce  sera 
nécessairement  le  fruit  de  notre  assiduité  et  de 
notre  vigilance.  Je  dis  /'nécessairement:  car,  pre- 
nez-y garde ,  à  peine  verrez- vous  jamais  une  fiUe 
régulière  être  mal  avec  sa  supérieure  ;  et  à  peine 
voit-on  jamais  une  supérieure  être  bien  avec  une 
fille  qui  se  dérange  et  qui  ne  vit  pas  selon  la 
règle:  vous  voyez  néanmoins  de  quelle  consé- 


DES    AÈGLES.  211 

qoence  cela  nous  doit  être  devant  Dieu.  Pour 
moi  •  disoit  un  saint  religieux  de  notre  compa- 
gnie ,  c'est  le  bienheureux  Louis  de  Gonzague  , 
j'aimerois  mieux  -encourir  la  disgrâce  de  tous  les 
hommes ,  et  m'entretenir  dans  un  parfait  accord 
avec  mon  supérieur ,  que  de  m'en  séparer  ^  et  de 
m'attacher  par  là  tout  ce  qu'il  y  a  d*hommes  au 
monde  :  pourquoi  ?  parce  qu'un  supérieur  et 
Dieu ,  ajoutoit-il ,  ne  sont ,  à  mon  égard ,  qu'une 
même  chose  :  or ,  pourvu  que  je  sois  bien  avec 
Dieu ,  que  m'importe  tout  le  reste?  Ainsi  en  ju- 
geoit ,  dès  la  fleur  de  son  âge ,  et  ainsi  parloit  ce 
jeune  serviteur  de  Dieu ,  encore  plus  illustre  par 
sa  rare  piété  que  par  la  noblesse  de  son  sang  et 
l'édat  de  sa  naissance. 

,  Mais  moi  9  mes  chères  sœurs  ^  je  vais  même 
|dns  loin ,  et  je  soutiens  que  sans  l'observation  des 
règles^  outre  qu'on  ne  peut  avoir  la  paix  avec  ses 
supérieurs  y  on  ne  peut  non  plus  la  faire  subsister 
entre  les  particuliers  et  les  divers  membres  qui 
composent  une  maison  religieuse.  Ecoutez-en  la 
preuve  :  car  il  n'est  rien ,  dit  saint  Bernard ,  de 
plus  efficace  et  de  plus  puissant ^  pour  lier  les 
hommes  ensemble  ^  que  la  pratique  d'une  même 
règle.  Aussi  voyons -nous  dans  l'état  religieux 
tant  de  personnes  qui  ne  se  connoissoient  point , 
dès  qu'elles  ont  embrassé  le  même  institut  et  les 
mêmes  observatices  ,  s'affectionner  comme  frères 
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on  comme  sœurs ,  et  contracter  une  alliance  sfn- 
rituelle  plus  forte  que  toutes  les  alliances  de  la 
nature.  Qui  fait  cl^la,  demande  saint  Bernard? 
c'est  l'engagement  au  même  genre  de  vie  et  aux 
mêmes  exercices.  Nous  combattons  sous  les 
mêmes  étendards ,  et  nous  avons  tous  les  mêmes 
intérêts.  Chaque  règle  a  son  esprit  propre ,  et  cet 
esprit  de  la  règle  est  le  même  dans  tous  les  sujets 
qu'elle  dirige  et  qu'elle  conduit.  Tel  est  le  prin- 
cipe de  notre  union.  Mais ,  que  ce  fondement  soit 
renversé  ,  que  ce  lien  soit  rompu  par  l'infradion 
de  la  règle  ;  comme  les  contraires  doivent  avoir 
des  conséquences  toutes  contraires ,  ce  qui  s'en- 
suit infailliblement  alors  y  c'est  que  les  cœurs  se 
divisent ,  et  que  le  trouble  bannit  la  tranquillité. 
En  effets  supposons  une  communauté  sem- 
blable à  la  vôtre  ,  mes  très  chères  sœurs  ;  je  veux 
dire  une  communauté  oii  la  règle  se  soit  conservée 
jusqu'à  présent  dans  toute  sa  force  et  dans  toute 
son  intégrité:  est-il  rien  de  plus  paisible?  N'est- 
ce  pas  une  Jérusalem  ,  n'est-ce  pas  sur  la  terre  un 
paradis  et  un  jardin  de  délices?  Mais  si  c'étoit 
une  maison  où  il  n'y  eût  ni  ordre ,  ni  règle ,  per- 
mettez-moi de  le  dire ,  ne  seroit-ce  pas  bientôt 
une  Babylone?  ne  seroit-ce  pas  un  lieu  de  con- 
fusion ,  plus  exposé  que  le  monde  même  aux 
schismes  et  aux  partialités?  Car  ce  que  saint  Chry- 
sostôme  a  remarqué  de  l'homme  en  général ,  nous 
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peut  bieD  être  appliqué  en  particulier.  Rien  de 
plus  sociable  que  rhomme^  dit  ce  saint  doc- 
teur^ quand  il  use  de  sa  raison  ;  mais  dès  qu'il 
l'oublie  ^  rien  de  plus  opposé  à  la  paix ,  ni  de  plus 
sujet  aux  dissensions  et  aux  discordes.  Il  en  est 
de  même  des  personnes  religieuses ,  et  nous  ne 
devons  point  craindre  de  le  reconnoître  ici  pour 
notre  instruction.  Point  de  liaison  plus  étroite  ni 
plus  constante  ^  que  celle  qui  les  attache  les  unes 
aux  autres,  tant  qu'elles  persévèrent  dans  la  rè- 
gle; mais  qu'elles  viennent  à  en  sortir,  rien  de 
plus  irréconciliable ,  de  plus  opiniâtre ,  de  plus 
scandaleux  que  les  factions  qui  se  forment  entre 
elles  ,  et  que  produit  la  diversité  des  partis.  Vé- 
rité qui  n'est  que  trop  connue  ;  et  plût  au  ciel  que 
dans  l'Eglise  du  Dieu  de  la  paix  on  n'en  eût  pas 
eu  des  témoignages  si  fréquents  et  si  éclatants  ! 
Ah  !  mes  chères  sœurs ,  souvenons-nous  de  ce 
que  nous  sommes,  souvenons -nous  que  nous 
avons  succédé  à  ces  premiers  chrétiens  dont  on 
nous  raconte  tant  de  merveilles  ,  et  que  nous  re- 
présentons dans  la  religion  l'état  florissant  de 
l'Eglise  naissante.  Â  quoi  reconnoissoit  -  on  ces 
fidèles  des  premiers  siècles?  A  la  charité.  Ils  n'a- 
voient  entre  eux  qu'un  cœur  et  qu'une  anie  : 
MuUiiudinis  credentiuni  etnt  cor  unum  et  anùna 
una  '.  Et  sur  quoi  étoit  fondée  leur  charité?  Sur 
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ce  qu'Us  observoienl  une  même  règle  de  vie.  Car 
du  moment  qu'ils  se  relâchèrent  là-dessus ,  on  ml 
croître  parmi  ce  bon  grain  la  zizanie  :  et  quels 
désordres  suivirent  la  triste  désunion  qui  se  fit  des 
cœurs  ?  C'est  par  votre  infinie  miséricorde ,  ô  mon 
Dieu!  que  la  paix^  jusqu'à  ce  jour^  depuis  son 
établissement ,  a  régné  dans  cette  sainte  maison  , 
parce  que  la  règle  n*j  a  jamais  reçu  nulle  atteinte. 
Soutenez ,  Seigneur ,  ce  que  vous  avez  si  heu- 
reusement commencé  ;  soutenez-le  vous-mêmes , 
mes  chères  sœurs  y  et  ne  laissez  pas  dépérir  entre 
vos  mains  l'œuvre  de  Dieu.  Secondez  les  pieuses 
intentions ,  et  marchez  sur  les  traces  de  tant  de 
ferventes  religieuses  qui  vous  ont  précédées  ,  et 
dont  on  vous  propose  les  exemples.  Que  loue-t-on 
en  elles?  la  fidélité  à  la  règle.  Par  où  se  sont-elles 
sanctifiées?  par  l'accomplissement  de  la  r^le. 
Quelle  a  été  dès  ce  monde  leur  récompense?  la 
paix  avec  Dieu ,  la  paix  avec  elles-mêmes ,  la  paix 
avec  le  prochain  ^  fruits  ordinaires  de  U  règle.  £t 
qu'ont-elles  enfin  trouvé  après  la  mort?  cette  paix, 
éternelle  où  nous  conduise ,  etc. 
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Renovamini  spiritu  menti&yesirœ. 

Renouvelez^  vous  en  esprit.    Aux  Éphésiens  ,  chap.  4* 

Lie  n'est  pas  moi  qui  vous  le  dLs^  mes  chères 
sœurs ,  c'est  Jésus-Christ  lui-même  " ,  c'est  votre 
Dieu  que  je  vous  présente  et  qui  se  présente  à 
vous,  pour  honorer  en  personne  la  sainte  et  édi- 
fiante cérémonie  du  renouvellement  de  vos  vœux. 
C'est  lui  qui^  spectateur  aussi-bien  que  juge  et 
rémunérateur  fidèle  de  l'action  que  vous  allez 
faire  ,  vous  dit  à  toutes  en  général  et  à  chacune 
en  particulier  :  Renouvelez-vous  en  esprit  et  de 
cœur.  Ne  vous  contentez  pas  d'accomplir  en  ap- 
parence ce  qui  vous  est  ordonné,  et  ce  que  vous 
avez  coutume  de  pratiquer  dans  ce  saint  jour  : 
accomplissez-le  en  effet  ;  et  par  l'impression  de 

'  Le  Père  Bourdaloue ,  selon  la  coutume  de  la  communauté  où  il  parloit , 
prononça  cette  Exhortation  le  Saint-Sacrement  à  la  main. 
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ferveur  que  ce  renouvellement  produira  en  vous, 
rendez-le  aussi  solide  et  aussi  complet  qu'il  le 
doit  être  :  Renovamini spiritu  mentis  vestrœ.  C'est , 
dis- je  y  Jésus-Christ  qui  vous  parle  ;  c'est  le  Dieu 
que  vous  adorez  j  c'est  Tunique  époux  à  qui ,  en 
qualité  de  vierges  y  vous  êtes  dévouées.  Ecoulez- 
le  non  -  seulement  avec  respect  et  comme  ses 
humbles  servantes  y  prêtes  à  lui  obéir  y  mais  avec 
un  zèle  affectueux ,  et  comme  ses  chastes  épouses, 
touchées  du  désir  de  lui  plaire. 

Car  il  s'agit  de  sa  gloire  aussi  bien  que  du  plus 
essentiel  de  vos  intérêts  ;  et  prenez  garde  à  quatre 
pensées  y  où  je  réduis  tout  le  fond  de  cette  courte 
exhortation.  Je  vous  ferai  voir  comment  et  com- 
bien le  renouvellement  de  vos  vœux  honore 
Dieu  ;  comment  il  vous  sanctifie  vous-mêmes  ,  et 
à  quel  degré  de  perfection  il  vous  élève  ;  com- 
ment Jésus-Christ ,  présent  à  vos  yeux  y  a  spécia- 
lement droit  dans  cet  état  de  l'exiger  de  vous  y  et 
comment  enfin  vous  n'avez  jamais  été  mieux  dis- 
posées à  le  faire  d'une  manière  digne  de  lui.  Pen- 
sées infiniment  propres  à  vous  inspirer  aujour- 
d'hui une  dévotion  aussi  fervente  que  solide* 
Méditez  -  les  ;  elles  achèveront  de  vous  mettre 
dans  toute  la  préparation  nécessaire  pour  l'im- 
portant devoir  dont  vous  avez  à  vous  acquitter. 

L  N'en  douiez  point,  mes  chères  sœurs ,  ce  re- 
nou  vellement  de  vos  vœux  honore  Dieu  :  conmient 
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cela  ?  Parce  qu'en  reDouvelant  'vos  vœux  ,  vous 
allez  ratifier  le  sacrifice  que  vous  avez  fait  à  Dieu 
de  vos  personnes  9  en  entrant  dans  la  religion. 
Vous  allez  lui  témoigner  que  vous  ne  vous  re- 
pentez point  de  vous  être  données  à  lui^  que  vous 
ne  vous  lassez  point  de  le  servir;  au  contraire, 
que  plus  vous  éprouvez  son  joug ,  plus  il  vous 
paroît  aimable;  que  vous  ne  le  trouvez  ni  dur  , 
ni  pesant  ;  que  la  suite  des  années  ne  sert  qu'à 
vous  l'adoucir  et  à  vous  le  faire  porter  avec  plus 
de  joie;  que  bien  loin  de  vouloir  le  rejeter ,  vous 
seriez  encore  disposées  à  le  prendre  tout  de  nou- 
veau ,  et  à  vous  en  charger  ;  que  bien  loin  de 
vous  en  plaindre ,  vous  le  regardez  en  cette  vie 
coaune  votre  bonheur  ;  que  toute  votre  gloire 
enfin ,  dans  le  saint  état  que  vous  avez  embrassé , 
est  de  pouvoir  dire  comme  le  grand  Apôtre  :  JSgo 
vinctus  in  Domino  '  ;  Je  suis  dans  les  liens  ,  m^s 
j'j  suis  en  Jésus-Christ  y  pour  Jésus-Christ ,  avec 
Jésus-Christ.  Car  voilà  ce  qui  est  renfermé  dans 
cette  protestation  publique  et  solennelle ,  que 
vous  venez  ici  renouveler  en  sa  présence.  D'où 
il  vous  est  aisé  de  conclure  combien  elle  lui  doit 
être  glorieuse. 

En  efiet ,  c'est  par  là  que  vous  justifiez  plei- 
nement ce  qu'il  a  dit  dans  son  Evangile,  que  son 
joug  est  doux  ,  et  que  son  fardeau  est  léger  ,  Ju- 

'  £phe&.  n. 
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gum  mewn  suave  est ,  et  onus  m&uii  levé  ^j  par 
là  que  vous  lui    servez  dans  le  inonde  d'une 
preuve  sensible  y  que  c'est  un  Dieu  sage  et  infail- 
lible dans  toutes  ses  paroles,  puisque  la  parole  de 
son  Evangile  la  plus  incroyable ,  selon  les  appa- 
rences ,  se  vérifie  parfaitement  en  vous  :  Jugum 
meum, suave  est.  Car  il  n'y  a  point  de  servitude 
qui  ne  devienne ,  du  moins  avec  le  temps  ,  oné- 
reuse et  fatigante  :  il  n'y  a  que  celle  de  Jésus - 
Christ  qui  soit  toujours  également  agréable  /où 
Ton  trouve  toujours  le  même  goût ,  dont  on  res- 
sente toujours  la  douceur  ;  et  n'est-ce  pas  ce  que 
vous  donnez  hautement  à  entendre ,  en  vousj 
engageant  plus  que  jamais,  et  serrant  encore, 
pour  ainsi  dire,  les  nœuds  qui  vous  y  attachent? 
C'est  par  là  que  vous  faites  connoître  combien 
Dieu  est  un  bon  maître,  et  qu'il  est  même  de 
tous  les  maîtres  le  meilleur  et  le  plus  digne  d'être 
servi.  Or ,  est-il  rien  pour  lui  de  plus  glorieux 
que  d'être  reconnu  tel  ?  Est-il  rien  pour  loi  de 
plus  honorable  que  de  voir  des  âmes  qui  renon- 
cent sans  cesse  à  elles-mêmes,  afin  de  se  consa- 
crer tout  entières  à  lui,  qui  se  fassent  une  béati- 
tude d'être  à  lui  et  de  n'être  qu'à  lui ,  de  ne  vivre 
que  pour  lui ,  de  ne  dépendre  que  de  lui  ?  On  sait 
assez  combien  à  l'égard  des  hommes  il  est  naturel 
de  haïr  la  dépendance  et  de  la  fuir.  Quels  moyens 

'  Matth.  II. 


DES    VOEUX.  219 

n'imagine-t^on  pâs  pour  cela  ?  de  quelles  violen- 
ces n*use-t-on  pas  ?  à  quelles  révoltes  et  à  quels 
excès  n'en  vient-on  pas  ?  Mais  cette  dépendance , 
si  odieuse  et  si  peu  supportable  par  rapport  aux 
hommes ,  vous  est  plus  chère  y  à  Tégard  de  votre 
Dieu  ,  que  toute  la  liberté  où  vous  étiez  nées  et 
dont  vous  auriez  pu  jouir  dans  le  monde.  Vous 
ne  croyez  pas  devoir  être  jamais  plus  libres  que 
lorsque  vous  serez  plus  étroitement  liées  à  ses 
ordres ,  et  plus  constamment  dévouées  à  son  sou- 
verain empire. 

C'est  par  là  que  vous  reconuoissez  combien  il 
est  fidèle  dans  ses  promesses  et  magnifique  dans 
ses  récompenses  ;  que  ce  centuple  qu'il  a  promis 
à  ceux  qui  le  suivent  y  n'est  point  un  bien  imagi- 
naire 9  puisque  déjà  vous  le  possédez  ;  que  ce 
n'est  point  un  bien  de  peu  de  valeur  /et  inca- 
pable de  vous  contenter  y  puisque  dès  maintenant 
vous  y  trouvez  votre  félicité  ;  que  dans  l'attente 
des  biens  éternels  où  vous  aspirez  y  et  qu'il  vous 
destine  y  vous  vous  estimez  dès  à  présent  heu- 
reuses et  abondamment  dédommagées  de  tout  ce 
que  vous  avez  quitté  ,  et  que  vous  ne  voyez  rien 
à  quoi  vous  iie  préfériez  le  saint  engagement  que 
vous  avez  contracté  avec  lui.  Engagement  qui 
vous  tient  lieu  de  toutes  choses  ^  et  que  vous 
mettez  en  ce  monde  au-dessus  de  toutes  choses  ; 
engagement  qui  vous  détache  de  toules  les  gran- 
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deurs^  de  tous  les  établissements,  de  toutes  les 
fortunes  du  siècle.  Engagement  au  prix  duquel 
vous  ne  considérez ,  aussi  bien  que  le  mattre  des 
gentils ,  et  selon  son  expression ,  tous  les  trésors 
de  la  terre  que  comme  de  la  boue  y  et  en  vertu 
duquel  vous  n'enviez  rien  aux  mondains  de  toutes 
leurs  prospérités  ni  de  tous  leurs  plaisirs.  Enga- 
gement  donc  y  qui ,  dès  cette  vie  y  est  pour  vous 
le  vrai  centuple  9  et  où  vous  fixez  toutes  vos  pré- 
tentions. Or,  quel  honneur  doit  revenir  à  Dieu  de 
cette  préférence  que  vous  lui  marquez ,  et  du 
temps  même  où  vous  la  lui  marquez? 

Je  dis  ,  du  temps  où  vous  la  lui  marquez  ;  et  ob* 
servez  bien  ceci ,  mes  chères  sœurs.  Quand ,  pour 
ia  première  fois  y  vous  fîtes  la  profession  de  vos 
vœux  ,  vous  n'étiez  pas  encore  en  état  de  rendre 
à  Dieu  de  si  glorieux  témoignages  >  parce  que 
vous  n'aviez  presque  nulle  expérience  de  la  vie 
religieuse.  Vous  suiviez  la  voix  de  Dieu  qui  vous 
appeloit  ;  vous  vous  abandonniez  à  lui  avec  une 
foi  pleine  de  mérite  ,  avec  une  confiance  géné- 
reuse ,  avec  un  amour  ardent  ;  mais  après  tout 
vous  ne  pouviez  encore,  ni  vous  répondre  à  vous- 
même  ,  ni  servir  aux  autres  de  témoins  des  avan- 
tages inestimables  de  la  religion  ,  et  des  miséri- 
cordes infinies  du  Seigneur  qui  vous  y  appeloit. 
On  vous  en  faisoit  des  peintures  qui  vous  tou- 
choient  ;  on  vous  en  disoit  des  choses  dont  vous 
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étiez  édifiées  ,  doat  vous  étiez  pénétrées  ^  dont 
vous  étiez  ebarmées.  Tout  cela  étoit  vrai ,  et  vous 
vous  en  laissiez  aisément  persuader  :  Gloriosa 
dicta  sunt  de  te ,  civitas  Dei  ^  Mais  aujourd'hui 
que  vous  renouvelez  la  cérémonie  de  voti-e  pre- 
mière consécration  ,  vous  n'y  êtes  plus  attirées 
par  ce  qu'on  vous  dit ,  mais  par  ce  que  vous  avez 
vu  f  par  ce  que  vous  avez  connu  ^  par  ce  que  vous 
avez  vous-mêmes  éprouvé  et  senti  :  Niaïc  co* 
gnovi^.  Ah  !  Seigneur ,  ceux  qui  nous  parloient  en 
votre  nom  ne  nous  ont  point  trompées ,  et  vous 
ne  nous  avez  point  trompées  vous-même.  On  ne 
nous  a  rien  fait  espérer  que  nous  n'ayons  trouvé  y 
et  TelFet  répond  pleinement  à  notre  attente.  Oui  y 
mon   Dieu  y  le  plus  doux  repos  d'une  ame  est 
en  vous  ;  son  bonheur  le  plus  solide  est  de  s'at- 
tacher à  vous.  Or  ^  il  faut ,  pour  votre  gloire  y  que 
le  monde  en  soit  instruit  ;  et  c'est  pour  cela  qu'à 
la  vue  du  monde  nous  venons  ici  le  publier.  On 
peut  bien   nous   en  croire^  Seigneur,  puisque 
nous  ne  nous  en  expliquons  qu'avec  la  plus  par^ 
faite  connoissance  ;   et  notre    témoignage  aura 
d'autant  plus  d'efficace  y  qu'il  est  fondé  sur  une 
expérience  personnelle.  Puissions-nous  engager 
ainsi  le  monde  à  vous  bénir  comme  nous,    et 
puisse-t-dl  apprendre  de  nous  à  vous  connoitre  et 
à  vous  glorifier  ! 

•  Psalm.  »6.  —  "  Exod.  ï8. 
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IL  Ce  n'esl  pas  là ,  mes  chères  sœars ,  le  seul 
avantage  du  renouvellement  de  vos  vœux  ;  et  s'il 
honore  Dieu  ,  il  n'est  pas  moins  propre ,  ni  ne 
contribue  pas  moins  à  vous  sanctifier. "En  voici  la 
preuve  :  c'est  que  par  ce  renouvellement ,  de  la 
manière  que  vous  le  pratiquez ,  vous  entretenex 
dans  vous  le  salutaire  et  précieux  souvenir  de  vos 
obligations.  Au  lieu  que  les  chrétiens  du  siècle, 
dissipés  et  emportés  par  le  torrent  du  monde , 
vivent  dans  un  profond  oubli  de  ce  qu'ils  doivent 
à  Dieu  comme  chrétiens  ;  au  lieu  qu'ils  n'j  pen- 
sent que  très  rarement  et  que  très  superficielle- 
ment y  votre  occupation  continuelle ,  surtout  aox 
approches  de  ce  saint  jour ,  est  de  rappeler  dans 
vos  esprits  ce  que  vous  devez  à  votre  Dieu  comme 
religieuses ,  de  le  repasser ,  de  l'étudier ,  de  le 
considérer ,  de  vous  en  rafraîchir  la  mémoire, 
afin  d'en  remplir  vos  cœurs  et  de  les  affectioD- 
ner.  Ainsi ,  dans  le  renouvellement  de  vos  vœux, 
vous  gardez  à  la  lettre  ce  que  Dieu ,  dans  l'an- 
cienne loi  y  recommandoit  si  expressément  aux 
Israélites ,  lorsque ,  après  les  avoir  fait  passer  à  la 
terre  de  promission ,  il  leur  disoit  y  par  }a  bouche 
de  Moïse  :  Mémento,  Israël^  et  ne  oblis^iscaris  '; 
Souvenez-vous-en  ,  ô  Israël,  et  ne  l'oubliez  ja- 
mais. Souvenez- vous  que  je  vous  ai  choisi,  parce 
que  je  veux  être  votre  Dieu ,  et  parce  que  je  veux 

'   Deuter.  9,  v.  7. 
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ne  vous  soyez  mon  peuple  et  mon  peuple  par- 
culier.  Or  c'est  vous ,  mes  chères  sœurs ,  qui 
^complijfez  aujourd'hui  cette  figure ,  et  qui  allez 
ire  à  Dietf  :  Oui,  Seigneur,  je  m'en  souviens; 
t  malheur  à  moi  si ,  dans  le  cours  de  ma  vie , 
rvenois  à  l'oublier!  Car  j'ai  encore  plus  d'intérêt 
ne  David ,  et  plus  de  sujet  de  m'écrier  :  Sioblitus 
lero  lui,  oblis^ioni  detur  dextera  mea  :  adhœreat 
figua  mea  faucibus  meis,  si  non  meminero  tuî  '  ; 
t  je  vous  oublie  jamais,  ô  mon  Dieu  !  que  ma 
lain  droite  s'oublie  elle-même  ;  que  ma  langue 
emeure  attachée  à  mon  palais ,  si  je  ne  me  sou- 
iens  pas  toujours  du  choix  que  vous  avez  fait  de 
MH,  et  du  choix  que  j'ai  fait  de  vous.  Mais  tan- 
is ,  Seigneur ,  que  je  renouvellerai  ce  sacrifice 
ela  profession  de  mes  vœux ,  je  m'en  souviendrai 
t  .)e  ne  l'oublierai  pas ,  puisque  c'en  est  pour 
loi  coYnme  un  monument  sensible  et  perpétuel. 
Op,  ce  souvenir,  mes  chères  sœurs ,  conservé 
e  la  sorte ,  et  renouvelé ,  est  le  plus  excellent 
MjeUy  le  plus  puissant  et  le  plus  sûr,  pour  ne 
«s  tomber  dans  le  désordre  et  le  relâchement 
['une  vie  tiède  et  languissante.  Souvenez-vous, 
lisoit  le  Sage,  de  votre  dernière  heure ,  et  vous 
le  pécherez  plus.  Mais  moi ,  je  me  dis  à  moi- 
néme  aussi-bien  qu'à  vous  :  Souvenons-nous  des. 
vromesses  que  nous  avons  faites  à  Dieu  ,  et  nous 

'  Psalm.  x36. 
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lui  serons  éternellement  fidèles.  SonyeDons^nons--- 
en  clans  toutes  nos  actions ,  et  toutes  nos  aclioas 
seront  parfaites.  Souvenons-nons-en  <iscift  les  ces 
casions  importantes  où  il  s*agit  dé  remplir  les 
devoirs  les  plus  pénibles  de  notre  état,  et  nous 
les  remplirons  sans  peine.  Souvenons -noas-en 
dans  les  épreuves  où  Dieu  de  temps  en  temps 
nous  expose»  et  ces  épreuves  ne  serviront  qu'à 
nous  rendre  encore  plus  fervents.  Car  avec  an 
tel  souvenir,  comment  pourrions  nous  une  fois 
nous  relâcher  dans  l'observance  de  nos  règles  y 
dans  Famour  de  la  pauvreté  y  dans  le  détache- 
ment de  nous-raéme  y  dans  l'esprit  de  mortifica* 
tion  ,  dans  la  pratique  de  la  plus  soumise  et  de  la 
plus  aveugle  obéissance  ?  J'en  appelle  à  vous- 
mêmes  ,  mes  chères  sœurs,  et  à  vos  connoissances 
particulières.  Ce  souvenir  retracé  et  fortement 
imprimé  dans  vos  âmes  par  le  renouvellenient  de 
vos  vœux  ,  ne  vous  a-t-il  pas  cent  fois  relevées 
après  certaines  chutes  presque  incvitables^?  et  ne 
vous  a*t-il  pas  fait ,  si  je  puis  parler  ainsi  y  redou- 
bler le  pas  pour  vous  avancer  dans  les  voies  de 
la  sainteté  ? 

Vous  n'avez  donc  qu'à  profiter  d'un  souvenir  si 
utile  et  de  la  religieuse  cérémonie  qui  vous  Tin- 
spire,  pour  être  assurées  de  conserver  ^esp^i^-£-û 
de  réjS^ularité  et  de  piété.  Ces  deux  paroles  ,  J'a  mt-^i 
choisi  le  Seigneur,  et  le  Seigneur  m'a  choisie 
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.iFOus  soutiendront  et  vous  fortifieront.  Avec  cela , 
il  n'y  aura  point  de  difficulté  que  vous  ne  sur* 
notiez,  point  de  tentation  à  quoi  vous  ne  résis- 
,  point  de  chagrins  ni  de  dégoûts  au-dassus 
luels  vous  ne  vous  éleviez.  J*ai  choisi  le  Sei- 
ir ,  et  le  Seigneur  »  en  accejptant  mes  vœux , 
le  sceau  au  choix  que  j'ai  fait  de  lui;  le 
m'a  choisie  y  et ,  par  un  libre  consente- 
^  j'ai  agréé  L&  choix  qu'il  a  fait  de  moi  : 
',  dis*  je  ;  ce  qui  vous  fera  goûter  lout  le 
lur  de  votre  état,  et  travailler  avec  une 
(tance  infatigable  ^  en  acquérir  toute  la  per- 
ion  • 
Oui ,  mes  chères  sœurs ,  par  le  renouvellement 
vos  vœux  y  vous  vous  affermirez  de  plus  en  plus 
fdans  la  volonté  de  satisfaire  à  tout  ce  qu'il  vous 
ipose,  et  que  vous  vous  êtes  imposé  vous- 
le  ;  c'est-à-dire ,  dans  la  volonté  et  l'inviolable 
de  vous  dépouiller  de  tout  ce  qui  pour- 
[uelque  apparence  de  propriété  ;  de 
Ire  chair  y  qui  ne  peut  être  sans  cela 
inte  du  Seigneur  ;  d'être  sans  excep- 
ms  réserve  obéissantes  jusqu'à  la  mort , 
(qu'à  la  mort  de  la  croix  :  Vsque  dd  mortem , 
\rtem  aulem  crucis  '.  Par  le  renouvellement  de 
vœux  y  vous  vous  mâintieutlrez  dans  la  dispo- 
sition la  plus  sainte  où  puissent  être  sur  la  terre 

*  Philip.  2. 

Exhortations,  i.  i5 
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des  créatures  mortelles  y  puisque ,  sans  vous  com- 
parer avec  rApotre\  vous  pourrez  dire  comme 
lui  :  Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ?  ce  ne  sont  ni  les  richesses  du  siècle  ,  ni 
ses  plaisirs  :  Quîs  nosseparabit  a  charitateChristi^? 
Par  le  renouvellement  de  vos  vœux ,  vous  vous 
ferez  dans  la  religion  une  heureuse  habitude  de 
persévérance;  vous  donnerez  chaque  fois  à  ces 
vœux  mêmes  un  degré  nouveau  de  stabilité  ;  vous 
vous  attacherez  toujours  plus  étroitement  à  Dieu 
par  ce  triple  lien  dont  il  est  dit  :  Funiculus  triplex 
difficile  rumpitur^.  Par  le  renouvellement  de  vos 
vœux,  vous  reprendrez  des  forces  pour,  fournir 
toute  la  carrière  où  vous  marchez  ;  et  ce  sera  à^ 
votre  égard  comme  le  renouvellement  de  Taigle^. 

qui ,  selon  le  texte  sacré  y  semble  renaître  et  ra 

jeunîr.  Quel  redoublement  de  ferveur  ^  quel  (eu  ^ 
quelle  émulation  va-t-on  apercevoir  dans  tout^^ 

cette  communauté!  quelle  édification  pour  le  pu 

blic  !  C'est  la  grâce  visible  que  Dieu  dans  tou: 
les  temps,  depuis  votre  institution,  arépandu^ 
sur  Tordre  de  Sainte- Marie ,  et  qu'il  ne  cessera 
point  d'y  répandre  :  Renos^abitur  ut  aquilœ  juveti^  ^ 
tusiua^.  Par  le  renouvellement  de  vos  vœux-    f 
vous  réparerez  avec  avantage   jusqu'aux  moii»-  * 
dres  brèches  que  l'ennemi  peut  avoir  faites  dacB  ^ 
vos  cœurs.  Si  le  soin  des  commodités  de  la  v3.€ 

»  Rom.  8.  —  »  Eccl.  4.  —  *  Psalm.  loa. 
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voil  donné  quelque  atteinte  à  Tesprit  de  pau- 
reté  ;  si  le  plus  léger  attachement  à  des  objets 
réés  avoit  terni  tant  soit  peu  l'éclat. et  le  lustre 
'ane  entière  pureté  ;  si  l'abondance  du  propre 
«ens^  on  l'ennui  de  la  dépendance^  avoit  rendu 
le  joag^  un  peu  plus  incommode,  et  porté  a  quel- 
que sentiment  contre  l'obéissance  et  son  aveugle 
simplicité)  vous  allez  tout  régler  et  tout  réfor- 
mer ,  en  réformant  l'intérieur  de  vos  âmes  :  telle- 
ment' que  vous  sortirez  de  ce  saint  lieu  comme 
des  créatures  tontes  nouvelles  en  Jésus-Christ  :  In 
Ckristo  nos^a  creatura  ^  Enfin  y  par  le  renouvelle- 
ment  de  vos  vœux,  vous  imiterez  l'Eglise  dans 
l'usage  qu'elle  observe  de  célébrer  chaque  année 
la  dédicace  des  temples  consacrés  à  Dieu  :  car 
vous  êtes,  mes  chères  sœurs,  les  vrais  temples 
du  Saint-Esprit;  et  la  solennité  de  ce  jour  est  la 
fêle  particulière  de  la  dédicace  ou  de  la  consécra- 
tion de  vos  personnes.  Or,  vous  voyez  combien 
tout  cela  doit  contribuer  à  votre  sanctification. 
ni.  Ce  renouvellement ,  il  est  vrai^  mes  chères 
Sœurs,  vous  coûtera  :  mais  Dieu  ,  dans  l'état  où 
je  vous  le  présente,  n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  et 
fl*attendre  tout  de  vous?  Le  voilà  sacrifié  pour 
^ous;  le  voilà,   non  pas  en  figure,  mais  vérita- 
l>lement  et  réellement  immolé  pour  vous;  le  voilà 
sous  ces  adorables  espèces,   qui  renouvelle  ac- 
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tuellement  toat  ce  qu'riHti  ^ai^{)Oor  vous  sui:la 
croix.  Que  vou*  dçmânde-t-il?  Sacrifice  poar 
sacrifice  y  renouvellement  pour  renouvelleineiU  ; 
c'est-à-dire ,  qu'il  vous  invile  à  renouveler  pour 
lui  le  sacrifice  de  vos  vœux ,  comme  il  renouvelle 
ici  pour  vous  le  sacrifice  de  son  humanité  sainte. 
Jamais  vous  demande-t-ûi  rien  de  frius  juste,  et 
peut-il  jamais  vous  rien  demander  qui  lui  soit  dé 
votre  part  plus-légilimement  dû? 

Pour  faire  en  esprit  et  en  véritélcc  renouvel* 
lement^  il  Tbus.Mloit  un  grand  exemple  qui 
vous  animât  ;  le  voici  :  c'est  Jésus-Christ ,  l'au- 
teur et  le  consommateur  de  votre  foi  ;  c'est  Jésus- 
Christ  ,  l'époux  de  vos  âmes  et  votre  Sauveur.  Il 
a  les  yeux  actuellemeni  attachés  survousi^et  il 
est  témoin  des  plus  secrets  sentiments  de  vos 
cœurs.  Disons  plutôt  qu'il  se  présente  lui-même 
à  vos  yeux,  et  qu'il  veut  que  je  vous  le  montre- 
dans  l'état  <le  victime  où  il  s/est  réduit  sur  son. 
autel;  dans  cet  état  où  il  s'est  offert,  et  où  j 
viens  moi  -  même  de  l'offrir  en  votre  nom.  Qi 
vous  dit-il ,  et  qu'avez-vous  à  lui  dire?  Car  il  vou 
parle ,  mes  chères  sœurs  ;  et  sans  les  accents  de  1 
voix,  par  sa  seule  présence  il  se  fait  entendre-  <- 
Il  vous  témoigne  dans  le  secret  de  la  conscience    :, 
combien  votre  sacrifice  lui  est  agréable  ;  mais  e-M^ 
même  temps  il  vous  donne  à  juger  s'il  ne  le  mé- 
rite pas  bien  de  vous.  Vous  lui  dévouez  vos  per- 
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soanes;  el  lui,  il  se  li«re  tout  entier  à  vous.  Ce 
qu'il  reçoit  de  vous  lui  apparteaoit  déjjk  par  un 
droit  inaliénable  comme  au  souverain  Etre  :  et  ce 
que  Yoo^  recevez  de  lui,  son* corps ^  son  sang, 
son  ame ,  sa  divinité^  conlenns  dans  cette  hostie  y 
ce  sont  de  jmrs  dons  de  son  amour.  Vous  con- 
senlCK  pounlui  et  vous  vous  engagez  à  demeurer 
jusqu'à  la  mort  cachées  dans  la  retraite  et  sous 
le  voile;  çtlui  pour  vous  s'engage  à  se  tenir  jus- 
qu*à  la  consommation  des  siècles  renfermé  dans 
son  tabernacle,  tet  enseveli  dans  la  plus  sombre 
obscurité.  Vous  vous  (aites  pour  lui  pauvres  et 
soumises  :  et  lui,  pour  vous,  il  se*dèpouille  en 
quelque. sorte  de  tout  l'éclat  de  sa  majesté;  il 
se  revêt  des  plus  viles  apparences  ;  il  se  soumet , 
si  î*ose  le  dire ,  à  ses  n>inistres ,  à  des  hommes 
qu'il  a  formés  de  sa  main.  En  quittant  pour  lui  le 
monde ,  vous  avez  voulu  vivre  avec  lui  dans  sa 
sainte  maison ,  et  auprès  de  lui  ;  vous  le  voulez 
encore  :  et  lui,  sortant  à  cette  heure  même  de 
son  sanctuaire,  il  vient  à  vous,  non  -seulement 
pour  vivre  avec  vous,  mais  dans  vous.  Ah!  mes 
chères  sœurs ,  je  vous  laisse  porter  vous-mêmes 
cette  comparaison  aussi  loin  que  vous  pouvez  Té- 
tendre  :  que  penserez-vous  sur  cela,  et  en  quels 
termes  vous  expliquerez-vous  ?  Compterez-vous 
pour  beaucoup  ce  que  vous  rendez ,  voyant  ce  que 
vous  avez  tant  de  fois  reçu  et  ce  que  vous  allez 
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recevoir?  Je  ne  vous  ai  sMrifié  qu'un  monde , 
gneur,  lui  direz-vous  chacune  en  particulier;  çt 
'de  ce  monde  ;  je  ne  vous  ai  sacrifié*qu'une  foible 
partie,  où  toutes  mes  espérances  étoient  bornées. 
Mais  que  n'ai  -  je ,  o  mon  Dieu  ^  tous  les  trésors 
et  toutes  les  grandeurs  du  nltonde^  que  n'ai-jé 
mille  mondes  en  moiv  pouvoir /nQi  point  pour 
m'y  attacher,  mais  afin  d'y  fenoncer,  et  de  vous 
faire ,  par  ce  renoncement  ,*un  sacrifice  plus  digne 
de  vous  !  Que  dis-je?  Sei^neur^quôi  que  je  fàisse, 
je  ne  vous  ferai  jamais  un  sacrifice  tel  que  vous 
le  méritez  ;  mais  ce  seroit  au  moins  un  Sacrifice 
tel  que  je  le  pourrois  faire  et  que  je  le  voedrois 
faire.  Car ,  dans  le  fond ,  nxpn  Dieu ,  je  ne  désire 
que  vous ,  je  n'aspfre  qu'à  vous ,  je  ne  soupire 
qu'après  vous;  et  si  je  souhaitois  quelque  chose 
diors  de  vous ,  ce  n'est  que  pour  avoir  dans  ce 
renouvellement  de  mes  vœux  une  nouvelle  of- 
frande h  vous  présenter ,  et-pour  vous  donner*uDe 
preuve  plus  convaincante  et  plus  éclatante  que 
je  ne  veux  rien  que  vous. 

ly.  Il  n'est  pas  besoin  ,  mes  chères  sœurs, 
que  vous  présentiez  rien  à  Dieu  de  nouveau.  Cesl 
assez  que  vous  renouveliez  dignement  le  sacrifice 
que  vous  lui  avez  déjà  fait.  :  or ,  pouvez- vous  être 
mieux  disposées  que  vous  ne  l'êtes  à  ce  saint  re- 
nouvellement ?  Dernière  pensée  par  où  je  finis ,  et 
qui  doit  être  pour  vous  d'une  grande  consolation. 
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Gur  si  vous  venez  ici  wnouveler  votre  premier 
dévouement  à  Dieu ,  c'est  après  vous  y  être  pré- 
parées par  la  retraite ,  où  vous  vous  êtes  éprouvées 
voos-mémes ,  où  Dieu  vous  a  parlé  au  cœur ,  où 
il  vous  a  fait  connoitre  ce  qu'il  vouloit  de  vous  , 
oii  vous  avez  pris  avec  lui  toutes  les  mesures  pour 
entrer  dans^une  vie  encore  plus  religieuse  et  plus 
exemplaire.  Je  ne  vous  dirai  donc  point  ce  que 
Samuel  disoit  aux  Israélites,  quand  il  lesexhor- 
loit  à  se  mettre  en  état  d'obéir  au  Seigneur  et  de 
ne  servir  que  lui  seul  :  Prœparate  corda  ve^tm 
Dcmino,  et  serviie  iUi  soli^  :  car  il  n'y  en  à  pas 
une  de  vous  qui  ne  soit  déjà  dans  cette  prépa- 
ration ,  et  qui  ne  puisse  s'écrier  comme  David  : 
Pamtum  cor  meum ,  Deus  ;  paratdni  cor  meum  ^^ 
Mon  cœur  est  prêt ,  Seigneur  ;  mon  cœur  est  prêt. 
Vinlà  à  quoi  vous  vous  êtes  appliquées  dans  les 
exercices  de  la  solitude.  Mais  je  dis  plus  :  Si  vous 
venez  ici  renouveler  votre  premier  dévouement  a 
JDieo  ,  c'est  après  vous  être  purifiées  par  une 
revue  générale  de  toutes  vos  actions  et  de  toute 
votre  conduite  ,  par  une  confession  exacte  ,  par 
une  déclaration  sincère  et  douloureuse  des  plus 
légères  fautes  qui  opt  pu  échapper  à  votre  fragi- 
lité ;  et  cela  dans  le  dessein  que  vous  avez  eu  de 
ne  vous  offrir  à  Jésus-Christ  que  comme  des 
hosties  pures  et  sans  tache.  Je  ne  vous  dirai  donc 

*  I.  Reg.  7.—  *  Psalm.  56. 
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point  ce  que  Dieu  ^  dans  ia  Léviiiqoe ,  dîsoit  à  son 
peuple  :  Sanctificamini ,  et  estote  sancit^  ;  Sancti«> 
fiez-vous  ,  ne  souffrez  rieh  dans  vos  amos  qui  en 
puisse  flétrir  la  pureté.  Car  je  vous  troaye  déjà 
toutes  sanctifiées ,  et  c'^est  à  quoi  vous  avez  pour- 
vu par  ramertume  de  vos  regrets ,  par  l'abon* 
dance  de  vos  larmes,  parles  austérités  de  la  pé- 
nitence. 

J'ajoute  encore ,  mes  cbëres  sœurs  »  que  si  vous 
i^enou vêlez  ici  votre  premier  dévouement  à  Dieu , 
ce  n'est  point  en  secret ,  mais  dans  une  cérémonie 
publique  et  aussi  solennelle  qu'elle  le  peut  être 
parmi  vous;  niais  à  la  face  des  autels  du  Dieu 
vivant  ;  mais  au  milieu  du  plus  redoutable  mjstère 
de  notre  religion.  Or  ,  toutes  ces  circonstances 
ont  je  ne  sais  quoi  d^uguste  et  de  vénérable  qui 
doit  encore  plus  animer  votre  foi,  recueillir  vos 
esprits  ,  toucher  vos  cœurs.  Dans  tous  les  autres 
jours  de  Tannée  ,  vous  pouvez  saintement  et  uti- 
lement renouveler  vos  vœux  à  Dieu ,  et  par  là 
vous  renouveler  vous  -  même  ;  car  la  maxime  do 
grand  Apôtre   est  universelle,   et  n'a  point  de 
temps  limité  :  Renoifamini  spiritu  mentis  Tyeslrœ  ^. 
Mais  aujourd'hui ,  c'est  le  tegips  favorable  et  pri- 
vilégié; c'est  le  jour  spécialement  destiné  à  cher- 
cher le  Seigneur   et   à  le  trouver  :  Ecce  nunc 
tempus  acceptabile ^  ecce  nunc  dies  salutis  ^.  Vous 

•  Levit.  ao. —  •  Epbes.  4.  —  ^  2.  Cor.  6. 
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toilà  toutes  assemblées  et  toutes  réunies.  L'exem- 
ple de  Tune  soolîeDt  l'autre ,  le  zèle  de  Tune  se 
lomtnnniqueà  l'autre ,  la  prière  de  l'une  seconde 
la  firière  de  -l'autre  c  de  tous  les  cœurs  ,  il .  ne  s'en 
fiik'  qu'ua;  et  que  ue  peut  point  auprès  de  Dieu 
ee  eonoours  unanime  d'aune  communauté  si  nom- 
faraose  et  si  i*eli^euse^? 

Approchez  donc ,  mes  chères  soeurs  ;  approchez 
ém  trône  de  la  grâce  de  votre  Dieu  :  jédeamus  ergo 
ad  ihronum  g^tiœ  ' .  Car  voici  le  trône .  de  sa 
grâce  :  c'est  l'adorable  eucharistie ,  où  luir^méme  » 
âoliéur  de  la  grâce  ^  et  grâce  substantielle  et  in- 
earaée,  réside  personnellement.  Approchez- en 
avec  tonte  la  confiance  etiout  l'ameur  qui  con- 
vteiineol  à  ses  chastes  épouses  ;  puisqu'il  n'est 
ici  que  pour  se  donnera  vous ,  après  que  vous 
rarez  renouvelé  le  sacrifice  et  l'hommage  qu'il 
va  recevoir  de  vous.  Approchez ,  et  vous  serez 
éclairées  y  et  vous  serez  de  plqs  en  plus  sanctifiées. 
Ce  Dieu  de  gloire  vous  remplira  de  ses  lumières  , 
et  ce  Saint  des  saints  vous  fera  part  de  sa  sain- 
teté. Approchez  ;  mais  ne  venez  pas  les  mains 
vides  ;  Kovete  et  reddite  Deo  vestro,  omnes  qui  in 
eircwtu  ejus  qffèrtis  munera  *  :  Offrez -lui  vos 
vœux  j  vous  toutes  qui  êtes  autour  de  lui ,  et  qui 
environnez  son  sanctuaire  pour  y  apporter  vos 
présents.   Il  n'en  veut  point  d'autres   que  vous- 

•  Ucbr.  /».  —  '  Psalni.  75. 
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mêmes.  Présentez- vous  à  lui  dans  le  même  esprit 
que  Marie ,  la  reine  des  yiei^s  ',  lorsqu'elle  fit  à 
Dieu  la  première  oblatiôn  de  sa  personne.  C'est 
votre  mère  :  adressez-yous  à  cette  mère  si  misé* 
ricordieuse  et  si  tendre.  Demandez -lui  qu'elle 
vous  présente  elle*méme*;  comme  ses  enfants  et 
une  des  plus  chères  portious  de  son  troupeau.  Re- 
fusera-t-elle  de  s'employer  en  votre  faveur?  et  par 
combien  de  titres  est-elle  engagée  à  vous  accorder 
sa  médiation?  Son  nom  que  vous  portez ,  ce  nom 
qui  vous  honore -et  que  vous  honorez  ,  l'impor- 
tance du  sujet  pour  quoi -vousla  réclamerez ,  tout 
l'intéressera  à  vous  écouter.  Elle  agirg  ,  elle^par- 
lera  pour  vous  ;  et,  selon  le  terme  de  l'Evangile , 
elle  vous  confessera  hautement*  devant  son  Fils. 
Les  trésors  du  ciel  vous  seront  ouverts  y  et  toute 
cette  maison  sera  comblée  des  plus  abondantes 
bénédictions.  Ainsi  soit-il. 
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L'OBEISSANCE  RELIGIEUSE. 


«MM^MMWMA 


Obedite  prœpositis  vestris ,  et  subjacele  eis. 

Obéissez  à  vosj^upérieurs ,  et  soyez^leur  soumis*   Épilre 

yjtrovT  une  règle  générale  que  prescrivoit 
TApôtre  à  tous  les  fidèles  y  d'obéir  aux  puissances 
et  de  se* soumettre  sans  distinction  à  toute  per- 
sonne établie  de  Dieu  pour  la  conduite  et  le  gou- 
Tcmemeint  du  monde.  Mais  cette  règle  commune 
est  pour  nous  y  mes  obères  sœurs  ,  un  devoir  par- 
ticulier à  regard  de  ces  supérieurs  dont  nous 
reconnoissons  l'autorité  légitime  y  et  à  qui  nous 
nous  sommes  assujettis  par  un  vœu  autbentique 
et  $K>lenneL  De  tous  les  vœux  qui  nous  engagent 
à  la  religion  y  c'est  sans  doute  le  plus  parfait;  et 
il  en  est ,  en  quelque  manière  y  de  l'obéissance 
par  rapport  à  la  pauvreté  et  à  la  chasteté  reli< 
gieuse  y  comme  il  en  est^  selon  saint  Paul^  de 
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la  charilé  par  rapport  à  la  foi  et  à  l'espérance.  La 
charité  est  au-<lessos  de  ées  deax  vjsvius^  quoi- 
qu'elles la  précèdent  :  Major  autem  hcnwt  est 
chantas  '  :  et  malgré  tous  les  avantages  de  cette 
pauvreté  évangélique  que  le  Fils  de  Dieu  a  béa- 
tifiée ;  malgré  toutes  les  prérogatives  de  cette 
chasteté  qui  rend  l'homme  semblable  aux  anges  ^ 
il  faut  convenir  que  l'obéissance  est  une  vertu 
souveraine ,  et  qu'elle  tient  dans  l'estime  de  Dieu 
le  premier  rang.  Il  est  donc  d'une  cobséquence 
infinie  que  vous  appreniez  à  la  pr^jtiquer  ;  et  pour 
vous  tracer  en  trois  mots  tout  le  plan  de  cet  entre- 
tien y  je  m'arrête  à  l'observation  de  saint  BeriHird  ; 
car  il  y  a  ^  remarque  cet  incomparable  maître  de 
la  sainteté  monastique  et  régulière ,  trois  degrés , 
ou  j  pour  parler  plus  juste  ^  trois  espèces  d'obéis- 
sance :  l'obéissance  de  l'action ,  l'obéissance  de  la 
volonté  ,  et  l'obéissance  du  jugement.  Obéissance 
de  l'action  ,  qui  nous  fait  exécuter  ce  qui  nous  est 
ordonné  ;  obéissance  de  la.volonté,  qui  nous  (ait 
conformer  notre  volonté  à  ce  qui  nous  est  or- 
donné.; obéissance  du  jugement  ^  qui  nous  fait 
approuver  ce  qui  nous  est  ordonné.  Trois  sortes 
d'obéissance  où  le  religieux  sacrifie  tout  à  la Jfois 
à  Dieu  ses  œuvres ,  son  cœur ,  son  esprit.  .Par 
l'obâissance  de  l'action .  il  lui  sacrifie  ses  œuvres; 
par  l'obéissance  de  la  volonté^  illui  sacrifie  son 

'  I.  Cor.  i3. 
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cœor;  et  par  l'obéissance  du  jugement  ,  il  lui 
sacrifie  son  esprit.  Voilà ,  mes  chères  sœurs ,  ce 
que  Dieu  attend  de  nous ,  et  à  quoi  je  viens  an- 
fourd'liui  vous  exhorter. 

« 

PREMIÈRE  PARTIE. 

*  Db  tous  les  degrés  d'obéissance ,  le  premier  et 
loot  ênsetoble  le  dernier ,  est  ce  que  j'appelle  , 
après  sainlBerjiard ,  l'obéissance  de  Taclion.  C'est 
le  premier  degré.^  puisque  c'est  par  là  que  le  reli- 
gieux doit  commencer ,  et  qu'il  ne  peut  être  obéis- 
sant et  soumis  ;  s'il  n'accomplit ,  autant  qu'il  lui 
est  possible  ,  «t  selon  qu'il  lui  est  possible,  l'or- 
dre de  son  supérieur.  Mais  dans  un  autre  sens, 
c'est  le  dernier  degré,  je  veux  dire,  le  moins 
parfait,  puisque* cette  action,  cette  exécution 
pure  et  simple  n'est  encore  proprement  que  le 
corps  de  l'obéissance ,  et  qu'il  j  a ,  comme  nous 
l'expliquerons  dans  la  suite ,  un  esprit  qui  doit 
ranimer  et  là  vivifier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mes  chères  soerurs,  cette 
première  obéissance  est  absolument  nécessaire  et 
d'qne  obligation  indispensable  :  comment  cela? 
Vous  l'entendez  ,  ce  me  semblç ,  assez.  Car  je 
sais  bien,  et  je  conviens  avec  vous,  qu'antécé- 
demment  à  l'état  que  vous  avez  embrassé,  ces 
règles  ,  ces  observances  ,  ces  volontés  d'autrui  à 
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quoi  vous  éles  sujelles^  n'étbientpqinll  des  devoirs 
pour  TOUS.  Je  sais  déplus  »  et  je  recoçoois  è  Voire 
gloire  y  ou  plutôt  à  la  gloire  de  Dieu  qui  vous  a 
inspirées  et  appelées ,  que  si  vous  vous  êtes  assu- 
jetties à  ce  joug  de  l'obéissance  religieux,  c'est 
de  vous-même  et  avec  une  pleine  liberté.  Mais 
aussi  ^  vous  n'ignorez  pas  qu'en  conséquence  du 
choix  que  vous  avez  fait,  qu'en  conséq\ience  du 
vœu  que  vous  avez  prononcé ,  ce  qui  .voii|  étoit 
libre  ;  vous  est  devenu  d'une  nécefssité  rigou- 
reuse ;  que  vous  avez  -renoncé  à  toui.dràît^^jit 
vos  personnes  et  sur  votre  conduite  r  que  ^vous 
l'avez  cédé  y  déposé  entre  les  mains  des  ministres 
de  l'Eglise  y  qui  y  solennellement  et  à  laTace  des 
autels  y  au  nom  de  Dieu  et  au  nom  de  la  religion , 
ont  reçu  votre  sacrifice.  D'où  il  s'ensuit  que  vous 
n'êtes  plus  à  vous^  mais  au  saint  ordre  où  vous 
vous  êtes  dévouées ,  Non  estis  vestri  '  j  que  vous 
êtes  liées  par  votre  profession  encore  plus  parti- 
culièrement  et  plus  étroitement  que  ne  l'est  le 
reste  des  chrétiens  par  les  promesses  du  baptême, 
Propria  professione  teneris  */  en  un  mot,  que  vous 
êtes  dépendantes  :  or,  dépendre,  c'est,  selon 
la  plus  claire  notion  et  la  plus  évidente,  être  tenu 
d'obéir;  et  qu'est-ce  qu'obéir >si  ce  n'est  pas  faire 
ce  qui  est  légitimement  ordonné?  Donc,  obéis- 
sance de  l'action  ,  obéissance  si  essentielle,  qu'il 

'  i.Cor.  6.  —  •Bern. 
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y  Ta  du  salut ,  qu'il  j  va  d'une  élernelle  damna* 
lion.  Ce  que  je  dis,  mes  chères  sœurs,  et  ces  ex- 
pressions dont  je  me  sers ,  quelque  fortes  qu'elles 
soient,  ne  vous  étonneront  point  dans  la  prépa- 
ration de  cœur  où  vous  vous  trouvez ,  et  dans  la 
disposition  où  je  ne  puis  douter  que  vous  ne  vous 
soyez  toujours  maintenues  ,  d'exécuter  à  la  lettre 
tout  ce  qui  vous  est  prescrit ,  et*  de  vous  j  con« 
former  par  la  pratique  la  plus  exacte  et  la  plus 
fidèle. 

Mais  vous  allez  plus  loin ,  et  vous  voulez  savoir 
quelles  sont  les  qualités  de  cette  obéissance , 
qui  consiste  précisément  à  pratiquer  et  à  faire. 
Car  est-ce  assez  d'agir  ?  Je  prétends  que  ce  doit 
être  une  obéissance  prompte  et  sans  retardement , 
universelle  et  sans  bornes ,  indépendante  de  toute 
considération  humaine  et  sans  acception  de  per- 
sonne. Appliquez-vous  à  toutes  ces  circonstances. 
n  n'j  en  a  pas  une  qui  ne  renferme  une  leçon 
particulière ,  et  qui  ne  soit  comprise  dans  le  point 
que  je  traite. 

Obéissance  prompte  et  sans  retardement  : 
pcNirquoi?  Parce  que ,  dès  que  Dieu  parle ,  ou  par 
lui-même ,  ou  par  la  bouche  de  ses  ministres  qu'il 
a  constitués  en  sa  place ,  il  n'j  a  point  à  délibé- 
rer ni  à  différer  :  toute  lenteur  alors  ne  lui  peut 
être  qu'injurieuse ,  et  il  est  de  l'honneur  et  de 
la  grandeur  do  Maître  qui  ordonne ,  d'être  obéi 
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sur  rheuii^,  et  de  ne  pas  Toir  daps  raccomplis- 
sement  de  ses  volontés  le  moindre  délai.  Et  en 
effet ,  hésiter  d'obéir  ^  tarder  à  obéir,  remettre  à 
obéir,  c'est  faire  Tceuvre  de  Dieu  avec  négligence, 
c'est  ne  s'en  acquitter  que  par  one  espèce  de  vio- 
lence et  de  contrainte  :  or,  suivant  l'oracle  et  la 
menace  du  Saint-Esprit ,  malheur  à  quiconque 
fait  négligemment  l'oeuvre^do  Seigneur  :  A/ofe- 
dictus  qui  facit  opus  Dei  negUgenter  ' .  Quel  est 
donc  le  vrai  obéissant,  dit  saint  Bernard?  Celui 
qui  ne  balance  jamais ,.  qui  ne  réplique  jamais, 
qui  ne  demeure  jamais,  qui  ne  connoit  point  de 
lendemain  ,  quand  il  peut  satisfaire  dans  le  jour 
présent  ;  qui  n'attend  pas  même  qu'on  lui  com- 
mande ^  mais  prévient  le  commandement  aussi* 
tôt  qu'il  l'a  entrevu  y,  et  court  au-devant  ;  enfin , 
qui,  par  une  vigilance  continuelle,  et  transporte 
d'une  sainte  ardeur ,  a  toujours  les  yeux  ouverts 
pour  considérer,  toujours  les  oreilles  attentives 
pour  écouter ,  toujours  les  pieds  levés  pour  ma^ 
cher,  toujours  les  mains  préparées  pour  travailler 
au  gré  des  supérieurs  qui  le  gouvernent ,  et  qui 
peuvent  disposer  de  lui  comme  il  leur  plaît.  Que 
faut-il  pour  lui  faire  tout  quitter,  et  pour  l'ap 
peler?  Le  son  de  la  cloche,  et  le  premier  son ,  rien 
davantage.  Ce  son  de  la  cloche ,  c'est  pour  lui  la 
voix  de  Dieu;  l'a-l-il  entendue,  il  j  répond  dans 
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le  moment ,  et  il  la  suit  :  Ut  audÎQU,  surgit  cito, 
et  vem't  '  ;  ce  son  de  la  cloche ,  c'est  le  signal  qui 
Ini  annonce  la  venae  de  ce  grand  Maître  auprès' 
de  qui  il  doit  se  ranger  ;  il  part  dans  Tinslant,  et 
lui  va  rendre  ses  devoirs  :  Hocsignuni  inagni Régis 
est,  eamus  ^.  Obéit-on  autrement  dans  le  monde , 
et  surtout  obéit-on  autrement  dans  les  cours  des 
princes?  qu'ils  aient  prononcé  une  parole,  cela 
suffit;  on  use  de  toute  la  diligence  possible*  et 
lV)n  s'en  fait  un  mérite;  on  s'empresse,  o\\  se 
précipite 9  on  vole.  Or,  ne  seroit-il  pas  bien  hon- 
teux pour  nous,  mes  chères  sœurs,  de  servir 
notre  Dieu  avec  moins  de  zèle?  ne  seroit-ce  pas 
le  déshonorer  lui-même?  ef  comment  pourroit- 
il  agréer  une  sorte  d'obéissance  que  les  maîtres 
de  la  terre  ne  compteroient  pour  rien  ,  et  dont 
souvent  ils  se  tiendroient  offensés? 

Obéissance  universelle  et  sans  bornes ,  c'est- 
à-dire,  obéissance  qui  s'étende  à  tout ,  soit  gran- 
des, soit  petites  choses,  soit  faciles,  soit  diffi- 
dles,  soit  commodes,  soit  incommodes,  soit 
praticables  ,  et  soit  en  quelque  manière  imprati- 
cables. Car  le  même  motifde  la  volonté  de  Dieu 
intimée  et  déclarée  par  l'organe  du  supérieur, 
cette  même  raison  se  trouve  partout;  aussi  bien, 
selon  la  belle  réflexion  d'un  des  plus  savants  et 
des  plus  saints  directeurs  des  âmes  religieuses , 

'  Joan.  II.  —  »  Offic.  Epiph 
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aussi  bien  lorsqu'il  faut  reposer^  que  lorsqu'il 
faut  veiller;  aussi  bien  lorsqu'il  faut  parler,  que 
lorsqu'il  faut  se  taire  ;  aussi  bien  lorsqu'il  laat 
cesser  y  que  lorsqu'il  faut  commencer;  aussi  bien 
lorsqu'il  faut  prendre  quelque  relâche  et  se  ré- 
créer ,  que  lorsqu'il  est  question  de  subir  une  pé- 
nitence et  de  se  mortifier.  Tout  cela,  dis-je,  mar^ 
que  du  même  sceau ,  est  égalenient  du  ressort  de 
l'obéissance  ;  et  vouloir  y  faire  le  moindre  retran- 
chement,  vouloir  user  sur  tout  cela  de  restric- 
tions, d'exceptions,  d'interprétations,  c'est  e/itre- 
prendre  sur  les  droits  de  Dieu,  c'est  s'attirer  sa 
haine  et  s'ex!poser  à  ses  châtiments,  ainsi  qu'il 
s'en  est  expliqué  kii-même ,  quand  il  nous  défend 
de  rien  dérober  du  sacrifice  qui  lui  doit  être 
offert  tout  entier  et  sans  réserve  r  Odio  habens 
rapinam  in  holocausto  '.  Mais  ce  que  je  feKranche 
n'est   rien  en  effet.  Non,  si  vous  le  vouiez,  ce 
n'est  rien',  à  le  regarder  en  lui  même  et  dans 
sa  substance;  mais,  dès  que  vous  le  considérerez 
comme  faisant  partie  de  la  loi  qui  vous  est  impo- 
sée, comme  enfermé  dans  la  règle  que  Dieu  vous 
a  tracée,  comme  matière  et  sujet  de  l'obéissance 
que  vous  avez  vouée ,  ce  rien  vous  deviendra  res- 
pectable et  sacré,  et  vous  vous  efforcerez  démé- 
riter l'éloge  et  la  récompense  de  ce  bon  servi- 
teur de  l'Evangile,  à  qui  le-  Maître  dira  :  Parce 

'  Isai.  6i. 
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que  vous  avez  été  fidèle  dans  les  plus  légères 
occasions,  et  que  vous  n'avez  pas  négligé  >un 
seul  point  de  tout  ce  qui  vous  étoit  marqué,  en- 
trez dans  la  joie  du  Seigneur  :  Quia  super  pauca 
fùistijideUs  y  intra  in  gaudium  Domini  tui  ^  Mais 
cette  suite  de  menues  observances ,  qui  se  succè- 
dent perpétuellement  les  unes  aux  autres,  est 
bien  gênante  et  d'une  sujétion  bien  importune. 
n  est  vrai,  et  c'est  justement  en  cela  qu'est  le 
mérite:  voilà  le  joug.  Prenez  chaque  article  en 
particulier,  vous  n'y  trouverez  nulle  peine  ;  il 
n*7  a  que  cet  assemblage,  que  cette  totalité  qui 
coûte  ;  et  autant  que  vous  diminuerez  de  ce  poids , 
autant  devez-vous  perdre  du  pnx  de  votre  obéis- 
sance. Mais  ce  qu'on  exige  de  moi  m'est  insup- 
portable ,  je  ne  le  puis  soutenir.  Hé  !  mes  chères 
sœurs ,  nous  sommes-nous  donnés  à  Dieu  pour 
ne  rien  souffrir,  pour  ne  nous  faire  nulle  violence, 
pour  ne  voir  en  aucune  rencontre  nos  inclinations 
combattues  et  contredites?  avons-nous  promis  une 
obéissance  dont  nous  n'eussions  jamais  à  sentir 
la  pesanteur,  et  qui  ne  demandât  de  nous  nul 
eflFort?  Quelques  difficultés  que  nous  ayons  à 
vaincre  dans  l'obéissance  religieuse,  y  en  a-t-il 
qui  égalent  celles  qu'on  surmonte  tous  les  jours 
dans  l'obéissance  militaire  ?  Quoi  !  pour  une  cou- 
ronne corruptible,  pour  une  gloire  mondaine, 

'  Malth.  a5. 
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fies  gens  obéissent  jusqu'à  l'efFusion  de  leur  sang, 
jusqu'au  péril  de  leur  vie  !  que  leur  exemple  au 
moins  nous  instruise,  et  souvenons-  nous  k  qui 
nous  devons  obéir,  et  pourquoi  nous  devons 
obéir;  que  c'est  à  Dieu  que  nous  devons  celle 
soumission ,  que  le  fruit  de  cette  soumission  doit 
être  une  couronne  immortelle  :  du  moment  que 
nous  aurons  compris  ces  deux  vérités ,  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  nous  arrête  ;  car  c'est  ainsi  que  tout 
devient  possible  à  l'homme  obéissant  :  £t  iHi 
quidem  ut  corrùptibilem  coronam  accipiani,  nos 
autem  incorruptam  '. 

Obéissance  indépendante  de  toute  considéra- 
tion humaine  et  sans  acception  de  personne.  Je 
m'explique  :  les  supérieurs  qui  nous  conduisent 
peuvent  être  considérés  en  deux  manières ,  ou 
comme  hommes  ou  comme  supérieurs.  En  tant 
qu'hommes ,  ils  peuvent  avoir  des  qualités  toutes 
différentes  :  l'un  peut  être  plus  prudent ,  et  l'autre 
moins  éclairé;  l'un  plus  insinuant',  et  l'autre 
moins  affable  ;  Fun  plus  saint ,  et  l'autre  moins 
parfait.  Mais  en  tant  que  supérieurs  ,  ils  ont  tous 
le  même  pouvoir  et  la  même  autorité,  parce 
qu'ils  occupent  tous  la  même  place  .  qui  est  celle 
de  Dieu.  De  là  je  puis  bien  ,  à  ne  les  envisager 
que  par  leurs  qualités  personnelles  ,  et  les  com- 
parant comme  hommes,   estimer  l'un  plus  que 

*   X.  Cor.  9. 
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l'autre  ;  mais  ce  n'est  point  là  ce  que  je  dois  avoir 
en  vue  quand  il  s'agit  de  leur  obéir  :  je  ne  dois 
me  les  proposer  alors  que  comme  supérieurs  , 
je  ne  dois  avoir  égard  qu'à  leur  autorité  ;  et  puis- 
que cette  autorité  est  en  tous  la  même  »  je  leur 
dois  par  conséquent  à  tous  le  même  respect  et  la 
même  obéissance.  Règle  admirable  que  nous 
donne  le  grand  Apôtre  :  Obéissez  à  vos  maîtres  ; 
mais  prenez  garde  comment  vous  leur  obéirez  : 
car  9  en  leur  obéissant ,  vous  ne  devez  pas  les  re- 
garder comme  des  hommes,  et  votre  principale 
attention  doit  être  ,  au  contraire ,  de  ne  chercher 
pas  à  leur  plaire ,  ni  à  leur  obéir  comme  à  des 
hommes ,  mais  comme  à  Dieu ,  le  souverain  Sei- 
gneur que  vous  reconnoissez  dans  eux  ,  et  qu'ils 
vous  représentent  :  Non  sicut  hominAus  placen- 
tes ,  sed  ut  Domino  servientes  \  Suivanl  ce  prin- 
cipe y  à  quels  maîtres  le  christianisme  lious  oblige- 
t*il  de  rendre  obéissance?  Souvent  à  des  maîtres 
vicieux  y  impies  ^libertins  ;  à  des  maîtres  durs  , 
cruels,  impitoyables;  à  des  maîtres  sans  probité , 
sans  équité ,  sans  lumières ,  sans  talents:  fussent- 
ils  mille  Pois  encore  plus  déréglés  et  plus  impar- 
faits ,  saint  Paul  veut  qu'avec  l'œil  de  la  foi  nous 
découvrions  dans  leurs  personnes  Jésus -Christ 
même ,  et  que  dans  leurs  personnes ,  quels  qu'ils 
puissent  être  y  nous  obéissions  à  Jésus  -  Christ 
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même.  Voilà ,  si  nous  sommes  chrétiens,  notre 
devoir  :  Domino' Christo setvite  '.  Simone,  à  pius 
forte  raison  ^  je  sais  religieux/  que  m'importe 
àr  qui  j'obéis  ,  et  en  quel  examen  ai-je  droit  là* 
dessus>d'entrer  ?  n'est^e  pas  asser pour  moi  qu'un 
sopériëur,  qu'une  supérieure  ait  parlé  ;  et  que 
reste- t^il  autre 'chose  que  d'exécuter  l'ordre  que 
j'ai  reçu^,  comme  étant  Tordre  du  Seigneur  ?  Do- 
mino sèrî^ientes^. 

Telle  doit  être  ,  mes  très  chères  sœurs >  cette 
obéissance  d'exécution  :  telle  a  été  l'obéissance 
du-  divin  Epodx  que  vous  avez  choisi.  Il  ne:  s'est 
pad  contenté  de  vous  faire  des  leçons  sur  une  des 
verttrs  les'  plus'  nécessaires  dans  toutes  les  so*^ 
ciétés  vil  a  voulu  vous  en  donner  l'exemple;  et 
pour' renverser  tous  les  prétextes  de  la  nature 
indocile  et  ennemie  de  la  gêne ,  pour  lever  tous 
les  obstacles  qu'elle  formeroit  et  qui  pourroient 
étonner  votre  foiblesse,  il  a  voulu  ,  par  son 
exelnple,  vous  exciter  et  vous  fortifier.  Car,  sacs 
autre  motif,  il  doit  me  suffire  ici  de  vous  mettre 
devant  les  yeux  cet  exemj^e  d'un  Homme*Dieu  : 
tout  Dieu  qu'il  éloit ,  il  a  obéi  ;  et  quels  ont  été 
les  caractères  de  cette  obéissance  de  mon  Sauveur? 
voilà  ce  que  je  me  demande  à  moi-même ,  ou  pour 
m'instruire  et  m'édifier ,  ou  pour  me  confondre 
et  me  condamnièr  :  réprenons  ,  et  suivez-moi. 

*  Colos.  3.    —  '  Rom.  la. 
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Obéissance  la  plus  prompte.  Dès  le  moment  de 
son  incarnation  ,  il  s'est  fait  une  loi  inviolable 
d'accomplir  la  volonté  de  son  Père  :  loi  écrite 
pour  lui  à  la  tête  du  livre ,  c'est-à-dire^  loi  qu'il  a 
observée  et  à  laquelle  il  s'est  soumis  dès  le  pre- 
mier instant  de  sa  vie  mortelle  ;  se  revêtant  de 
notre  chair  pour  obéir  à  la  volonté  de  son  Père  y 
sechai^eant  de  toutes  nos  infirmités  pour  obéir 
i  la  volonté  de  son  Père  y  se  faisant  la  victime  de 
notre  salut  pour  obéir  à  la  volonté  de  son  Père  : 
car  c'est  ainsi  qu'il  s'en  est  expliqué  par  son  Pro- 
phète :  In  capite  libri  scriptum  est  de  me,  ut  face- 
rem  ,  Deus,  voluntatem  tuam  \  Obéissance  la 
plus  universelle  et  la  plus  complète.  Comme  il 
étoit  venu  ,  non  pour  détruire  la  loi  ,  mais  pour 
l'établir ,  avec  quelle  exactitude  ne  l'a-t-il  pas 
gardée? en  a-t-il  omis  une  lettre?  Iota  unum  non 
prœieribit  a  lege  ^.  Mais  encore  quelle  éloit  à  son 
égard  celte  loi  qu'il  a  .  remplie  dans  toute  son 
étendue  ?  à  quoi  l'engageoit-ello',  et  jusqu^à  quel 
point  s'est-il  fait  obéissant?  Ab  !  mes  chères  sœurs, 
plaignons-nous  de  la  rigueur  de  nos  observances , 
et  prévalons  -  nous  de  dispenses  imaginaires  et 
•prétendues,  lorsque  nous  voyons  notre  Dieu  obéir 
j.usques  à  prendre  la  forme  d'un  esclave  ,  obéir 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix  :  Factus  obediem  usqiie 
ad  mortem ,  mortem  aiUem  crticis  ^.  Enfin  ,  obéis- 

♦     '  Psalm.  3g.  —  »  Matih.  5.—  'Philip.  2. 
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saDce  sans  distiiictioD  des  personnes ,  el  sans 
attention  à  leurs  bonnes  ou  à  leurs  mauvaises 
qualités  ,  à  leurs  perfections  ou  à  leurs  dé&ots ,  à 
leurs  Vertus  ou  à  leurs  vices.  Il  s'est  soumis  à 
Marie  toute  sainte  ,  et  il  s'est  soumis  à  Hérode, 
le  plus  impie  et  le  plus  barbare  des  hommes  ; 
il  s'est  soumis  à  Joseph  /simple  artisan  >  mais  du 
reste  »  plein  de  religion  et  de  mérites  ;  il  s'est 
soumis  à  Auguste,  empereur  de  Rome ^  mais  ido- 
lâtre et  païen  ;  que  dis-je?  n'a-t-il  pas  obéi  aux 
juges  qui  le  condamnoient  y  aux  soldats  qui  l'ou- 
trageoient  y  aux  bourreaux  qui  le  crucifioient? 
Quel  modèle  pour  nous  y  mes  chères  sœurs  !  étu* 
dioRS-le  y  méditons-le  souvent  y  et,  par  une  utile 
comparaison  y  apprenons  ce  que  nous  devons  faire, 
et  humilionsr-nous  de  ne  l'avoir  pas  encore  asseî 
lait  jusqu'à  présent. 

Grâces  à  la  Providence,  qui  veille  spéciale- 
ment sur  cette  maison  ,  je  sais  que  la  règle  j  est 
en  vigueur,  et  que  l'obéissance  s'j  maintient.  Je 
sais  qu*il  ne  s'y  trouve  point  de  ces  âmes  inflexi- 
bles qu'on  ne  peut  plier,  et  qui  n'ont  de  l'état 
religieux  que  la  clôture  et  que  l'babit.  Je  le  sais, 
et  vous  ne  pouvez  trop  bénir  le  Ciel  de  n'avoir 
point  au  milieu  de  vous  de  ces  scandales  qui 
causent  tant  de  désordres  dans  les  communautés; 
esprits  intraitables,  que  des  supérieurs  sont  que^ 
quefuis    obligés    d'abandonner  à   eux-mémeb, 
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pXFce  qulls  ne  peuvent  rieo  obtenir  d'eux  ni  les 
réduire  à  rien.  Non  ^  mes  chères  sœurs,  vous 
n'avez  point  de  tels  objets  devant  les  yeux ,  et ,  si 
je  Tose  dire ,  vous  n'êtes  point  infectées  de  cette 
coDiagion.  Mais  après  tout  >  dans  les  maisons 
loéme  oiÂ  se  conserve  toujours  un  certain  fonds 
de  régularité ,  TobéissanCe ,  en  mille  occasions  et 
en  mille  su  jels  particuliers ,  ne  laisse  pas  de  rece- 
voir bien  des  atteintes.  On  obéit  y  mais  lentement  : 
de  tout  ce  qu'on  fait  et  qu'on  doit  faire,  on  ne 
fait  rien  dans  le  temps  précis ,  on  ne  fait  rien  qu'à 
l'extrémité,  on  ne  fait  rien  que  lorsqu'il  n'y  a 
plus  à  reculer  ni  à  remettre.  Une  fille  est  la  der- 
nière à  tout  ;  et  si  l'on  vouloit  se  conformer  à  ses 
heures ,  il  faudroit  changer  toute  là  discipline  re- 
ligieuse, et  en  former  une  nouvelle  :  encore  ne 
s'y  rendroit-elle  pas  plus  assidue  et  plus  dili- 
gente; et  c'est  assez  qu'une  chose  soit  de  la 
règle  et  du  devoir  de  l'obéissance ,  pour  qu'elle  y 
apporte  des  retardemenls  infinis,  et  qu'elle  di^ 
fere  toujours  à  s'en  acquitter.  On  obéit,  mais 
imparfaitement;  on  ne  fait  qu'à  demi  ce  qui  est 
prescrit.  On  veut  bien  s'assujetlir  à  telle  et  telle 
pratique ,  mais  on  néglige  cette  autre ,  parce 
qu*elle  parott  Irop  légère ,  et  qu'elle  n'est  bonne , 
dit-<in  ,  que  pour  des  commençantes  et  pour  des 
novices.  On  veut  bien  accepter  tel  et  tel  emploi , 
011  Ton  li'esl  pas  destiné  ;  cet  autre  où  l'obéissance 
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nous  cleslioe ,  c'est  justement  celui  dont  on  s'ex- 
cuse >  parce  qu'on  prétend  qu'il  est  trop  pénible 
et  trop  fatigant  :  parce  qu'on  se  persuade  que  la 
santé  y  sera  intéressée ,  qu'on  n'en  pourra  sou- 
tenir le  travail;  parce  qu'on  se  figure,  chacun 
selon  son  idée,  mille  causes  de  relus  qu'on  est 
éloquent  à  exagérer  et  à  faire  valoir..  De  là  lant 
d'allées  et  de  venues ,  tant  de  remontrances  à 
une  supérieure>  qui  se  voit  enfin  comme  obligée 
de  se  rendre ,  et  de  céder  à  l'imporlunité  de  ces 
longues  et  ennuyeuses  représentations.  On  obéit, 
mais  pourquoi?  C'est   qu'on  estime  celte  supé- 
rieure, c'est  qu'on  lui  est  plus  étroitement  atta- 
chée, c'est  qu'on  lui  trouve  un  air  et  des  manières 
qui  la  font  goûter  davantage  et  qui  plaisent  ;  c'est 
qu'elle   a  des  dispositions  naturelles,  une  habi- 
leté, une  sagesse ,  des  talents  qui  préviennent  en 
sa  faveur,  et  qui   lui  attirent  la  confiance.  Une 
autre  n'est  pas  pourvue  des  mêmes  dons ,  et  l'on 
ne  découvre  dans  elle  qu'un  mérite  très  borné  : 
on  la  méprise  intérieurement ,  et  ce  mépris  delà 
personne  porte  au  mépris  de  ses  ordres  :  comme 
si  c'étoit  aux  personnes  qu'on  doit  obéir,  et  non 
pas  à  Dieu  dans  les  personnes ,  de  quelques  vertus 
qu'elles  soient  douées  ,  ou  quelques  défauts  qu'on 
y    puisse    remarquer.   Obéissons ,    mes   chères 
soeurs^  mais  obéissons  religieusement,  c'est-à- 
dire  ,  obéissons  pour  Dieu  et  en  vue  de  Dieu.  Dès 
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que  vous  aurez  celte  vue  de  Dieu,  il  vousi  œva 
ifidifférent  d'obéir  à  celle-dl  ou  à  celle-là  :  et  de 
Dïéme  qu'en  matière  de  foi  nous  ne  devons  être 
précisément,  ni  à  Pierre,  ni  à  Paul,  mais  à  Jé- 
sus-Christ ;  ainsi ,  en  matière  d'obéissance  ^  vous 
ne  ferez  nul  discernement  des  supérieures;  vous 
Iê8  écouterez  toutes  avec  la  même  docilité  ;  tous 
exécuterez  ce  qit'elles  vous  ordonneront  avec  la 
même  exactitude;  et  sans  vous  contenter  de  l'o- 
kéiasance  d'action ,  vous  j  ajouterez  l'obéissance 
de  Tolonté ,  dont  j'ai  à  vous  entretenir  dans  la  se- 
conde partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

G*ÉTOiT  pour  la  consolasion  des  apôtres,  et 
pèmr  leur  inspirer  des  sentiments  dignes  de  leur 
ministère  et  conformes  à  la  sainteté  de  leur' vo- 
cation, que  le  Fils  de  Dieu  leur  disoit,  cp'il  ne 
les  regarderoit  point  désormais  comme  des  es- 
dayes ,  ni  comme  des  serviteurs ,  mais  comme 
ètS2imis:  Jam  non  dicam  vos  servos ,  vos  autem 
dkti  amicos^.  Et  c'est  pour  relever  votre  obéis- 
sance et  pour  la  sanctifier,  que  vous  ne  devez 
pas  seulement,  mes  très  chères  sœurs,  vous 
considérer  comme  servantes  de  Dieu,  pas  même 
seulement  comme  amies  de  Dieu  ,  mais  coinme 

'  '  Joan.  1 5. 
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enlanls  de  Dieu  ;  qualité  commune  à  tous  les 
chrétiens  unis  au  corps  mystique  du  Sauveur  et 
adoptés  de  Dieu  par  la  grâce  du  baptême  :  mais 
qualité  spécialement  attribuée  aux  personnes  re* 
ligleuses,  que  des  nœuds  encore  plus  étroits 
attachent  à  Jésus  -  Clirist ,  et  qui  n'ajant  plus 
sur  la  terre,  à  proprement  parler,  ni  pères,  ni 
mères ,  ni  parents ,  ni  familles ,  puisqu'elles  j 
ont  renoncé,  peuvent  dire  avec  un  droit  particu- 
lier et  dans  le  même  esprit  que  le  séraphique 
François  d'Assise  :  Notre  Père  ,  qui  êtes  dans  les 
cieux  :  Palernosler^  qui  es  in  cœli's.  Or,  s'il  est 
vrai  que  Dieu  est  singulièrement  votre  père, 
et  que  vous  êtes  singulièrement  les  enfants  de 
Dieu ,  il  s'ensuit  que  vous  devez  donc  à  Dieu 
une  obéissance  toute  filiale,  je  veux  dire  une 
obéissance  du  cœur,  une  obéissance  de  la  vo- 
lonté ,  qui ,  jointe  à  l'obéissance  de  l'action  et  aux 
œuvres,  les  anime  et  les  vivifie. 

Carne  vous  j  trompez  pas,  je  vous  prie, et 
gardez-vous  d'une  des  plus  dangereuses  illusions 
où  vous  puissiez  tomber,  en  vous  persuadant  que 
d'agir ,  c'est  obéir.  Nous  pouvons  encore  rai- 
sonner ici  de  l'obéissance  comme  de  la  foi.  Si  je 
me  flatte  d'avoir  la  foi  dans  le  cœur,  et  que  dans 
la  pratique  je  n'en  aie  pas  les  œuvres,  l'apôtre 
saint  Jacques  m'annonce  que  cette  foi  oisive  et 
stérile  n'est  qu'une  foi  morte;  et  si  je  pense  être 
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obéissant  dans  la  disposition  inlérieure  deTame, 
ei  que  dans  l'effet  je  laisse  des  ordres  que  je 
reçois  sans  les  accomplir,  mon  obéissance  n*est 
qu'un  fantôme  qui  s'évanouit  de  lui-même ,  et 
a*a  rien  de  solide.  Principe  universellement  re- 
connu parmi  les  pères  et  les  maîtres  de  la  vie  spi- 
rituelle. Mais  par  une  règle  toute  contraire  et 
par  un  autre  principe  tout  opposé ,  de  même  aussi 
[|oe  les  œuvres  ordonnées  parla  foi ,  mais  faites 
sans  l'esprit  de  la  foi,  ne  sont  plus  dès  lors  des 
iBoyres  de  foi  y  ni  des  vertus  chrétiennes  ;  ainsi 
lout  ce  que  je  puis  faire  de  con  Forme  àl'obéis- 
lauce  ,  mais  sans  l'esprit  d'obéissance  et  sans  la 
soumission  de  ma  volonté  y  ne  doit  point  être 
réputé  pour  obéissance  y  et  n'est  devant  Dieu  de 
nulle  valeur.  Cest  la  lettre  y  c'est  le  corps  de  l'o- 
béissance  ;  mais,  selon  saint  Paul,  la  lettre  tue, 
LUiera  occidit  ^j  et  ce  corps  n'est  qu'un  cadavre , 
»i  Famé  ne  lui  donne  la  vie  :  Spiritus  autem  vi- 
?ificat^. 

Disons  autrement,  mes  chères  sœurs  :  c'est 
obéissance ,  si  vous  le  voulez  ;  mais  une  obéis- 
sance d'esclave.  Or,  je  vous  ai  déjà  fait  entendre , 
et  ce  serait  bien  dégénérer  de  la  dignité  de  votre 
état  si  vous  ne  le  compreniez  pas ,  que  l'obéis- 
sance religieuse  est  l'obéissance  des  enfants.  Dans 
l'une,  la  volonté  n'a  point  de  part;  et  dès  là  ce 
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n'est  plus  uoe  v<M*tu,  mais  une  servitude,  mais 
un  esclavage  dont  Dieu  ne  vous|)eut  savoir  aocun 
gré  :  et  dans  l'autre ,  c'est  la  volonté  qui  do- 
mine, non  pas  en  s'élevant,  rïiais  en  s'abaissant, 
mais  en  s'immolant  et  se  sacrifiant.  Sacrifice  plus 
agréable  à  Dieu  que  tous  les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi  :  car,  dans  les  sacrifices  de  l'ancienne 
loi ,  remarque  saint  Grégoire ,  on  n'offroit  à  Dieu 
qu'une  chair  étrangère ,  au  lieu  que,  par  le  sacri- 
fice de  l'obéissance  religieuse ,  c'est  ce  qu'il  j  a 
dans  l'homme  de  plus  noble  qu'on  présente  à 
Dieu ,  puisque  c'e^t  le  cœur  et  la  propre  vo- 
lonté :  Per  'victimas  aliéna  caro,  per  obedientiam 
voliuitas  propria  mactatur. 

Vérités  importantes  ,  mes  très  chères  sœurs; 
vérités  d'où  je  tire  des  conséquences  qui  deman- 
dent toutes  vos  réflexions ,  et  qui  sont  autant  de 
maximes  fondamentales  pour  la  conduite  de  votre 
vie.  Les  voici  réduites  en  quelques  articles *pliis 
essentiels.  Ecoulez-les  :  vous  n'y  trouverez  rien 
d'outré ,  et  qui  ne  vous  paroisse  solidement 
établi. 

De  là  donc  ,  première  conséquence  ,  il  s'ensuit 
que  je  dois  treitobler,  quand  un  supérieur  m'or- 
donne des  choses  selon  mon  inclination  et  selon 
mon  goût  :  pourquoi?  Parce  que  je  dois  craindire 
alors  que  ma  volonté  ne  soit  pas  sacrifiée,  et  qtie 
le  fruit  de  mon  obéissance  soit  perdu  pour  moi. 
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Mais  y  dites-vous ,  ce  qu'on  me  commande  étant 
selon  mon  goût  et  mon  inclination  ,  je  l'embrasse 
avec  plaisir,  je  m'y  porte  avec  plus  d'ardeur , 
et  j'ai  certainement  l'obéissance  de  volonté.  Il 
est  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas  en  ce  sens  que  l'obéis- 
sance de  volonté  est   une  obéissance  religieuse 
et  méritoire  :  c'est  dans  un  sens  tout  différent , 
et  concevez,  s'il  vous  plaît,  ma  pensée.  Quand  on 
me  demande  une  obéissance  de  volonté ,  on  me 
demande  une -obéissance  où  ma  volonté  acquiesce 
à  la  volonté  de  mon  supérieur,  et  non  pas  à  mes 
propres  désirs;  on  me  demande  une  obéissance 
où  ma  volonté  s'affectionne  à  ce  que  veut  mon 
supérieur,  précisément  parce  qu'il  le  veut,  et  non 
point  parce  que  je  le  veux  moi-même  d'ailleurs, 
et  que  le  commandement  qu'il  me  fait  s'accom- 
mode à  mon  penchant  naturel  et  âmes  desseins. 
Cair  si  ce  penchant  naturel,  si  cette  inclination 
et  ee  goût  étoient  le  principal  motif  de  mon 
obéissance ,  ce  ne  seroit  plus  la  volonté  de  mon 
supérieur,  ni  la  volonté  de  Dieu  que  je  ferois  , 
mais  la  mienne.  Or  vous  voyez  néanmoins  com- 
bien il  est  aisé  que  ce  soit  ce  penchant ,  que  ce 
soit  cette  inclination ,  ce  goût  qui  me  détermine 
et  qui  m'engage,  quand  il  se  trouve  en  effet  dans 
l'exercice  auquel  on  m'applique ,  et  dans  l'obser- 
vance particulière  dont  on  me  charge. 

De  là ,  seconde  conséquence ,  il  s'ensuit  que  je 
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dois  me  réjouir  selon  Dieu  et  en  Dieu  quand 
il  arrive  qu'un  supérieur  ^  sans  examiner  dans  les 
vues  qu'il  a  sur  moi  si  elles  m'agréeront  ou  si 
elles  ne  m'agréeront  pas ,  mais  comptant  sur  mon 
obéissance  et  ma  docilité  ^  m'emploie  à  des  fonc» 
tions  qui  me  mortifient  y  qui  me  gênent  et  à  quoi 
répugnent  tous  les  sentiments  de  la  nature.  La 
raison  en  est  évidente  :  car  c'est  alors  que  le  sa- 
crifice de  ma  volonté ,  si  je  me  soumets  intérieu- 
rement et  de  bonne  foi ,  est  beaucoup  plus  certain, 
beaucoup  plus  pur,  beaucoup  plus  excellent  :  plus 
certain ,  parce  qu'il  ne  peut  être  sujet  à  mille 
illusions  de  l'amour  de  moi-même,  puisque  je 
me  renonce  moi-même  ;  plus  pur,  parce  qu'il  n'j 
entre  rien  d'humain,  et  qu'au  contraire  tout  ce 
qu'il  j  a  d'humain  dans  mon  cœur,  y  est  contre- 
dit ;  plus  excellent ,  parce  qu'il  me  coûte  davan- 
tage ,  et  que  je  me  fais  plus  de  violence.  A  chaque 
pas  il  faut  un  nouvel  effort,  et  tout  acte ,  tout  ef- 
fort nouveau  ajoute  sans  cesse  un  nouveau  mé- 
rite. Les  niartyrs  n'ont  donné  leur  vie  qu'une 
(bis ,  et  la  mort  dans  un  moment  a  fini  leurs 
peines  et  commencé  leur  éternelle  béatitude  : 
mais  dans  la  conjoncture  où  je  suppose  l'ame 
religieuse  et  obéissante,  son  martyre  est  conti- 
nuel. On  ne  vit  plus  long-temps ,  que  pour  avoir 
à  se  combattre  soi-même  et  à  se  vaincre  plu» 
long-temps  et  plus  souvent.  Que  de  triomphes^ 
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3l  que  de  couronnes  !  Or,  esl-il  rien,  lues  chères 
iceurs  f  que  nous  devions  souhaiter  avec  fins 
l'ardeur,  que  d'avoir  ainsi  occasion  de  grossir 
loire  trésor  pour  réternité?  De  sorte  que,  dans 
a  comparaison  et  dans  le  choix,  un  religieux  qui 
/auroit •  égard  qu'à  ses  intérêts  personnels,  dé- 
troit préférer  un  supérieur  qui  le  contrarie,  un 
»upâ*ieur  qui  Téppouve  et  qui  l'exerce ,  un  su- 
périeur ferme  et  sévère ,  à  un  antre  plus  modéré 
el  plus  indulgent.  Cette  morale  est  bien  parfaite , 
je  Favoue  :  mais  .elle  est  fondée  sur  les  principes 
de  la  sagesse  de  l'Evangile  ;  et  c'est  cette  sagesse 
que  je  dois  prêcher  à  des  âmes  que  leur  état  ap- 
pelle à  la  plus  haute  perfection. 

.  De  là ,  troisième  consét|uence  ,  il  s'ensuit 
qo'une  des  plus  grossières  erreurs  dans  les  per- 
sonnes religieuses  ,  est  de  croire  qu'elles  prati- 
quent l'obéissance ,  lorsque  par  elles  -  mêmes  , 
em  par  d'autres ,  par  des  sollicitaliortset  des  pour- 
suites ouvertes ,  ou  par  des  intrigues  secrètes  et 
des  ressorts  cachés ,  elles  travaillent  à  gagner 
une  supérieure ,  et  qu'après  mille  mouvements 
elles  l'amènent  enfin  à  ce  qu'elles  veulent.  Abus , 
dit  saint  Bernard  :  ce  n'est  pas  vous  qui  obéissez 
à  cette  supérieure ,  c'est  cette  supérieure  qui  vous 
obéit  :  comment  cela?  parce  que  ce  n'est  pas 
TOUS  qui  suivez  la  volonté  de  cette  supérieure , 
mais  cette  supérieure  qui  suit  la  vôtre.  Vous 
Exhortations,  i.  17 
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en  répondrez  Tune  et  Tau  Ire  à  Dieu  :  vous  ,  d'a- 
voir si  fortement  pressé ,  et  peut-être  si  adroite- 
ment engagé  votre  supérieure  ;  et  elle,  de  n*ayoir 
pas  eu  plus  de  vigilance  et  plus  de  fermeté.  Mais 
si  je  me  suis  procuré  de  sa  part  tel  emploi  ,  direz- 
vousy  c'est  que  je  m'y  sentois  plus  de  disposition , 
c'est  que  j'espérois  y  mieux  réussir;  et  en  e£fet, 
le  succès  répond  assez  à  mes  espérances.  Tant 
de  succès  qu'il  vous  plaira  :  ce  n'est  point  ce  que 
Dieu  vouloit  de  vous.  Ce  succès  ,  dans  le  fond , 
lui  importe  peu  ,  et  il  ne  le  demande  pas  absolo- 
ment  ;  mais  ce  qui  lui  importe ,  c'est  que  sa  vo- 
lonté soit  faite,  et  que  la  vôtre  lui  soit  en  tout 
subordonnée  :  voilà  ce  qui  l'honore  ,  voilà  l'hom- 
mage dont  il  est  jalobx  ;  car  voilà  en  quoi  paroit 
son  suprême  domaine  ,  et  par  où  vous  lé  devez 
glorifier  comme  souverain  maître.  Du  reste ,  que 
vous  réussissiez  ou  que  vous  ne  réussissiez  pas , 
c'est  un  soin  dont  il  vous  décharge  en  quelque 
sorte  ,  et  qu'il  faut  abandonner  à  sa  providence; 
Faites  ce  qui  dépend  de  votre  travail^  de  votre 
application  ,  de  votre  fidélité  ;  cela  suffit.  Mais 
ce  que  j'ai  entrepris  est  une  œuvre  sainte.  Point 
de  sainteté  qui  ne  soit  réglée  par  la  volonté  de 
Dieu  ,  et  par  la  volonté  de  ceux  qui  nous  tiennent 
la  place  de  Dieu  :  c'est  une  œuvre  sainte  ;  mais 
il  y  auroit  encore  pour  vous  quelque  chose  de  plus 
saint  ,   et  ce  seroit  de  renoncer  à   vos  volontés 
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même  les  plus  saintes  en  apparence ,  dès  qu'il 
s'agit  de  la  volonté  du  Seigneur  et  de  celle  de  vos 
supérieurs.  Qu'y  a-t-il  de  plus  saint  que  le  sacri* 
fiée?  cependant  sans  l'obéissance ,  le  sacrifice  perd 
aux  yeux  de  Dieu  tout  son  mérite ,  et  devient 
une  abomination  é  Allez  ,  répondit  le  prophète  à 
Saiil ,  en  le  rejetant  ^  toutes  vos  victimes  sont  ré- 
prouvées du  Ciel.  Avant  que  de  les  offrir,  et  plutôt 
que  de  les  offrir ,  il  falloit  obéir  :  Melior  est  obe- 
diefUia  quam  ifictimœ  ^ . 

Obéissance  de  volonté  j  dont  nous  avons  le  par- 
fait modèle  dans  la  personne  de  notre  adorable 
maître.  S'il  est  descendu  de  sa  gloire  y  et  s'il  a 
vécu  parmi  nous ,  c'est  qu'il  l'a  voulu  :  Deus 
meus  ,  "volui  *;  mais  pourquoi  l'a-t-il  voulu  ?  parce 
que  son  Père  le  vouloit.  Car  je  ne  suis  pas  venu , 
disoit-il,  pour  faire  ma  volonté  y  mais  la  volonté 
de  mon  Père  qui  m'a  envoyé  :  Descendi  de  cœlo , 
non  utfaciam  uoluntatem  meam  ,  sed  vobmtatem 
ejus  qui  misit  me  ^.  Toutefois  la  volonté  de  cet 
Homme-Dieu  étoit  toute  sainte  ;  mais  c'est  pour 
cela  même  qu'elle  ne  devoit  jamais  être  séparée 
de  la  volonté  de  son  Père.  Nous  l'avons  voulu 
comme  lui  ,  mes  chères  jsœurs  ;  c'est-à-dire ,  nous 
avons  dit,  en  entrant  dans  la  religion  ,  ce  qu'il 
dit  en  entrant  dans  le  monde:  Deus  meus,  Dolui; 
Ordonnez  ,   mon  Dieu  ,  ou   immédiatement  par 
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vous-même  ,  ou  par  Toi^ane  de  vos  minisires  et 
de  vos  substituts;  je  recevrai  toujours  vos  ordres 
avec  soumission  ,  et  j'y  attacherai  mon  cœur. 
Oui ,  nous  l'avons  dit  ;  mais  combien  de  vous 
l'ont  peut-être  oublié?  combien  n'y  ont  plus 
pensé  ?  combien  dans  la  pratique  Font  rétracté? 
combien  se  sont  accoutumées  à  faire  leur  volonté , 
et  à  vouloir  qu'on  fît  leur  volonté  ?  Au  Ueu  de 
dire  à  une  supérieure ,  dans  un  plein  abandoo- 
nement  d'elles-mêmes  :  Que  voulez- vous  que  je 
fasse  ?  Quid  me  vis  facere  *  ?  combien  Font  ré- 
duite à  leur  dire ,  par  une  condescendance  Cbrcée: 
Puisque  rien  ne  vous  contente^  expliquez-vous 
donc  y  et  marquez-moi  comment  vous  prétendez 
que  je  me  comporte  à  votre  ég^urd  :  Quid  tibivis 
faciam  *  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  mes  chères  sœurs  y  éomme 
il  n'est  rien  de  plus  héroïque  ni  de  plus  grand 
devant  Dieu,  qu'un  entier  assujettissement  delà 
volonté  j  aussi  n'est-il  rien  communément  de  plus 
rare.  Car  qu'est-ce  souvent  que  notre  obéissance? 
faisons-en  dans  le  fond  de  nos  âmes  l'humble  con- 
fession. Ce  que  c'est?  une  obéissance  de  poUti« 
que ,  une  obéissance  de  respect  humain ,  une 
obéissance  contrainte  j  une  obéissance  d'habitude, 
une  obéissance  d'artifice  ,  ou  d'une  espèce  de  vio- 
lence. Vous  me  pardonnerez  toutes  ces  expres- 

'  Act.  y.  —  "  Luc.  i8. 
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sioDS  ;  et ,  sans  vous  scandaliser  des  termes ,  vous 
vous  arrêterez  aux  choses  qu'ils  ex primeilt ,  et 
vous  vous  appliquerez  ou  à  les  corriger ,  où  à 
vous  en  préserver.  Obéissance  de  politique  :  on 
veut  être  en  grâce  auprès  des  supérieurs  et  des 
supérieures  ;  on  veut  par  }à  s'établir  dans  un  cer- 
tain crédit ,  on  a  ses  vues  pour  l'avenir  ,  on  a  ses 
intérêts  à  ménager  :  et  c'est  pour  cela  qu'on  se 
rend  si  souple ,  si  flexible ,  et  que ,  passant  même 
les  bornes  d'une  dépendance  raisonnable  y  on  va 
jusqu'à  la  flatterie  et  à  la  servitude.  Obéissance 
de  respect  humain  :  on  ne  veut  pas  se  distinguer 
des  autres  y  ni  faire  parler  de  soi  dans  une  maison  ; 
on  est  bienaise  de  s'y  conserver  la  réputation  de 
fille  régulière  et  sage  ;  et  dans  cet  esprit  on  garde 
tous  les  dehors  de  l'obéissance ,  sans  en  avoir 
les   sentiments.   Obéissance   de  contrainte  :  on 
n'aime  pas  à  recevoir  des  avis  ,  et  l'on  est  sensible 
aux  répréhensions ,  on  les  craint ,  et  Ton  se  captive 
pour  les  éviter  ;  c'est-à-dire  ,  mes  chères  soeurs  , 
qu'on  se  réduit  à  l'obéissance  la  plus  indigne  de 
vous  ,  et  selon  le  monde  ,  et  selon  la  religion. 
Selon  le  monde  (car  )e  puis  ici  vous  rappeler  les 
idées  mêmes  du  monde):  hé  quoi!  étiez- vous 
donc  nées  pour  vous  avilir  de  la  sorte  ,  et  pour 
vous  abaisser  jusqu'au  rang  des  serviteurs  que  la 
crainte  fait  obéir  ?  Selon  la  religion  :  malgré  les 
engagements  qui  vous  y  attachent ,  n'est-ce  pas 
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un  état  de  liberté,  je  dis  de  la  sainte  liberté  de 
TEvangile  ?  et  si  vous  êtes  liées  ,  n'est-ce  pas , 
comme  saint  Paul ,  dtns  le  Seigneur  et  par  amour 
pour  le  Seigneur?  Vinctus  in  Domino  ' .  Obéissance 
d'artifice  :  on  a  des  patrons  qu'on  interpose  j  00 
a  des  raisons  ou  des  prétextes  spécieux  dont  on 
s'autorise ,  on  a  des  manières  insinuantes  y  des 
déférences  et  des  soumissions  étudiées  :  tout  cela , 
pourquoi  ?  pour  obéir ,  à  ce  qu'il  paroit  i  mais 
réellement  et  dans  la  vérité,  pour  faire  tout  ce 
qu'on  veut  ,  et  ne  rien  faire  de  tout  ce  qu'on  ne 
veut  pas.  et  qu'on  devroit  vouloir.  Enfin  ^  obéis- 
sance que  je  traite  de  violence  ,  et  qui  l'est  en 
e£Pet  :  il  y  a  quelquefois  de  ces  esprits  hauts  et 
obstinés  ,  sujets  aux  éclats  dans  une  x^mmu- 
nauté  j  et  devenus  redoutables  ,  si  je  l'ose  dire, 
aux  supérieures ,  qui ,  par  sagesse ,  les  épargnent 
et  s'accommodent,  pour  ne  les  pas  choquer,  à 
toutes  leurs  idées.  Ils  sont  disposés  à  obéir,  ou 
ils  se  vantent  de  l'être  ;  mais  à  cette  condition  , 
qu'on  ne  leur  imposera  point  d'autre  loi  que 
celle  qu'ils  auront  eux-mêmes  dictée. 

Concevons  mieux ,  mes  chères  sœurs,  le  devoir 
de  l'obéissance.  Le  Prophète  disoit  :  Si  vous  cher- 
chez le  Seigneur ,  cherchez-le  véritablement ,  Si 
qiiœritis ,  quœrite  ^  ;  et  moi  je  vous  dis  :  Si  vous 
obéissez ,   obéissez  religieusement.   Que  le  Sei- 

'  Ephf^s.  4.  —  »  Isai.  21. 
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gneur  qui  vous  a  rassemblées  dans  sa  sainte  mai- 
WD  y  vous  donne  à  toutes  un  même  esprit  pour 
rhonorer ,  et  pour  exécuter  ses  ordres  d'un  grand 
cœur  et  d'une  pleine  volonté  :  Det  Twbîs  cor 
ununi  ut  colatis  eum  ^  et  faciatis  Twhintatem  ejus 
corde  magno  et  anùno  volenti  '  •  Ajez  la  consola- 
lion  de  pouvoir  vous  rendre  le  même  témoignage 
que  Jésus-Christ  se  rendoit  :  Je  fais  toujours  ce 
qui  plaît  à  mon  Père  et  à  mon  Dieu  :  QuœplacUa 
sunt  ei y  facio semper^  :  il  ne  tient  qu'à  vous,  et 
c'est  un  des  plus  grands  avantages  de  la  profes- 
sion religieuse.  Depuis  le  matin  jusqu'au  soir 
toutes  vos  actions  sont  réglées  par  l'obéissance  ; 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  soit  marquée  du  sceau 
de  la  volonté  de  Dieu  :  de  sorte  que  vous  n'avez 
pas  un  moment  dont  vous  puissiez  disposer  selon 
votre  volonté  propre.  Si  quelquefois  elle  se  ré- 
volte, si  elle  murmure,  répondez-vous  à  vous- 
même  :  N'ai-je  fait  vœu  d'obéir  que  pour  vivre 
et  pour  agir  en  tout  à  mon  gré?  Falloit-il  un  vœu 
fiour  cela  ;  et  si  mon  vœu  se  bornoit  à  cela ,  en 
quoi  seroit-il  saint  ?  Que  la  propre  volonté  cesse , 
dit  saint  Bernard  y  et  qu'on  y  substitue  la  volonté 
de  Dieu ,  il  n'y  aura  plus  d'enfer,  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  de  péché.  Cette  volonté  propre ,  pour- 
suit le  même  Père ,  est  un  mal  bien  pernicieux , 
puisqu'elle  enlève  même  à  nos  bonnes  œuvres 

'  a.  Mach.  i.  •—  *  Joan.  8. 
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leur  mérite  et  leur  bonté  :  Gnmde  malum  pro- 
pria  vçluntaSj  qua  fit  ut  bona  tua  mm  sint  tibi 
bona.  Au  cootraire ,  Tobéiss^ce  relève  tout ,  sano 
{Lîfie  tout 9  perfectionoe  tout  ;  j*enteods  uoe  obéis- 
sance, Qpn  -  seulement  d'action  et  de  volonté , 
ipais  de  jugement,  ainsi  qu'il  me  reste  à  vous 
l'expliquer  dans  la  troisième  partie.  • 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'^ST  la  dernière  ressource  de  la  nature,  quand  ' 
l'esprit  de  religion  est  assez  puissant  pour  nous 
faire  sacrifier  notre  volonté,  de  se  réserver  au 
moins  le  pouvoir  de  raisonner  et  de  juger.  La 
volonté  embrasse  avec  respect  les  ordre^qui  nous 
sont  légitimement  et  juridiquement  intimés  :  elle 
\^s  accepte  et  s'y  soumet ,  et  voilà  son  sacrifice. 
Mais  la  nature  n'est  pas  encore,  par  ce  sacrifice, 
quelque  généreux  qu'il  puisse  être ,  tout-à-fait 
détruite  ;  elle  a  comme  un  asile  oij  elle  se  retran- 
che ,  et  c'est  l'entendement.  De  là ,  de  cette  partie 
supérieure  de  l'ame  ,  elle  prononce  sqs  arrêts  el 
elle  donne  ses  décisions.  On  examine  la  conduite 
des  supérieures  ;  et ,  selon  les  idées  particulières 
qu'on  s'en  forme,  on  les  approuve  ou  on  les  con- 
damne. Si  Ton  se  fait  une  prudence  et  un  deyi^ûr 
de  n'en  rien  témoigner  au-dehors  ,  on  n*en  pense 
pas  moins  dans  l'intérieur;  et  si  la  langue  se  tail, 
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l'esprit  n'en  devient  que  plus  fécond  en  réflexions 
dont  il  aime  à  s'entretenir.  Combien  même  ne 
peuvent  se  réduire  à  ce  silence?  on  parle,  on 
Jilâme  y  on  murmure;  on  y  trouve  un  vain  soula-- 
gement  :  et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  y  on 
croit  souvent  y  trouver ,  du  moins  y  chercher ,  la 
gloire  de  Dieu  et  l'intérêt  de  la  communauté.  Or^ 
mes  chères  sœurs ,  l'obéissance  a  un  dernier  sa- 
crifice à  faire  ;  et  c'est  d'arrêter  tous  ces  juge- 
ments de  l'esprit  y  d'éteindre  toutes  ses  lumières  , 
et  de  lui  ôter  la  faculté  de  voir;  de  ne  lui  per- 
mettre nul  us£^e  de  sa  raison ,  que  pour  se  sou- 
mettre à  la  raison  du  supérieur  y  estimant  que  tout 
ce  qu'il  ordonne  est  bien  ordonné^  et  que  tout 
cequ*il  défend  est  bien  défendu.  Voilà  jusqu'où 
cette  obéissance ,  tant  recommandée  dans  l'étal 
religieux  y  doit  monter;  et  sans  cela  elle'  ne  peut 
être  une  obéissance  parfaite. 

Car,  comme  je  vous  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
la  perfection  de  Tobéissance  demande  que  tout 
rhomme  soit  soumise  Dieu.  Or ,  ce  qu'il  y  a  dans 
rhomme  de  plus  excellent ,  c'est  la  raison  ,  c'est 
l'esprit.  Par  conséquent  ne  pas  assujettir  l'esprit , 
c'est  ne  pas  assujettir  tout  l'homme,  mais  refuser 
à  Dieu  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  victime 
qui  lui  est  offerle.  Je  conviens  que  le  sacrifice 
de  la  volonté  est  un  vrai  sacrifice  et  un  grand 
sacrifice;  mais  après  tout,  si  vous  n'y  ajoutez  le 
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sacrifice  de  rentendement ,  qui  en  est  la  consom- 
mation,  votre  sacrifice  ne  peut  être  cet  holo- 
causte que  Dieu  attend  de  vous.  Dans  les  sacrifices 
ordinaires  de  l'ancienne  loi,  une  portion  de 
l'hostie  étoit  consumée ,  et  l'autre  réservée  aux 
prêtres  ;  mais  dans  l'holocauste ,  point  de  partage: 
tout  passoit  par  le  feu ,  et  la  destruction  étoit  eo- 
tière.  Belle  image  de  l'ame  parfaitement  obéis- 
sante !  Victime  toute  dévouée  au  Seigneur  qiii  l'a 
choisie  et  qu'elle  a  choisi  elle-même,  elle  ne 
laisse  rien  échapper  au  sacré  léli  qui  la  brûle. 
Sa  charité  ne  se  prescrit  point  de  terme;  et  tant 
qu'il  lui  reste  quelque  nouvelle  offrande  à  pré- 
senter, elle  ne  peut  être  conteu te  qu'elle  ne  l'ait 
portée  à  Tau  tel. 

Expliquons-nous ,  mes  chères  sœurs ,  et  parlons 
))lus  simplement  :  je  prétends  que  cette  soumis- 
sion et  cette  obéissance  du  jugement  est  d'une 
telle  nécessité  y  que  sans  cela  y  toute  autre  obéis- 
sance ,  soit  celle  de  l'action  .  soit  celle  de  la  vo- 
lonté,  ne  peut  se  soutenir;  et  la  preuve  en  est 
sensible.  Car  je  vous  l'ai  dit,  l'obéissance  de  l'ac- 
tion doit  être  prompte,  doit  être  exacte,  doit 
être  universelle.  Or,  le  moyen  que  j'obéisse  avec 
cette  promptitude,  avec  cette  exactitude ,  avec 
cette  plénitude ,  tandis  que  mon  esprit  se  soulève 
contre  le  commandement  qu'on  me  fait;  tandis 
que  je  désapprouve,  et  conséquemment  que  je 
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méprisé  celui  qui  me  le  fait;  tandis  que  je  de- 
meure persuadé  qu'il  se  trompe  dans  ses  vues , 
que  ses  mesures  ue  sont  pas  justes ,  que  ses  inten- 
tions ne  sont  pas  droites ,  qu'il  agit ,  ou  par  pré- 
vention ,  ou  par  passion/  ou  par  défaut  de  connois- 
sance  et  sans  réflexion  ?  L'obéissance  de  la  volonté 
d<Htétre  une  obéissance  filiale  et  affectueuse.  Or 
comment  mon  cœur  s'affectionnera-t-il  à  ce  qui 
me  paroit  mal  conçu  ,  mal  imaginé ,  mal  disposé  ; 
à  ce  qui  me  blesse  et  qui  me  choque;  à  ce  que 
je  traite  secrètement  d'injustice ,  de  mauvaise  foi , 
de  témérité ,  d'imprudence ,  de  foiblesse  ;  à  ce 
qui  excite  ou  mes  plaintes ,  ou  mes  railleries  ? 
Dès  là  donc  que  chacun  dans  une  maison  se  don- 
nera la  liberté  d'appeler  en  quelque  manière  les 
supérieurs  à  son  tribunal ,  de  leur  demander 
compte  de  leur  conduite ,  de  dire  comme  le  ser- 
pent disoit  à  Eve  :  Ciir  prœcepit  '  ?  Pourquoi  cet 
ordre?  pourquoi  cette  défense?  dès  que  chacun 
s^ltribuera  le  droit  de  censurer  tout  ce  qui  ne 
lai  plaira  pas ,  et  de  s'attacher  la-dessus  à  ses 
sentiments ,  il  ne  peut  plus  j  avoir  de  véritable 
obéissance. 

Mais  quoi  !  fautril  que  l'obéissance  soit  aveugle? 
Appliquez  -  vous  ^  mes  chères  sœurs  :  je  vais  vous 
répondre  et  vous  développer  un  des  plus  beaux 
mystères  de  la  vie  spirituelle  et  de  la  sain  teté 

'  Gcues.  3. 
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religieuse  :  le  voici.  C'est  qu'en  effet  la  vraie 
obéissance  est  aveugle  ;  mais  d'ailleurs  qu'elle  est 
dans  son  aveuglement  plus  éclairée ,  plus  droite, 
plus  sûre,  que  toute   la   sagesse  de  l'esprit  hu- 
main ,  quelque  clairvoyant  qu'il  puisse  être  ou 
qu'il  se  flatte  d'être.  Je  reprends ,  et  je  le  répète  : 
Oui,  elle  est  aveugle    cette  sainte  obéissance. 
Aveugle  comme  celle  d'Abraham ,  lorsque ,  sans 
égard  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  lui  promettoit  de 
multiplier  sa  race  par  Isaac ,  et  sans  entrer  dans 
la  moindre  défiance  touchant  la  vérité  de  cette 
promesse .  H  se  mit  en  devoir  d'immoler  ce  fils 
unique  sur  qui  il  comptoit ,  espérant  contre  toute 
raison  d'espérer  :  Contra  spem  in  spem  credidit  '. 
Aveugle  comme   celle   de  saint  Paul  y  lorsque 
Dieu  f  sans  lui  déclarer  autrement  ses  volontés , 
se  contenta  de  l'envoyer  à  Damas  ,  où  il  appren* 
droit  ce  qu'il  auroit  à  faire  :  Ingredere  chitatem, 
et  ibidicetur  tibiqmd  te  oporteatfacere  '.  Aveugle 
comme  celle  de  ces  soldats  que  le  centenier  de 
TEvangile  tenoit  sous  son  pouvoir,  disant  à  l'un , 
Marchez ,  et  il  marchoit  ;  à  l'autre ,  Venez  ,  et  il 
venoit  :  Dico  huic  ,  Vade  ^  et  vadit  ;  alii ,  Veni, 
et  vemt  ^.   Aveugle  pour  n'exiger  jamais  d'un 
supérieur  aucune  justification  ;  pour  ne  s'engager 
jamais  avec  lui  dans  aucune  recherche,  dans  aa- 
cune  discussion  ,   dans   aucun   éclaircissement: 

'  Rom.  4  •  --  "  Act.  9.  —  5  Mallh.  8. 
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pour  ne  savoir  que  ces  deux  choses  essentielles , 
Tordre  qui  esi  porté ,  et  l'obligation  de  Faccom- 
plir.  Non  pas  qu'en  certaines  conjonctures  elle 
ne  puisse  découvrir  ce  qu'elle  pense  et  le  repré- 
senter ,  pourvu  que  ce  soit  avec  humilité ,  avec 
simplicité,  avec  docilité.  Voilà,  dis-je,  en  quoi 
consiste  cette  obéissance  aveugle  dont  les  Pères 
QOQS  font  tant  d'éloges  ,  et  dont  le  mérite  devant 
Dieu  est  si  relevé. 

Cependant,  mes  chères  sœurs ,  admirez-en  l'a- 
Tàntage  inestimable.  Car  autant  qu'elle  est  aveu- 
gle d'une  part,  autant  de  l'autre  est-elle  éclairée. 
Gesl  cette  lumière  dont  parle  sainjt  Pierre  dans 
sa  seconde  épitre  :  Habemus  Jirmiorem  propheli- 
eum  sermonemj  ciU  bene  facitis  attendentes  ^  quasi 
bêcemœ  lucentiùi  caliginoso  loco  '.  Vous  avez  les 
prophètes ,  vous  avez  les  oracles  de  l'obéissance , 
BÛlle  fois  plus  assurés  que  toutes  vos  vues.  Ârré- 
tex-vons  la ,  et  si  ce  n'est  encore  qu'une  lueur 
^Mcure  et  ténébreuse ,  elle  vous  conduira  mieux 
néanmoins  que  toutes  vos  connoissances  propres 
et  tous  vos  raisonnements.  En  effet ,  il  en  est  tou- 
jeors  ici  y  par  proportion ,  de  l'obéissance  comme 
de  la  foi.  Point  de  conduite  plus  sage  ni  plus  sûre 
pour  tout  homme  chrétien  ,  que  la  conduite  de 
la  foi  ;  et  point  de  voie  plus  courte  ni  plus  droite 
pour  tout  religieux ,  que  la  voie  de  l'obéissance. 

•   a.  Petr.  i. 
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En  la  suivant  je  ne  m'égare  jamais  y  parce  que  je 
suis  dans  la  voie  où  Dieu  veut  que  je  marche. 
Mon  supérieur  peut  se  tromper  en  ce  qu'il  me 
commande ,  ou  du  moins  peut  toujours  craindre 
de  s'y  tromper  :  mais  moi  je  suis  certain  de  ne 
me  point  tromper  en  l'exécutant ,  parce  que  Dieu 
veut  que  j'obéisse  à  ce  qui  m'est  conunandé. 
De  se  tromper  ou  de  ne  se  pas  tromper  dans  la 
disposition  que  mon  supérieur  fait  de  moi,  c'est 
un  soin  qui  le  regarde ,  c'est  son  affaire  :  mais 
la  mienne  est  de  faire  ponctuellement  ce  qu'il 
m'enjoint ,  dès  que  je  n'y  vois  rien  qui  me  pa- 
roisse évidemment  criminel.  Il  est  chargé  de 
tout  le  reste  ;  mais  moi  j'en  suis  quitte,  et  je  ne 
réponds  de  rien  autre  chose  que  de  ma  soumis- 
sion. S'il  agit  imprudemment  dans  les  desseins 
qu'U  forme  et  dans  les  mesures  qu'il  prend  ,  j'agis 
prudemment  dans  l'obéissance  que  je  lui  rends  : 
et  si  le  succès  n'est  pas  tel  qu'il  l'espéroit ,  il  est 
toujours  tel  pour  moi  que  je  le  dois  désirer;  sa- 
voir, de  contenter  Dieu ,  et  d'en  recevoir  un  jour 
la  récompense. 

Il  y  a  plus  ,  mes  chères  sœurs  :  car  comme 
Dieu  dispense  ses  lumières  et  partage  ses  grâces 
selon  les  divers  ministères  où  il  nous  emploie, 
on  peut  dire  qu'il  éclaire  plus  abondamment  ceux 
qui  doivent  éclairer  les  autres  et  les  gouverner; 
qu'il  les  inspire  et  qu'il  les  conduit  lui-même. 
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Ainsi  en  agissant  selon  leurs  vues,  j^agis  selon 
les  vues  de  Dieu  ,  je  suis  dirige  dans  toutes  mes 
démarches  par  la  lumière  de  Dieu  ,  je  me  mets 
à  couvert  de  tous  les  égarements  et  de  toutes 
les  illusions  de  mon  propre  sens  ,  et  je  me  trouve 
en  assurance  contre  tant  d'écueils  où  il  lui  est  si 
ordinaire  d'échouer  ,  lorsqu'il  n'a  point  d'autre 
guide  que  ses  idées  toujours  incertaines  et  trom- 
peuses. Solide  sagesse  de  l'ame  obéissante  !  Fût- 
elle  d'ailleurs  dépourvue  de  tous  les  dons  naturels 
et  de  tous  les  trésors  de  la  science ,  fût-ce  de  tous 
les  génies  le  plus  petit  et  le  plus  borné,  en  se 
laissant  conduire ,  elle  est  mille  fois  moins  ex- 
posée à  s'écarter  du  chemin  et  à  se  perdre ,  que 
ces  prétendus  esprits  forts  qui  se  confient  en 
eux-mêmes ,  et  qui  se  prévalent  de  leur  vaine  suf- 
fisance. Ne  le  voyons -nous  pas  tous  les  jours? 
telle  ame  simple  et  peu  pénétrante  vit  des  qua- 
rante et  des  cinquante  années  dans  une  commu- 
nauté sans  aucun  reproche.  Elle  est  toujours  dis- 
crète dans  ses  paroles ,  toujours  circonspecte  dans 
ses  actions,  toujours  du  bon  parti  :  pourquoi? 
parce  que  c'est  une  ame  soumise,  qui  ne  s'in- 
gère en  rien,  qui  ne  dispute  sur  rien  ,  qui  ne 
prend  jamais  d'autres  sentiments  que  ceux  de  ses 
supérieurs ,  qui  ne  suit  point  d'autre  route  que 
celle  qu'ils  lui  ont  marquée.  Mais  si  c'étoit  une 
de  ces  âmes  présomptueuses  qui ,  de  leur  aulorilé 


272  SUR  l'obéissance 

privée ,  se  font  arbitres  de  tout ,  car  il  n'y  en  a 
que  trop  de  ce  caractère  jusque  dans  les  plus 
saintes  sociétés  ;  si  c'étoit  une  de  ces  âmes  or- 
gueilleuses qui  ne  croient  pas  qu'il  7  ait  rien  de 
bien  ^  à  moins  qu'elles  n'y  aient  eu  part ,  et'  qua 
ce  ne  soit  par  leur  conseil  qu'on  Tait  entrepris; 
que  lui  seroit-il  cent  fois  arrivé ,  et  que  lui  arri- 
veroit-il  en  cent  autres  rencontres  ?  ce  qui  arrive 
à  ces  esprits  si  habiles  et  si  jaloux  de  leur  fausy 
habileté.  A  les  entendre  parler  et  décider^  ce  solit 
les  sages  d'une  maison  ;  mais  dans  la  pratique , 
ce  sont  les  plus  inconsidérés  et  les  plus  déréglés  : 
mille  fautes  leur  échappent  qui  font  pitié ,  et  qui 
vérifient  le  mot  de  TEcriture^  que  Dieu  confond 
les  superbes ,  et  qu'il  renverse  leurs  projet  :  Dis- 
persil  superbos  mente  cordis  sui  ' . 

Mais  enfin  peut-on  s'empêcher  d'apercevoir  les 
erreurs  d'un  supérieur  ou  d'une  Supérieure, 
lorsqu'elles  sont  sensibles  et  qu'elles^  frappent 
les  yeux  ?  Voilà ,  mes  chères  sœurs ,  ce  que  vous 
pouvez  m'opposer  de  plus  apparent  ;  mais  com- 
prenez la  réponse  que  je  vous  fais.  Car  je  vous 
demande ,  moi ,  quelle  preuve  si  certaine  vous 
avez  que  ce  supérieur  se  trompe ,  ou  que  cette 
supérieure  est  dans  l'erreur.  J'en  juge,  dites- 
vous  ,  par  ce  que  je  vois  :  mais  ce  que  vous  voyez 
est-il  toujours  suffisant  pour  en  bien  juger?  Vous 

'    I.UC.    I. 
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voy^z  les  dehors  ;  oiais  voyez- vous  le  fond  ?  Dans 
le  même  fait ,  et  par  rapport  au' même  fait ,  conv- 
bîeo  7  a-t-il  de  choses  que  vous  ne  savez  pas , 
.et  dont  une  supérieure  esl  instruite?  Est- elle 
obligée  de  vous  en  instruire  vous-mêmes  y  et  sou*- 
vent,  au  contraire,  n'est-elle  pas  obligée  de  les 
tenir  secrètes  et  de  vous  les  cacher?  Or  ^  parce 
u'elle  en  est  instruite  ,  elle  n'ordonne  rien  qui 
soit  très  à  propos  ;  et  vous  qui  ne  les  savez 
,  vous  la  condamnez  très  injustement ,  et  vous 
êtes  inexcusables,  quelque  spécieuses  que  soient 
vos  raisons,  de  ne  pas  faire  cette  réflexion  y  qu'il 
peut  y  en  avoir  d'autres  plus  importantes  encore 
dont  vous  n'êtes  pas  informées  y  et  qui  changent 
tout  l'état  de  l'affaire. 

Ab  !  mes  chères  sœurs  y  que  cette  réflexion  bien 
faite  et  cette  règle  bien  suivie  arrêteroient  de  ju- 
gements^ précipités ,  de  discours  mal  fondés,  de 
bruits  et  de  mouvements  qui  troublent  la  paix 
des  communautés  !  Les  supérieures  en  souffrent, 
et  ce  n'est  pas  là  sans  doute  pour  elles  une  pe- 
tite croix  :  mais  leur  consolation  doit  être  dans 
le  témoignage  de  leur  conscience ,  et  dans  la  pro- 
messe que  Dieu  leur  a  faite  de  prendre  leur  cause 
en  main ,  parce  que  c'est  sa  propre  cause,  Car 
elles  peuvent  dire  ce  que  disoient  les  conducteurs 
du  peuple  juif  à  cette  nation  opiniâtre  et  rebelle  : 
Ce  n'est  pas  contre  nous  que  se  tournent  vos 

Exhortations,  i.  i8 
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murmures ,  mais  contre  le  Seigneur  même ,  cp 
nous  a  mis  à  votre  tête  :  Nec  contra  nos  est  mur' 
mur  "vesïrum ,  sed  contra  Dominum  ' .  Cest  votre 
juge  et  le  nôtre  ;  et  puisque  les  outrages  que  nous 
recevons  de  vous  retombent  sur  lui ,  craignez  son 
juste  ressentiment  et  ses  vengeances. 

Daigne  le  Ciel  en  préserver  cette  maison ,  et 
y  maintenir  toujours  Tordre  en  j  maintenant  l'o- 
béissance  !  C'est  par  son  obéissance  que  Jésus* 
Christ  nous  a  sauvés,  et  c'est  par  notre  obéissance 
que  nous  nous  sanctifierons  et  que  nous  nous  sau- 
verons. Non  ,  ce  n*est  point  précisément  aux 
miracles  du  Fils  de  Dieu ,  ce  n'est  point  préci- 
sément à  ses  prédications  ni  aux  autres  actions 
de  sa  vie  les  plus  éclatantes  que  nous  somnies 
redevables  de  notre  salut,  mais  à  son  obéissance 
et  à  sa  mort.  Ainsi,  mes  chères  sœurs,  ce  ne 
sera  point  absolument  par  les  austérités  que  nous 
parviendrons  à  la  perfection  religieuse,  ce  ne 
sera  point  par  les  jeûnes  et  par  les  veilles,  cène 
sera  pas  même  par  la  prière  ni  par  tous  les  autres 
exercices  de  piété ,  mais  par  Tobéissance  répan- 
due en  tout  cela  ;  ou  ce  sera ,  si  vous  voulez ,  par 
tout  cela ,  mais  autant  qu'il  se  trouvera  conforme 
à  l'obéissance  ,  et  réglé  selon  l'esprit  de  l'obéis- 
sance. Tout  cela ,  hors  de  l'obéissance ,  n'est  rien 
devant  Dieu  :  tout  cela,  contre  l'obéissance,  est 

•  Exod.  i6. 


RELIGIEUSE.  2^5 

tlé  de  Dieu.  ÂttachoDS-nous  donc  à  une  vertu 
doit  être  le  principe  de  toutes  nos  vertus ,  qui 
loit  être  la  perfection^  et  qui ,  par  une  humble 
lendance ,  nous  fera  mériter  le  royaume  éter- 
,  que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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Et  ipse  prœcedet  in  spirita  et  yirtate  Eliœ,  parare  Do- 
mino plebem  perfectam. 

//  viendra  avec  V  esprit  et  la  vertu  itÉlie ,  pour  former 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.    Saint  Lac ,  cfaap*  i  • 

(j'est  une  question  parmi  les  interprètes  ,  quel 
est  ce  double  esprit  qu'Elisée  demanda  avec  tant 
d'instance  à  Elle  lorsqu'il  le  vit  sur  le  point  de 
son  ravissement ,  et  qu'il  lui  dit  ces  dernières  pa- 
roles :  Obsecro,  ut  fiai  in  me  duplex  spiritus  tuus  '. 
Dans  la  pensée  du  docteur  angélique  saint  Tho- 
mas,  ce  double  esprit  ne  fut  autre  chose  que  le 
don  de  prophétie  et  celui  des  miracles;  mais 
outre  qu'Elisée  possédoit  déjà  l'un  et  l'autre  >  il 
y  a  quelque  peine  à  se  persuader  qu'un  homme 
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aussi  éclairé  que  ce  prophète ,  pouvant  obtenir 
toute  autre  grâce  en  conséquence  de  la  promesse 
que  lui  avoit  faite  Ëlie  ,  Postula  quod  "vis,  ut 
faciam  tihi  ^ y  se  fut  borné  à  demander  des  grâces 
stériles  y  et  qui  j  par  elles-mêmes  ^  ne  contribuent 
en  rien  à  la  sainteté.  C'est  donc  à  l'explication 
de  saint  Paulin  que  je  m'en  tiens,  et  c'est  de  ses 
épi  très  que  je  la  tire.  II  parle  de  la  forme  de  vie 
qu'observoient  les  anciens  prophètes  ;  el  insis- 
tant sur  Elie  j  leur  patriarche  et  leur  maître  : 
C'étoit,  dit-il  y  un  ange  sur  la  terre ,  et  il  n'avoit 
de  commerce  avec  les  hommes  que  pour  leur 
porter  les  ordres  de  Dieu.  Il  demeuroit  sur  le  Gar- 
mel  >  dégagé  de  tous  les  soins  Am  monde ,  et  là 
se  repaissoit  de  la  rosée  du  ciel  >  qui  lui  faiisoit 
sans  cesse  goûter  une  douce  et  fréquente  médi- 
tation des  choses  divines.  Afin  que  son  corps  ne 
put  arrêter  le  vol  de  son  esprit^  il  l'exerçoitpar 
une  continuelle  pénitence  ,  le  traitant  comme  un 
esclave  ;  le  domptant  comme  un  ennemi ,  le  châ- 
tiant comme  un  criminel.  Qu'étoit  -  ce  que  sa 
nourriture?  le  jeûne;  qu'étoit-ce  que  son  repos? 
les  veilles  et  le  travail  ;  qu'étoit-ce  que  son  vête- 
ment? un  rude  cilice.  D'où  ce  Père  conclut,  que 
le  double  esprit  d'Elie  fut  donc ,  par  rapport  au 
corps,  l'esprit  de  mortification  ,  et  par  rapport  à 
l'ame,  l'esprit  d'oraison  et  de   contemplation. 

•   4.  Reg.  a. 
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C'est  deFuD  et  de  l'autre  que  le  divio  précurseur 
Jean -Baptiste  fut  rempli  dès  qu'il  paroi  sur  la 
terre  j  et  c'est  pour  cela  que  rËyangile  nous  Ta 
représen  té  comme  un  second  Etie  :  Etipse  jar^^ 
cedet  in  spirilu  et  virtiite  Eliœ.  Eloge  magnifiqlie 
dans  le  peu  de  paroles  qu'il  contient  :  mais  pour 
l'appliquer ,  tout  grand  qu'il  est  ^  à  Tillastre  Th^ 
rese^  je  n'ai,  mes  très  chères  sœurs ,  qu'à  voos 
mettre  devant  les  yeux  ,  en  quelques  traits^  son 
histoire ,  et  qu'à  vous  faire  suivre  Tordre  de  sa 
vie.  Qu'y  trouverons -nous  autre  chose  qu'une 
mort  perpétuelle  des  sens  par  raustérité  la  plus 
rigoureuse  y  et  que  de  sublimes  élévations  de 
l'ame  par  toutes  les  ferveurs  et  toutes  les  extases 
de  la  prière?  Ce  fut  avec  ces  ailes  mystérieuses 
qu'elle  s'éleva  au-dessus  d'elle-mè^e  y  et  qu'elle 
alla  se  reposer  dans  le  sein  de  son  bien  -  aimé. 
En  deux  mots ,  double  caractère  de  sa  sainteté: 
un  corps  sacrifié  comme  une  hostie  vivante  par 
la  mortification ,  et  une  aroe  transformée  en  Dieu 
par  l'oraison.  Voilà  tout  le  partage  et  tout  le 
fond  de  cette  exhortation;  voilà  ce  qui  vérifie 
les  paroles  de  mon  texte  et  l'application  que  j'en 
fais,  savoir,  que  Thérèse  fut  dans  ces  derniers 
siècles  l'héritière ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  la  dépo- 
sitaire de  tout  l'esprit  d'Elie  :  In  spiriiu  et  uirtuie 
Elice.  Mais  à  cela ,  j'ajoute  que  c'est  par  ce  même 
esprit  qu'elle  a  fait  dans  l'ordre  du  Carmel  celle 
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fameuse  réforme  dont  ]*Eglise  a  reçu  et  reçoit 
encore  de  nos  jours  tant  d^édification  :  Parare 
Domino  plebem  perfeclam.  Car,  commençant  par 
sa  propre  personne  qui  devoit  servir  de  modèle, 
elle  a  reformé  le  corps  par  l'austérité  de  vie 
qu'elle  a  pratiquée  avec  une  constance  héroïque  ; 
et  elle  a  perfectionné  l'esprit  par  l'usage  de  l'orai- 
son où  elle  s'est  exercée  avec  de  si  merveilleux^ 
procès.  Dans  ces  deux  points  ^  je  vous  proposerai 
de  grands  exemples  à  imiter,  et  c'est  de  quoi 
j'ai  cru  devoir  vous  entretenir  aux  approches  de 
cette  fête  que  vous  allez  célébrer  en  l'honneur 
de  votre  glorieuse  Mère.  Le  sujet  vous  intéres- 
sera,  et  mérite  toute  votre  attention. 

PftBBMÈRE  PARTIE. 

Il  faut  convenir  qu'une  vie  austère  et  morti- 
fiée a  quelque  chose  de  grand ,  et  qu'elle  sert 
beaucoup  à  relever  le  lustre  et  le  mérite  de  la 
sainteté.  Nous  avons  de  la  vénération  pour  ceux 
qui,  dans  leurs  personnes ,  en  portent  les  carac- 
tères; et  quelque  indulgence,  que  nous  ayons 
pour  nous-méme,  nous  admirons  cette  sévérité 
dans  les  autres^  et  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
mieux  exprimer  une  vertu  rare  et  singulière, 
qu'en  la  représentant  comme  une  vertu  rigou- 
reuse dans  sa  conduite^  toute  opposée  aux  incli- 
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nations  de  la  nature ,  et  ennemie  des  sens  el  de 
la  chair.  Et  en  effet ,  cette  guerre  que  Thomme  se 
fait  à  lui-même.  Ce  détachement  de  son  corps, 
celle  application  infatigable  à  le  contredire  en 
tout,  et  cette  généreuse  résôlutioù  de  le  perse- 
Viuter  sans  relâche,  de  le  crucifier,  de  le  détruire  : 
ce  sont  autaût  de  miracles  qui  surpassent  la  foi^ 
blesse  de  notre  hnmatiité ,  et  qui  ne  peuTent  avoir 
d'autre  principe  que  la  grâce  toute-puissah^  de 
Dieu.  Jésus-€hrist  demandoit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
cherchoient  dans  le  désert,  quand  ils  y  alloienl 
en  foule  pour  y  voir  son  glorieux  précursttir  : 
Quid  eœïstîs  in  desertuni  videre  '  ?  Prétendez- 
vous  trouver  >  kmr  disoit-il,  un  homme  molle- 
ment vêtu?  vous  vous  trompez  :  c'est  chez  les 
grands  que  règne  cette  mollesse ^oet  Jean-Bap- 
tisle  n'a  point  appris  à  se  traiter  de  la  sorte.  Peut- 
être  même  vous  fera-t-il  horreur  sous  l'habit  dont 
il  est  couvert  ;  mais  c'est  en  cela  que  vous  devez 
le  considérer,  non-^seulement  comme  prophète, 
mais  comme  plus  que  prophète  :  Etiam  dico  Twbis 
et  plus  quant  prophetam  *.  Parole,  remarque  Saint 
Cbrysostôme,  qui  leur  fit  croire  que  c'éloit  le 
Messie ,  tant  ils  étoient  prévenus  en  faveur  d'une 
vie  pénitente,  et  lant  ils  s'en  formoient  une 
haute  idée. 

Permettez-moi,  mes  chères  sœurs,  de  vous 

'  Mûllh.  II.  —  •  Ibid. 
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fidre  aujourd'hui  la  même  demande  :  Qtudexistis 
in  deserîum  videre  ?  Vous  voici  assemblées  au 
Garmel.  C'est  un  désert  et  une  sainte  solitude  ; 
et  conduites  par  Tesprit  de  Dieu  ,  vous  y  êtes  ve- 
nues chercher  Thérèse.  Mais  qu*avez-vous  cru 
trouver  en  elle?  une  fille  sujette  aux  délicatesses 
de  son  sexe,  et  qui,  selon  sa  condition  et  sa 
naissance,  ait  su  accommoder  la  piété  avec  les 
aises  et  les  douceurs  delà  vie?  Ahl  vous  le  savez  : 
c'est  dans  les  cours  des  princes ,  c'est  dans  le 
grand  naonde  que  se  trouvent  ces  dévotions  aisées 
et  commodes,  ces  dévotions  que  l'on  veut  accor- 
der avec  les  maximes  du  siècle ,  et  que  Ton  n'ac- 
corde jamais  avec  les  maximes  de  ifësus-Christ  : 
Ecce  in  domibus  regum  sunt  '.  Mais  ce  n^est  point 
a  cela  que  Thérèse  s'est  bornée»  Ce  chemin  étroit 
qui  mène  au  ciel ,  et  que  nous  a  marqué  l'Evan- 
gile, lui  parut  encore  trop  large,  et  toute  sa  vie 
elle  s'étudia  a  le  rétrécir  autant  qu'il  lui  fut  pos- 
sible. Je  vais  vous  la  représenter  dans  son  image 
naturelle,  ou  plutôt,  je  vais  vous  la  représenter 
dépouittëe  de  toute  la  nature;  et  vous  verrez  que, 
si  pour  être  à  Jésus-Christ ,  comme  dit  l'Apôtre , 
il  faut  crucifier  sa  chair.  Qui  Christi sunl ,  camem 
sttam  crucifixerunt  ^,  elle  a  rempli  toute  l'éten- 
due de  son  nom,  et  que  ce  ne  fut  point  en  vain 
qu'elle  fut  nommée  TTiér'èse  de  Jésus.  Car  elle  a 

'  Matth.  II.  —  *  Galat.  5. 
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levé,  pour  m'exprimer  ainsi ,  Téteodard  de  la 
plus  sévère  austérité.  Elle  Ta  portée ,  cette  sainte 
austérité^  sur  son  propre  corps ,  elle  Ta  fait 
triompher  de  tous  ses  sens ,  et  jamais  la  pénitence 
u*eut  de  sujet  plus  soumis  à  toutes  ses  rigueurs  : 
Semper  mortificalionem  Jesu  in  corpore  nostro  cir* 
cumferentes  '. 

Vous  n'ignorez  pas ,  mes  chères  sœurs  ,  l'essai 
qu'elle  en  voulut  faire.  Le  martyre ,  qui  est  la 
consommation  de  la  charité  et  la  dernière  épreuve 
du  christianisme ,  fut  le  premier  objet  de  ses 
désirs.  Thérèse  étoit  encore  enfant  quand  elle  les 
conçut;  mais  si  elle  étoit  à  peine  capable  de  rai- 
sonner et  de  choisir,  elle  étoit  déjà  capable  de 
souffrir.  Allons ,  disoit-elle  à  son  frère,  confident 
de  son  cœur  et  dépositaire  de  la  sainte  résolution 
qu'elle  avoit  formée ,  allons  chercher  dans  l'Afri- 
que les  palmes  que  l'Espagne  a  cessé  de  porter. 
Jamais  nous  ne  verserons  de  sang  plus  pur  pour 
Dieu.  Moins  nous  avons  goûté  de  la  vie,  plus  il 
nous  en  reste  à  sacrifier.  Les  premiers  marljrs 
de  l'Eglise  ont  été  des  enfants,  et  le  Ciel  se  plut  à 
les  couronner  dès  le  berceau.  Nous  trouverons 
un  persécuteur  aussi-bien  qu'eux,  et  la  foiblesse 
de  notre  âge  sera  une  preuve  invincible  de  la 
force  de  notre  foi.  Ainsi  parloit  Thérèse,  et  si 
elle  eut  assez  de  connoissance  pour  former  ces 

'   2.  Cor.  4. 
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sentiments ,  elle  avoit  plus  de  courage  qu'il  n'en 
falloit  pour  les  exécuter.  Que  fait-elle  donc?  Le 
Saint-Esprit  animant  cette  jeune  vertu  ^  elle  sortf 
de  la  maison  de  son  père ,  aussi  dégagée  de  tout 
qu'Abraham ,  lorsqu'il  renonça  à  l'héritage  de  ses 
ancêtres ,  et  aussi  généreuse  qu'Isaac ,  lorsqu'il 
voulut  être  lui-même  la  victime  de  son  sacrifice. 
Mais  après  tout,  où  va-t-elle ,  et  qu'en treprend- 
elle?  L! Afrique  n'est  pas  le  lieu  de  son  martyre  ; 
c'est  dans  l'Espagne  même  qu'elle  le  doit  accom- 
plir. Elle  n'y  trouvera  jai  tyran ,  ni  bourreau  : 
mais  elle  en  fera  elle-même  et  pour  elle-même 
l'office:  Ija  Providence  ne  veut  pas  la  frustrer  de 
son  attente  ;  mais  il  y  a  un  autre  genre  de  martyre 
à  quoi  Dieu  la  destine  ;  martyre  qui  ne  dépendra 
ni  de  l'injustice ,  ni  de  l'infidélité  des  hommes, 
mais  de  la  seule  charité  qui  la  consume  ;  martyre 
moins  cruel  dans  son  action  présente ,  mais  beau- 
Coup  plus  rigoureux  dans  sa  durée  :  c'est  la  mor- 
tification de  la  chair  par  où  elle  ne  mourra  pas  une 
fois  seulement,  mais  tous  les  jours,  pour  dire 
avec  le  grand  Apôtre  :  Quotidie  morior\  Or, 
voilà ,  mes  très  chères  sœurs ,  le  martyre  où  vous 
avez  vous-même  aspiré,  et  voilà  de  quoi  je  ne  puis 
assez  vous  féliciter.  Dès  une  première  et  .floris- 
sante jeunesse,  vous  l'avez  cherché;  et,  pour  le 
trouver   comme  Thérèse,    vous    avez    renoncé 
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comme  elle  à  toutes  les  espérances  du  siède.  Rem- 
plies de  l'espiit  de  l'Evangile  y  vous  ne  regrettez 
9point  ce  que  vous  avez  quitté  ;  et  détrompées  des 
fausses  idées  du  monde ,  où  faites-vous  consister 
sur  la  terre  votre  bonheur ,  si  ce  n'est  à  sacrifier 
au  Maître  qui  vous  a  appelées  ^  tout  le  bonheur 
humain  y  et  à  pouvoir ,  dans  le  même  sens  que 
votre  sainte  Mère^  vous  rendre  le  consolant  témoi- 
gnage que  chaque  jour  vous  meures  pour  Dieu? 
car  votre  vie ,  qu'est-ce  autre  chose  qu'une  mort? 
Quotidie  monor. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  là  que  Thérèse^devint 
la  plus  implacable  et  la  plus  irréconciliable  en- 
nemie de  son  corps.  Je  ne  dis  point  avec  quel 
avantage  et  quelle  victoire  sur  soi-même  elle 
embrassa  la  profession  religieuse.  Dieu  qui ,  selon 
la  conduite  ordinaire  de  sa  providence ,  y  fait 
entrer  les  âmes  chrétiennes  comme  dans  un  lieu 
de  délices  spirituelles,  voulut  qu'elle  y  entrât 
comme  dans  un  purgatoire ,  et  c'est  d'elle-même 
que  nous  l'avons  appris.  Son  corps  ,  par  un  pres- 
sentiment de  ce  qu'il  j  devoit  souffrir ,  résista 
long-temps  à  ce  dessein  ;  mais  c'étoit  à  ce  corps 
mortel  de  recevoir  la  loi  y  et  non  pas  de  la  donner. 
Thérèse  lui  en  préparoitune  bien  dure,  mais  c'est 
du  del  même  que  cette  loi  lui  fut  apportée  ;  c'est, 
comme  Moïse  ,  par  le  ministère  des  anges  qu'elle 
la  reçut.  Ce  séraphin  avec  lequel  on  la  dépeint , 
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lui  grava  cette  loi  sainte  dans  le  cœur  y  Non  in 
tabuUs  iapideis  ,  sed  in  tabulis  cordis  '  /  et  pour 
cela  j  il  se  servit  de  cette  flèche  ardente ,  qui  fut  ^ 
pour  user  de  ces  expressions  figurées  j  comme  le 
stjle  de  Tamour  détrempé  dans  le  fiel  du  Cal- 
vaire j  afin  que  tous  ses  traits  représentassent 
mieux  Jésus  crucifié.  Si  vous  me  demandez  pour* 
quoi  il  n'imprima  pas  visiblement  les  sacrés  stig- 
mates sur  la  chair  toute  pure  de  cette  vierge , 
ainsi  qu'il  les  avoit  imprimés  sur  celle  du  séra«- 
phique  François  d'Assise ,  c'est  afin  que  Thérèse 
le  fît  encore  mieux  par  elle *^ même,  et  parce 
qu'en  effet  elle  le  devoit  faire  ,  sans  nul  secours 
étranger  y  avec  autant  d'efficace  et  beaucoup  plus 
de  mérite. 

C'est  une  merveille  bien  digne  de  notre  admi- 
ration,/ mes  chères  sœurs  y  de  voir  par  quels 
puissants  attraits  de  la  grâce  y  Dieu  inspiroit  à 
cette  grande  ame  l'esprit  de  pénitence  y  et  par 
qilels  accroissements  il  l'entretenoit  sans  relâche  y 
et  Taugmentoit.  Au  lieu  que  David  étoit  conti- 
nuellement prévenu  par  des  bénédictions  de  dou- 
ceur ,  il  n'y  avoit  pour  Thérèse  que  des  bénédic- 
tions de  rigueur  et  de  souffrances.  Jésus  -  Christ 
daiguj^-t-il  lui  apparoitre  ,  c'est  toujours  tel  qu'il 
étoit  avr  Calvaire  y  et  jamais  tel  qu'il  apparut  sur 
le  Thabor  ;  c'est  toujours  couvert  de  plaies  y  et 
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jamais 'éclatant  de  gloire.  La  ehoisit*il  poar  son 
épouse  (honneur  réservé  aux  âmes  les  {dus  pures), 
il  veut  qu'elle  signe  de  son  sang  cette  glorieuse 
alliance  ;  et ,  sans  rien  perdre  ni  de  l'amour  ni 
du  respect  qu'elle  lui  doit ,  elle  ose  bien  lai  fidre 
la  même  plainte  que  Séphora  :  Sponsus  sanguùam 
tu  mûuès  ' .  n  est  vrai ,  lui  répond  ce  divin  époux-, 
la  croix  est  comme  le  lit  nuptial  où  vous  devez 
prendre  désormais  votre  repos  ;  mais  je  n'en  ^ 
point  eu  d'autre  pour  moi ,  et  quelque  part  ail- 
leurs que  vous  me  cherchiez ,  vous  ne  me  trou- 
verez jamais.  Ainsi ,  dis-je ,  lui  parle  cet  Homme- 
Dieu  ,  et  ce  ne  sont  point  là  des  productions  de 
mon  «sprit ,  ni  de  vaines  imaginatioiis  ;  ce  forent 
des  communications  réelles  et  véritables  :  Thé- 
rèse a  pris  soin  elle-même  de  nous  les  marquer , 
et  presque  dans  les  mêmes  termes.  Nous  devons 
à  son  obéissance  le  récit  fidèle  qu'elle  nous  en  a 
jisdt,  et  la  vérité  de  son  témoignage  n'est  que 
trop  sûrement  garantie  par  le  mérite  de  son  émi- 
nente  sainteté. 

Telle  fut  l'essentielle  condition  de  l'alliance 
sacrée  que  lui  proposa  son  Sauveur ,  et  qu'elle 
accepta.  En  devenant  l'épouse  de  Jésus-Christ , 
elle  voulut  épouser  la  .croix  ;  et  comme  ,  par  un 
sentiment  de  religion,  nous  rendons  un  culte  à 
la  croix  aussi-bien  qu'à  Jésus-Christ ,  elle  se  con- 
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sacra  également  à  l'un  et  à  l'autre.  On  nous  a  dit 
cent  fois]  quelle  étoit  sa  grande  maxime;  mais  la 
peut-on  assez  répéter ,  pour  la  gloire  de  celle 
sainte  pénitente  et  pour  notre  instruclion  Aut 
patiy  aut  mori;  Ou  souffrir ,  ou  mourir.  Voilà 
l'unique  désir  de  Thérèse  ;  et  n'est-ce  pas  en 
cela  que  paroîl  toute  la  force  de  l'esprit  évangé- 
lique?  Vaincre  ,  ou  mourir ,  c'est  la  maxime  des 
conquérants  y  et  du  moins  dans  l'un  des  deux 
leur  ambition  se  trouve  satisfaite  ;  mais  j  entre 
souffrir  ou  mourir  ,  quel  choix  de  sagesse  y  a-t-il 
à  faire  y  sinon  de  cette  sagesse  qui  s'apprend  à 
l'école  de  la  croix ,  et  dont  Thérèse  eut  une  si 
parfaite  connoissance?  Voilà ,  encore  une  fois, 
quelle  fut  sa  devise  ordinaire  :  Autpati,  aut  mori  : 
aussi  étoit- elle  persuadée  que ,  dans  le  christia- 
nisme ,  souffrir  ou  mourir  signifioit  tout  ce  qu'ex- 
prime vaincre  ou  mourir  :  pourquoi?  parce  qu'une 
ame  chrétienne  ne  peut  vaincre  sans  pombat,  et 
qu'elle  ne  peut  combattre  sans  violence  et  sans 
effort. 

Non  ,  mes  chères  soeurs  ,  dans  celte  guerre 
que  vous  avez  entreprise  contre  vous-même, 
vous  ne  vaincrez  jamais  autrement;  il  y  a  dans 
la  voie  où  vous  marchez  bien  des  assauts  à  donner 
et  bien  des  assauts  à  soutenir.  Malgré  l'ardeur  qui 
vous  a  conduites  dans  la  maison  de  Dieu  ,  et  qui 
vous   a  fait  surmonter  tant  d'obstacles  ;  malgré 
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ces  renouvellements  de  zèle  et  de  ferveur  qui 
vous  animent  à  certains  temps  ,  e|  qui  semblent 
vous  inspirer  une  fermeté  inébranlable ,  il  j  a 
des  moments  où  cette  constance  est  rudement 
attaquée  et  dangereusement  exposée  ;  il  7  a  des 
jours  de  tentation ,  des  jour$  de  tribulaUoQ  ji  des 
jours  de  trouble  et  de  désolation ,  où  le  cœur ,  sec 
et  aride  ,  tombe  dans  une  défaillance  qui  Fabat  ; 
où  l'esprit ,  agité  de  pensées  tristes  et  sombres , 
n'a  que  des  vues  affligeantes  qui  le  déconcertent 
et  le  rebutent  ;  où  la  nature  se  réveille  touten^- 
tière  et  avec  toute  sa  sensibilité.  Or  y  vous  ne 
sortirez  victorieuses  et  avec  avantage  de  ces  com* 
bats  y  qu'autant  que  vous  vous  serez  bien  établies 
dans  ce  sentiment ,  et  bien  affermies  dans  cette 
résolution  toute  héroïque  ,  et ,  si  je  l'ose  dire , 
toute  divine  :  ou  souffrir,  ou  mourir:  Autpati , 
aut  mon;  c'est-à-dire  >  qu'autant  que  vous  vous 
serez  bien  déterminées  à  porter  toute  l'austérité 
de  votre  état,  quoi  qu'il  exige  de  vous ,  et  quel» 
que  sacrifice  qu'il  y  ait  à  faire  ;  qu'autant  quç  vous 
aurez  bien  compris  que  la  croix  est  tout  votre 
partage  en  ce  monde,  et  qu'il  n'y  a  ni  co](Îpnc- 
ture  ,  ni  occasion  ,  ni  exercice ,  ni  emploi  où 
vous  ne  deviez  la  prendre  avec  courage  et  l'em- 
brasser ;  qu'autant  que  vous  vous  trouverez  dispo- 
sées à  renoncer  pour  cela  au  soin  de  votre  santé, 
et  même  au  soin  de  votre  vie.  Dès  que  vous  vien- 
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drez  à  hésiter  sur  ce-point  capital ,  clés  que  Vous 
voudrez  y  apporter  des  tenipéranieiits  ,  des  mé- 
Dagements ,  des  adoucissemeots  y  il  n'y  aura  plus 
de  victoires  que  Tennemi  de  votre  salut  et  de 
voire  perfection  ne  remporte  peu  à  peu  sur  vous  ; 
aujourd'hui  ce  sera  Tune^  et  demain  l'autre  :  les 
incUnations  naturelles^  trop  favorablement  écou- 
lées f  ne  manqueront  jamais  de  prétextes  à  vous 
suggérer  ;  vous  vous  laisserez  surprendre  en  mille 
rencontres  aux  illusions  des  sens ,  et  plus  vous 
leur  accorderez ,  plus  ils  demanderont  ;  plus  vous 
les  seconderez ,  plus  ils  se  révolteront  ;  plus  vous 
leur  permettrez  de  défendre  leurs  intérêts  et  de 
se  fortifier  ;  plus  ils  vous  affoibliront,  ou  plus 
vous  vous  affoiblirez  vousnnéme.  Il  n'y  a  donc 
qu'un  vrai  moyen  ^  qu'un  moyen  également  court 
et  infaillible  de  les  réprimer ,  de  vous  délivrer 
de  leurs  retours  fi?équenls  et  de  leurs  sollicita- 
tions importunes ,  de  vous  rendre  invincibles  à 
toutes  leurs  attaques  ;  c'est  de  dire  comme  Thé- 
rèse 9  et  de  le  penser  comme  elle  :  '^àut  pati, 
atUmori.^  Oui  y  je  vivrai  sur  la  croix  ;  et  si  je  n'y. 
puis^IicFe  y  j'y  mourrai  :  l'un  ou  l'autre  ,  voilà  où 
je  m'attache  y  et  de  quoi  je  ne  me  départirai  ja- 
mais. Du  moment  que  vous  serez  ainsi  résolues , 
l'ennemi  confondu  se  retirpra^  la  nature  déses- 
pérée se  tair^  >  les  sens ,  n'ayant  rien  à  prétendre  y 
cesseront  leurs  poursuites  ;  votre  triomphe  y  ou 
Exhortations,  i.  19 
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plutôt  le  triomphe  de  la  grâce  dans  vous ,  sera 
complet. 

<^ui  l'eût  cru,  mes  chères  sœurs ,  qu'un  tel 
amour  de  la  gloire  pût  passer  du  cœur  de  Thé- 
rèse dans  le  cœur  de  tant  d'autres?  c'est  néan- 
moins le  prodige  que  nous  voyons ,  et  doot  nous 
devons  bénir  le  Ciel.  Non ,  cette  fidèle  amaote  de 
Jésus  crucifié  ne  sera  pas  seule  embrasée  des 
saintes  ardeurs  qui  la  consument  ;  Adducentur 
virgines posi  eani  *  ;  un  nombre  presque  infini  de 
yierges  brûleront  du  même  feu ,  et  leurs  corps 
innocents  seront  immolés  sur  le  même  autel  : 
Pro*  patribiis  fuis  nati   sunt  tibi  filu^:  l'alliance 
qu'elle  a  contractée  avec  Jésus  souffrant ,  par  une 
merveilleuse  fécondité  ^  lui  donnera  pour  enfants , 
dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  ceux  mêmes  qu'elle 
honoroit  d'ailleurs  comme  ses  pères.  Expliquous- 
nous  :  il  s'agissoit  de  la  réformalioa  du  Carmel; 
il  falloit  relever  ou  planter  tout  de  nouveau  b 
croix  sur  celte  sainte  montagne  y  et  c^est  à  ce  grand 
ouvrage  que  Thérèse  devoit  être  eujplojée.  Dîeo 
la  piqua  d'une  émulation  toute  religieuse  poor 
rétablir  l'ancienne   discipline  de  son  ovâÈe^  et 
pour  s'opposer  aux  attentats  de  ces  faux  prophètes 
queThérésie,  dansées  temps  ténébreux,  souleva 
contre  «l'Eglise ,  et  qui  ;    sans  avoir   ni  l'esprit 
d'Elie  y  ni  celui  d'Elisée ,  ne  furent  pas  moiDS 

•  Psalm.  44.  —  •  Ibid. 
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écoutés  que  l'iinlet  l'autre ,  ni  moins  e^nivis.  Vains 
réformateurs  !  je  parle  de  Luther  et  de  Calvin  :  à 
lé&  en  croire ,  ils  étoient  députes  de  Dieu  pour 
corriger  les  abus  y  pour  arrêter  les  désordres , 
pour  sanctifier  le  peuple  chrétien  y  c'est*à*dire  ^ 
qu'ils  étoient  députés  pour  abolir  dans  l'Eglise 
tes  plus  salutaires  et  les  plus  solides  observances, 
les  jeûnes ,  les  abstinences  réglées  >  la  profession 
écs  Toeux ,  les  mortifications  de  la  chair  ;  de  la 
eelle  application  à  décrier  partout  y  dans  leurs 
diseours,  dans  leurs  écrits ,  les  austérités  corpo- 
relles; de  là  ces  sanglantes  satires  contre  le  ca- 
rême, contre  le  discernement  des  viandes  à  cer- 
tains jours,  contre  les  pratiques  de  pénitence  les 
{4us  usitées  par  les  saints ,  et  même  les  plus  auto* 
rtséâs  par  le  témoignage  de  l'Ecriture.  Au  lieu 
que  fes  vrais  prophètes  du  Dieu  vivant  crioient 
sans  cesse  aux  ministres  des  autels,  qu'ils  pris- 
sent le  sac  et  la  cendre  :  Accingite  vos ,  sacerdotesj 
et  cubate  in  sacco,  minislri  altaris  ^  i  ceux-ci  les 
invitoient  à  satisfaire  leur  cupidité ,  et  à  se  per- 
mettre les  plaisirs  qui  leur  étoient  le  plus  ex^ 
pressément  et  le  plus  sagement  défendus.  Plus 
de  célibat  pour  eux  ,  plus  de  continence  pour 
les  personnes  religieuses  :  voilà  ce  qui  s'appeloit 
réformer  l'Eglise ,  et  la  remettre  dans  sa  pre- 
mière pureté.  Ah  !  esprit  d'Ëlie,  où  étiez- vous 

'  JoeU  I. 
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dans  ce  pressant  besoin  et  dans  cette  déplorable 
décadence?  Autrefois  vous  vous  élevâtes  avec 
tant  de  zèle  contre  la  fausse  divinité  de  Baal  ; 
ne  revivrez-vous  point  pour  détruire  cette  idolâ- 
trie de  la  chair  ^  déguisée  sous  l'apparenoe  de  re- 
ligion ?  Disons-mieux ,  où  étiez-vous  y  esprit  de 
Jésus ,  lorsque  l'erreur  et  le  vice  conjuroient  ainsi 
con  tre  vous  et  con  Ire  la  sévérité  de  votre  Evangile? 
Il  étoit ,  mes  chères  sœurs  ,  dans  le  cœur  de 
Thérèse ,  et  c'est  de  là  ,  comme  d'une  place  d'ar- 
mes ^  si  je  puis  parler  de  la  sorte  >  qu'il  alloit  faire 
de  glorieuses  sorties  sur  les  ennemis  de  la  croix. 
Pendant  que  le  Gel  préparoi  t  de  savants  hommes  y 
des  hommes  apostoliques^  pour  *con fondre  ces 
nouveaux  docteurs  par  l'edicace  et  la  vertu  de  la 
parole  9  Dieu  disposoit  cette  sainte  institutidce 
à  les  combattre  par  la  force  de  l'exemple ,  et  par 
une  austérité  de  vie  dont  toute  l'Eglise  fût  édi- 
fiée. Le  Sauveur  lui-même  se  fit  là-dessus  enten- 
dre à  elle.  Hé  quoi  !  lui  dit  cet  adorable  Maître^ 
dans  un  de  ces  entretiens  secrets  qu'il  eut  si 
souvent  avec  cette  ame  choisie  et  prédestinée , 
vous  souffrirez  que,  sans  nul  obstacle  de  votre 
part ,  le  scandale  de  ma  croix  soit  anéanti  ?  ^rgo 
evacuatum  est  scandalum  crucis  ^  ?  on  fera  des 
réformes  au  gré  des  sens ,  pour  les  affranchir  de 
la  servitude  ,  et  leur  donner  une  pleine  liberté, 

'   Galat.  5. 
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et  l'on  n*en  fera  point  pour  les  assujettir  et  les 
tenir  sous  le  joug^  de  ma  loi?  pensée  la  plus  tou- 
chante pour  Thérèse  !  Elle  entreprend  la  réforme 
de  son  ordre  ;  réforme  que  je  pourrois  appeler 
la  ruine  du  corps  humain  ;  réforme  qui ,  dans 
une  règle  étroite  et  mortifiante ,  .ménageant  à 
peine  de  quoi  satisfaire  à  la  loi'TiatiiiièUe>  com- 
prend toutes  les  rigueurs  de  la  loi  évan'gélique. 
Mais 9  providence  de  mon  Dieu ,  que  faites-vous? 
Je  vois  Thérèse  déjà  toute  épuisée  des  austérités 
communes  et  ordinaires ,  et  vous  voulez  qu'elle 
en  embrasse  de  nouvelles  !  Il  y  a  vingt  ans  qu'elle 
est  dans  la  religion  ,  c^est-à-dire,  dans  la  rigueur 
et  dans  l'infirmité;  vous  l'avez  jusqu'à  présent 
accablée  de  maladies ,  sans  qu'il  lui  soit  jamais 
échappé  une  plainte;  mais  ici  ne  peut-elle  pas  s'é- 
crier,  avec  le  patriarche  Job  y  que  vous  la  faites 
souffnr  d'une  étrange  manière?  MirabUiter  me 
crucias  ^  Toute  foible  qu'elle  est,  vous  la  desti- 
nez encore  à  des  exercices  qui  feroient  trembler 
les  plus  robustes ,  et  quoiqu'elle  soit  prête  à  suc- 
comber sous  la  croix  dont  elle  est  chargée ,  vous 
lui  en  présentez  une  autre  plus  pesante  ,  et  vous 
lui  ordonnez  de  la  porter. 

Que  dis-je,  mes  chères  sœurs?  c'est  pour  cela 
même  que  Dieu  choisit  Thérèse  ;  c'est  parce  que , 
dans  un  corps  infirme  y  la  croix  qu'on  lui  impose 

'   Job.  10. 


294  ^UR    SAINTE    THÉRÈSE, 

lui  fera  mieux  sentir  ses  impressions  ;  c'est  parce 
que ,  dans  sa  foifolesse  même  ,  sa  vertu  se  perfec* 
tionnera  ,  et  que ,  dans  son  infirmité ,  l'esprit  de 
mortification  dont  elle  sera  animée  parottra  avee 
plus  d'éclat  ;  enfin ,  c'est  parce  que  l'exemple 
d'une  fille ,  et  d'une  fille  déjà  si  exténuée ,  sent 
pour  le  monde  sensuel  un  reproche  plus  pressant 
et  une  plus  évidente  conviction.  De  vous  dire 
tout  ce  que  l'amour  de  la  pénitence  lui  inspira 
pour  affliger  sa  cbair  ^  ce  seroit  une  matière  infi- 
-nie;  et  ce  qui  ne  put  lasser ,  ni  ralentir  sa  cha^ 
rite ,  lasseroit  peut-élre  votre  attention.  Lisiex  ce 
que  les  Pères,  sur  ce  point,  ont  écrit  de  plus 
singulier  :  saint  Epiphane ,  de  la  vie  des  premiers 
pharisiens ,  religieux  de  l'ancienne  loi  ;  Tertul- 
lien  ,  de  la  vie  des  premiers  chrétiens;  saintXjré 
goire  de  Njsse,  de  celle  de  saint  Basile  son  frère; 
saint  Jérôme ,  de  celle  de  sainte  Paule  :  tout  cela 
ne  vou^  retracera  point  encore  l'idée  des  austé- 
rités de  Thérèse  ;  je  dis  des  austérités  qu'elle  «1 
pratiquées  et  qu'elle    a    fait  pratiquer  dans  le 
christianisme  à  tant  d'imitateurs  et  d'imitatrices 
de  sa  pénitence  :  solitude  profonde  ,  clôture  la 
plus  exacte  ,  rigoureuse  sujétion  du  corps,  jeûnes 
continuels  ,  retranchement  absolu  de  toutes  les 
commodités  et  de  toutes  les   aises,   vêtements 
grossiers ,  nudité  des  pieds  au  milieu  des  froids 
les  plus  piquants,  fréquentes  macérations. 
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Ce  n'est  pas  que  dans  rétablissement  d'une 
r^le  aussi  austère  que  la  proposa  Thérèse  ^  et 
qae  Dieu  la  lui  dicta ,  elle  n'ait  trouvé  bien  des 
difificoltés  et  bien  des  contradictions.  Le  monde  y 
dit  saint  Bernard ,  se  contente  de  révérer  la  croix 
eo  figure  et  en  représentation  ;  mais  il  ne  la  peut 
souffrir  dans  la  réalité  et  dans  l'effet.  Or^  cette 
parole,  mes  chères  sœurs ,  ne  se  vérifia  que  trop 
à  r^ard  de  votre  bienheureuse  fondatrice.  Ja- 
mais entreprise  fut-elle  plus  traversée  que  la 
sienne?  Luther  eut  partout  des  approbateurs  de 
sa  réforme  :  où  celle  de  Thérèse  fut-elle  reçue 
sans  opposition  et  sans  combat  ?  A  lire  l'histoire 
de  ses  fondations ,  ne  eroiroit-on  pas  lire  les  per- 
sécutions de  saint  Paul?  Combien  de  calomnies 
eot-elle  à  essuyer,  combien  d'outrages  à  dévo- 
rer? en  quelles  extrémités  se  vit-elle  souvent  vé- 
dttite,  en  quelle  disette?  Combien  de  fois  fut - 
die  citée  devant  les  tribunaux  ,  et  obligée  de 
répondre  à  de  sévères  inquisiteurs?  On  eût  dit 
q^a'au  lieu  de  réforme ,  elle  alloit  pervertir  toutes 
choses.  Mais  c'est  le  caractère  des  œuvres  de  Dieu 
d'être  ainsi  contredites  ;  et  nous  n'en  devons  ja- 
mais attendre  un  plus  heureux  succès ,  que  lors- 
qu'il y  a  moins  lieu ,  selon  les  vues  humaines ,  de 
l'espérer.  Thérèse  triompha  de  tout,  vint  à  bout 
de  tout,  et  exécuta  tout. 

(^ue  resle-l-il,  mes  très  chères   sœurs,  pour 
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rentière  consommation  de  ce  grandi  ouvrage? 
C'est  que  vous  le  souteniez  vous-mêmes  :  car 
c'est  en  vos  mains  que  cette  glorieuse  et  sainte 
Mère  l'a  déposé.  Or,  vous  ne  le  soutiendrez  ja«* 
mais  que  par  le  même  esprit  qui  en  a  été  le  prin- 
cipe ,  je  veux  dire  que  par  un  esprit  de  sévérité 
pour  vous-mén>ey  et  par  une  pleine  abnégation 
de  vous-même.  Esprit  qui  fut  toujours  le  propre 
des  âmes  spécialement  dévouées  à  Dieu.  Esprit 
qui ,  par  une  grâce  anticipée ,  forma  ces  héros  de 
l'ancien  Testament,  dont  l'apôtre  saint  Paul  fai- 
soit  un  si  bel  éloge  aux  Hébreux,  en  décrivant 
leurs  combats  et  leurs  souffrances  :  Circuienmt 
in  mehiis ,  inpeUibus  caprinis ,  egentes  y  angus^^ 
tiati,  affUcii^.  Esprit  qui  dans  le  cours  des  siè- 
cles a  rempli  l'Eglise  de  martyrs ,  a  peuplé  les 
déserts  d'anachorètes  et  de  pénitents.  Esprit  de 
vos  pères ,  et  de  tous  ceux  qui ,  selon  le  laqgàge 
du  Docteur  ^es  nations ,  vous  ont  engendrées  à 
l'Evangile.  Mais  en  particulier,  mes  chères  sœurs , 
et  par-dessus  tout ,  esprit  de  Thérèse,  dont  vous 
faites  gloire  d'être  les  fiîles  en  Jésus-Christ,  et 
par  conséquent  esprit  de  votre  vocation. 

Elle  ne  vous  a  point  tracé  une  voie  où  elle 
n'ait  elle-même  marché  avant  vous.  Elle  ne  vous 
a  point  chargées  d'un  fardeau  dont  elle  n'ait  pas 
elle-même  éprouvé  toute  la  pesanteur.  Elle  n'a 

'  Hebr.  xi. 
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point  commencé  par  dire  y  mais  par  faire  ;  et  quel 
soutien  pour  vous  que  la  vue  d'un  tel  modèle! 
Si  donc  au  milieu  des  violences  et  des  efforls 
qne  demande  nécessairement  et  incessamment 
une  vie  aussi  mortifiée  que  la  vôtre ,  et  une  obser- 
vance aussi  étroite  et  aussi  contraire  aux  sens , 
si ,  dis-je ,  vous  vous  trouvez  quelquefois  dans 
ces  découragements  et  ces  abattements  involon- 
taires ,  où  la  plus  ferme  vertu  est  déconcertée  » 
et  où  le  cœur,  ce  semble ^  est  sur  le  point  de 
succomber  :  si  la  croix  que  vous  avez  choisie , 
tous  paroit  moins  supportable  ;  si  Tamour-propre 
(car  il  s'introduit  partout^  et  en  vain  nous  flat- 
tons-nous de  lui  avoir  donné  la  mort  :  il  con- 
serve toujours  une  étincelle  de  vie ,  qui  se  ral- 
lume bientôt  jusque  dans  lès  lieux  les  plus 
consacrés  à  la  pénitence) ,  encore  une  fois  ,  si  cet 
amour  de  vous-même  se  ranime  et  vous  livre  de 
dangereuses  attaques ,  ce  que  vous  avez  à  lui  op- 
poser ,  c'est  l'exemple  de  cette  conductrice  que 
vous  vojez  à  votre  téte^  et  qui^  d'un  pas  si  assuré 
et  avec  tant  de  résolution ,  sut  fournir  toute  la 
carrière  qu'elle  vous  a  ouverte. 

Hé  quoi  !  doit  se  dire  alors  une  ame  qui  veut 
s'encourager  et  se  relever ,  Thérèse  dont  je  porte 
l'habit ,  dont  je  professe  la  règle ,  dont  je  pré- 
tends suivre  l'esprit  et  la  conduite ,  avoit-elle  une 
obligation  particulière  d'embrasser  la  croix  ?  les 
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mêmes  motifs  qui  Y  y  ont  engagée ,  ne  me  sont-ils 
pas  communs  avec  elle?  Que  dis-je!  el  la  croix 
avec  toutes  ses  rigueurs  ne  m'esl*elle  pas  encore 
plus  justement  due ,  à  moi  coupable  de  tant  d*ip- 
fidélités,  à  moi  responsable  au  tribunal  de  Dieu 
de  tant  de  lâchetés  et  de  tiédeurs»  de  tant  de 
chutes  et  de  dettes ,  qu'à  cette  ame  pure  et  innor 
cente ,  qu'à  cette  ame  enrichie  de  toutes  les  Ter- 
tuS;  qu'à  cette  ame  comblée  de  mérites?  Elle  l'a 
portée  par  amour;  ne  la  dois-je  pas  au  moins  por< 
ter  par  justice?  Oui,  c'est  un  devoir  pour  moi, 
et  un  devoir  indispensable  :  il  faut  m'acquitter 
auprès  de  Dieu  ;  et  le  puis-je  mieux  que  par  là? 
Mais,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  m'en  tienne  là-des*- 
sus  au  devoir!  ah!  ce  sera  comme  Thérèse,  ce 
sera  par  amour  que  je  la  porterai ,  cette  croix; 
ce  sera  pour  ne  pas  dégénérer  des  sentiments 
d'une  telle  mère  ;  ce  sera  pour  ne  pas  renverser 
ses  desseins  y  pour  ne  pas  ébranler  le  principal 
fondement  du  saint  édifice  qu'elle  a  bâti  à  si 
grands  frais ,  pour  ne  pas  dissiper  le  précieux  hé- 
ritage qu'elle  nous  a  acheté  si  cher  et  qu'elle  a 
remis  dans  nos  mains;  pour  ne  pas  m'attirer  le 
sanglant  et  l'accablant  reproche,  d'avoir  détruit , 
autant  qu'il  étoit  en  moi ,  par  ma  délicatesse ,  par 
ma  foiblesse ,  par  le  soin  de  ma  personne ,  ce 
qu'elle  avoit  édifié  par  un  abandonnement  total 
d'ell^ju'ênie. 
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Reproche,  mes  chères  sœurs,  à  quoi  vous  expo- 
seroient  ces  relâchements  qui  se  glissent ,  )e  ne 
dirai  pas  dans  les  communautés  les  plus  régu- 
lières ,  mais  dans  quelques-uns  des  membres  qui 
les  composent.  Car  dans  les  communautés  les  plus 
saines,  si  je  puis  parler  de  la  sorte,  il  y  a  des 
membres  infirmes  et  capables  de  gâter  tout  le 
corps ,  si  Ton  n'apportoit  à  leur  maladie  le  re* 
mede  nécessaire ,  et  si  Ton  donnoit  k  la  conla- 
gion  le  temps  de  se  répandre.  Or,  le  remède  ici 
le  plus  prompt,  le  plus  présent,  le  plus  efficace , 
c'est ,  à  Toccasion  de  cette  fête ,  un  regard  sur  la 
furieuse  Mère  que  vous  honorez.  Il  n'est  pas  pos- 
siUe  qu'ajant  devant  les  jeux  sa  vie  pénitente 
et  crucifiée,  une  ame  trop  indulgente  pour  elle- 
même  ne  s'en  confonde  en  la  présence  de  Dieu  , 
et  qu'elle  ne  conçoive  un  nouvead  zèle  pour 
l'accomplissement  des  plus  rigoureuses  pratiques 
de  son  état.  Car  voilà,  dit  saint  Chrysostome, 
pourquoi  nous  célébrons  les  fêtes  dcb  saints ,  et 
pourquoi  nous  en  rappelons  à  certains  temps  la 
mémoire.  C'est  afin  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils 
ont  été  nous  apprenne  ce  que  nous  devons  être  ; 
et  que  n'étant  pas  ce  qu'ils  ont  été,  ni  par  consé- 
quent ce  que  nous  devons  être ,  nous  nous  exci* 
tions  à  le  devenir.  Et  ne  seroit«ce  pas  en  elFet  une 
contradiction  insoutenable  de  louer,  par  exem- 
ple ,  et  de  canoniser  dans  Thérèse   ce  renonce** 
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ment  parfait,  où  elle  a  vécu,  à  tout  ce  qui  peut 
flalter  les  sens,  tandis  qu'on  cherche  à  les  satis- 
faire; tandis  qu'on  ménage  autant  qu'en  peut 
leurs  intérêts;  tandis  qu'on  imagine  pour  eela 
mille  prétextes ,  qu'on  prend  pour  cela  mille  dé- 
tours, qu'on  use  pour  cela  de  raines  dispenses, 
qu'on  se  trompe  pour  cela  et  sur  cela  soi-même  ^ 
et  qu'on  tâche ,  sans  y  vouloir  prendre  garde ,  à 
tromper  des  personnes  supérieures  ,  que  leur 
charité,  peut-être  trop  aveugle,  rend  également 
faciles,  et  à  convenir  des  besoins  qu'on  leur  ex- 
pose, et  à  condescendre  aux  soulagements  qu'on 
leur  demande  !  Ne  portons  pas  plus  loin  cette  mp- 
rale,  mes  chères  sœurs,  vos  réflexions  particu- 
lières y  pourront  suppléer;  et  moi  cependant, 
après  vous  avoir  représenté  dans  Thérèse  un 
corps  sacrifié  à  Dieu  par  la  mortification  ,  je  dois 
faire  voir  une  ame  transformée  en  Dieu  par  l'o- 
raison :  c'est  la  seconde  partie. 


DEUXIEME  PARTIE. 

J'eiïtrb  ,  mes  très  chères  sœurs ,  dans  un  su- 
jet de  la  plus  haute  élévation.  Parler  de  l'oraisoo 
de  Thérèse  et  de  ses  contemplations  ,  c'est  vou- 
loir pénétrer  dans  le  sanctuaire  même  de  la  di- 
vinité ,  où  cette  grande  ame  habitoit ,  et  entre- 
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prendre  de  découvrir  ces  profonds  mystères ,  dont* 
saint  Paul  disoit  qu'il  n'étoit  permis  à  nul  homme 
mortel  de  révéler  les  secrets  admirables  et  ineffa- 
bles :  Arcana  verba  ,  quœ  non  licet  homini  loqui  '. 
Je  m'expliquerai ,  néanmoins ,  sans  contrevenir 
en  aucune  sorte  à  'la  parole  de  TÂpotre  ;  et  ce 
qui  peut-être  vous  surprendra ,  c'est  que  sur  une 
matière  si  sublime  par  elle-même  et  si  abstraite  y 
je  ne  vous  dirai  rien  que  de  pratique  y  rien  que 
d'instructif  9  rien  qui  ne  se  fasse  aisément  com- 
prendre y  et  dont  vous  ne  puissiez  profiter  dans 
votre  état  et  selon  votre  état. 

Il  s'agit  ici  de  cette  oraison  extraordinaire  et 
excellente  y  où  l'ame ,  suivant  la  doctrine  de  saint 
Denys ,  reçoit  les  opérations  divines  ,  plutôt 
qu'elle  n'opère  elle-même.  C'est  à  celle-là  que 
Thérèse  étoit  appelée  de  Dieu ,  et  c'est  en  celle-là 
qu'elle  s'est  distinguée ,  et  cpi'elle  va  vous  servir 
de  modèle^  Je  sais  que  saint  Thomas  y  au  qua- 
Uième  livre  des  Sentences ,  prétend  et  prouve 
solidement  <{ue  ce  genre  d'oraison  n'est  pas  une 
vertu  y  mais  un  don  ^du  Ciel  ;  qu'il  ne  consiste 
dans  aucun  exercice  des  facultés  humaines  y  mais 
d|ins  une  impression  de  l'esprit  de  Dieu  ;  que 
l'homme  n'y  contribue  en  rien  ,  mais  qu'il  le 
souffre  seulement 'et  qu'il  le  ressent.  Tout  cela 
est  vrai  ;  et  si  vous  concluez  de  là  qu'on  n'en  peut 

•   a.  Cor.  II. 
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donc  pas  prescrire  des  règles  »  j*en  conviendrai 
avec  vous  ;  et  j'avouerai  ,  comme  je  l'avoue  en 
effet  f  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'expliquer 
ce  qui  se  passe  dans  ce  commerce  intime  de 
l'ame  avec  Dieu  ,  beaucoup  moins  d'en  donner 
des  préceptes  et  d'entreprendre  de  le  réduire  en 
art.  Mais  cela  même  n'empêche  pas  que  je  ne 
puisse  vous  (aire  trauver  dans  l'exemple  de  Thé* 
rèse  et  dans  sa  conduite  >  de  très  utiles  inslruc-^ 
tions  touchant  cette  vie  contemplative*  Car  si 
cette  oraison  toute  extatique  est  un  don  de  Dieu , 
comme  le  docteur  angélique  le  reconnoit ,  il  vous 
est  important  d'apprendre  trois  choses  :  premiè- 
rement ,  par  où  l'on  s'y  doit  disposer  ;  seconde- 
ment^ avec  quel  esprit  il  le  faut  recevoir  ;  et  en 
dernier  lieu ,  comment  on  en  peut  faire  le  juste 
et  \T^  discernemen  t  pour  se  garantir  des  illusions 
de  l'ange  de  ténèbres  ,  et  se  mettre  à  couvert  de 
ses  prestiges.  Saintes  filles  de  Thérèse  ^  voilà  ce 
qui  vous  regarde  encore  plue  particulièrement 
que  la  reste  des  fidèles.  Dans  la  profession  reli- 
gieuse que  vous  avez  embrassée  ,  ,vos  plus  com- 
muns entretiens  sont  avec  Dieu ,  ou  y  doivent 
être.  J'ose  même  ajouter  que  le  bras  de  Dieu 
n'étant  point  raccourci,  et  que  ses  miséricordes 
n^ayant  point  de  bornes  ni  de  temps  limités ,  il 
n^y  a  rien  de  si  relevé  dan^  l'oraison  ,  où  sur  les 
vestiges  de   votre  bienheureuse  Mère  vous  ne 
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puissiez  parvenir.  Ecoutez-moi  donc  ,  et  profitez 
des  trois  instructions  les  plus  nécessaires  dans 
le  désir  que  vous  avez  conçu  de  vous  avancer , 
selon  votre  vocation  et  par  le  secours  de  la  grâce  y 
aux  degrés  les  plus  éminents  de  la  vie  intérieure 
et  spirituelle. 

Avant  que  Thérèse  eût  paru  au  monde ,  ii  y 
avoit  eu  des  visions  y  des  ravissements ,  des  ex- 
tases. Ces  grâces ,  dit  saint  Bouaventure  ,  n'ont 
jamais  manqué  dans  l'Église  ;  Dieu  les  j  a  tou- 
jours conservées  ;  mais  il  semble  qu'il  réservoit 
à  notre  sainte  ^e  nous  faire  connoître  les  disposi-* 
tiens  qu'il  y  faut  apporter.  Tout  gratuit  qu'est 
le  don  de  contemplation  ,  il  ne  le  fut  jamais  moins 
que  dans  la  personne  de  Thérèse  ;  et  si  Dieu 
peut  être  engagé  par  la  fidélité  d'une  ame  à  l'en 
gratifier,  nulle  autre  n'eut  plus  de  quoi  l'attirer 
dans  elle ,  ni  ne  se  mit  plus  en  état  de  l'obtenir. 
Que  faut-il  pour  cela  9  demande  saint  Bentaid? 
Ah  !  répond  ce  Père ,  il  faut  être  d'abord  un  Jacob 
luttant  avec  l'ange  /afin  d'être  ensuite  un  Israël 
voyant  Dieu.  Frappez  assiduement  à  fa  porte  du 
ciel  par  la  prière  ,  dit  saint  Augustin ,  et  l'on  vous 
ouvrira  p^r  la  contemplation  :  Pulsate  orando  y 
et  aperietur  vobis.  contemplando.  Voilà  ce  qu'a 
pratiqué  Thérèse ,  et  comment  elle  s'est  pré- 
parée aux  faveurs  divines.  Vingt -deux  ans  de 
persévérance  dans  l'oraison  commune  et  ordi- 
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naire  y  lui  méritèrent  enfin  le  précieux  avanlage 
d*étre  introduite  dans  la  chambre  de  l'Epoux. 
(Comprenez- vous  bien  y  mes  chères  soeurs^  ce 
que  je  dis  ?  Ces  paroles  sont  bientôt  prononcées  y 
vingt-deux  ans  de  persévérance  et  d'oraison  :  mais 
pour  une  ame  qui  aime  Dieu  y  et  qui  n'aime  que 
lui  y  employer  tout  ce  temps  à  le  chercher  ^  sans 
le  trouver  jamais  y  Quœsivi  ilhun  y  et  non  inveni  % 
quelle  épreuve  et  quelle  matière  de  combats! 
N'examinons  point  pourquoi  Dieu  qui  fait  ses  dé^ 
lices  de  converser  avec  les  enfants  des  hommes , 
la  laissa  tant  attendre  y  et  se  refusa  si  long-temps 
à  elle  :  sa  sagesse  a  des  vues  supérieures  aux  nô- 
tres y  et  c'est  ainsi  que  sa  bonté  l'ordonne  aussi 
souvent  que  sa  justice.  Mais  admirons  la  con- 
stance de  Thérèse  à  soutenir  ces  retattlements. 

/> 

Jamais  cette  Chananéenne  de  l'Evangile  ne  se  vit 
exposée  à  de  tels  rebuts  :  ni  sentiment  y  ni  goût, 
ni  consolation  ;  le  ciel  est  fermé  pour  elle  ^^  et 
son  cœur  demeure  toujours  comme  une  terre  sè- 
che et  aride  :  Arùnia  mea  sicut  terra  sine  aqua  tibi\ 
Que  fera-tnelle ,  et  n'est-il  point  à  craindre  que 
celte  ame  désolée  et  sans  appuis  ne  vienne  enfin 
à  se  démentir?  Quelle  foi*  si  courageuse  et  si 
ferme  ne  seroit  pas  ébranlée ,  et  le  moyen  de  sui- 
vre toujours  un  Dieu  qui  ne  daigne  pas.  la  favo- 
riser d'un  regard  ?  Mais  non  ,  mes  chères  sœurs  ; 
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Thérèse  peut  être  éprouvée  ,  mais  les  plus  fortes 
épreuves  n'épuiseront  point  son  invincible  pa- 
tience. Quelque  insipides  que  lui  deviennent  les 
choses  célestes ,  elle  s'y  attachera  ^  et  elle  en  fera 
toute  la  nourriture  de  son  ame  ;  car  que  seroit-ce 
de  moi ,  disoit-elle ,  si  je  ne  méditois  incessam- 
ment la  loi  de  mon  Dieu  ?  JVlsi  quod  lex  tua  medi- 
tatio  mea  est ,  tune  forte  periissem  in  huniilitate 
mea  '  •  Puis-je  mieux  employer  ma  vie  ,  que  de 
rendre  chaque  jour  mes  hommages  à  un  si  grand 
maître  ?  S'il  ne  m'écoute  pas ,  du  moins  il  souffre 
ma  présence ,  et  s'il  ne  pense  pas  à  moi ,  4u 
moins  il  me  permet  de  penser  à  lui.  Ainsi  raison- 
noit  Thérèse  ^  et  de  là  cette  assiduité  à  la  prière  y 
que  les  plus  nombreuses  occupations  ne  purent 
interrompre  ;  de  là  tant  de  jours  et  tant  de  nuits 
passés  au  pied  de  l'oratoire  ou  devant  l'autel  du 
Seigneur  ;  de  là  ce  soin  de  recueillir  son  esprit  et 
de  purifier  son  cœur ,  selon  le  conseil  du  Sage  j 
avant  que  de  se  présenter  à  Dieu  et  d'approcher 
d'une  si  haute  majesté.  Préparation  qu'elle  esti- 
moit  d'autant  plus  nécessaire  ^  que  Dieu  se  com- 
muniquoit  moins  à  elle.  Or  y  n'est-ce  pas  là  se 
rendre  digne  de  ses  grâces  les  plus  signalées  ? 
n'est-ce  pas  le  forcer  par  une  sainte  violence  'y 
à  rompre  le  voile  qui  le  couvroit ,  et  à  se  faire 
voir  dans  son  plus  bel  éclat  ?  Et  s'il  n'eût  pas 
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EXH0RTATI0I«S.  I.  20 


3o6  SUn    SAINTE    THÉRÈSB. 

exaucé  les  vœux  de  Thérèse ,  s'il  ne  se  f&l  pasa 
laissé  gagner  à  une  telle  persévérance  j  et  qu'iH 
y  eût  toujours  paru  insensible ,  comment  la  pa«- 
rôle  de  saint  Paul  se  seroit^elle  vérifiée ,  qu'il  esM 
tîche  ,  et  qu'il  se  montre  infiniment  libéral  en^- 
vers  tous  ceux  qui  l'invoquent  ?  Dwe$  in  omnesm 
qui  învocant  illum  '  :  comment  cet  ordre  qu'éta^»» 
blissoit  le  Prophète  royal  entre  la  réflexion  et  la^ 
contemplation ,  Vocale  et  videie  *  ,  n'eût-il  pas 
été  troublé  et  déconcerté  ? 

Ne  nous  étonnons  donc  point ,  mes  chères 
sœurs ,  que  Thérèse  ,  dans  la  suite  de  ses  années, 
ait  fait  des  progrès  si  merveilleux  y  qu'elle  ait  été 
éclairée  des  plus  pures  lumières  du  Gel ,  qu'elle 
ait  découvert  les  plus  impénétrables  secrets  de 
la  sagesse  de  Dieu  y  que  par  la  sublimité  de  ses 
connoissances  elle  ait  vu  presque  jusqu'à  l'es- 
sence divine.  Mais  étonnez-vous  que  dans  tous 
les  états ,  même  les  plus  retirés ,  même  les  plus 
t^eligieux  y  il  y  ait  maintenant  si  peu  d'ames  con- 
templatives :  ou  plutôt  n'en  soyons  point  surpris, 
puisque  dans  tous  les  états  ,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment dans  tous  les  états  du  monde  >  mais  dans 
tous  les  états  de  l'EgUse ,  et  dans  tous  ceux  de  la 
religion ,  il  y  en  a  très  peu  qui  prennent  la  voie 
tiécessaire  pouf  atteindre  à  ce  sublime  degré  ;  car 
la  voie  qui  conduit  là ,  et  par  où  tous  les  saints 
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ont  marché^  ce  sont  les  exercices  ordinaires  de 
l'oraisoD  :  exercices  solidement  pratiqués  et  con- 
stamment soutenus ,  malgré  les  stérilités ,  malgré 
les  ennuis ,  malgré  les  vivacités  naturelles  de  l'es- 
prit y  et  les  difficultés  qu'il  trouve  à  se  captiver 
et  à  s'appliquer.  C'est  ainsi  que  Dieu  veut  être 
recherché  ;  et  n'est-il  pas  bien  juste  qu'il  le  soit , 
puisqu'il  est  le  centre  de  toute  perfection?  Quœ- 
nie  Dominum. 

Mais  disons  la  vérité  y  mes  chères  sœurs  y  et  ne 
craignons  point  d'en  porter  devant  Dieu  la  con- 
fusion salutaire:  quoique  dans  toutes  les  maisons 
religieuses  il  j  ait  des  pratiques  d'oraison  mar- 
quées et  ordonnées  y  est-il  rien  néanmoins ,  même 
parmi  les  personnes  religieuses  ,  de  plus  négligé 
et  de  plus  abandonné  que  l'oraison  ?  On  voudroit 
qu'elle  ne  coûtât  aucune  violence  y  aucune  con- 
trainte y  aucune  victoire  sur  soi-même.  On  vou- 
droit du  premier  pas  arriver  à  la  terre  de  pro- 
mission ,  et  y  être  admis  sans  passer  par  le  désert. 
On  voudroit  toujours  avancer  dans  la  clarté  d'un 
beau  jour,  et  ne  tomber  jamais  dans  les  obscurités 
et  dans  les  ténèbres.  On  voudroit  que  d'abord  et  à 
chaque  moment  l'esprit  de  Dieu  nous  transportât  ; 
qa^il  nous  enivrât  de  ses  saintes  douceurs;  qu'il 
nous  ravît  y  comme  saint  Paul  y  au  troisième  ciel  ; 
qu'il  nous  donnât  y  si  je  l'ose  dire  y  dès  cette  vie , 
une  claire  vision  de  l'Etre  divin  et  de  ses  ado- 
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rables  attributs.  Mais  parce  que  ce  n'est  point  làj 
Tordre  de  la  Providence ,  et  que  pour  s'élever 
point  où  Ton  aspire^  il  j  a  des  démarches  à 
il  y  a  des  épreuves  à  essuyer  9  il  j  a  des  méthodes 
à  garder^  il  y  a  des  répugnances ,  des  tristesses^ 
des  abattements  V  des  langueurs ^  mille  évaga — 
tions  y  mille  distractions  y  mille  légèretés  d'uœ 
imagination  inconstante  et  volage  à  supporter;  de 
là  vient  qu'on  se  rebute  et  qu'on  demeure  dès 
l'entrée  de  la  carrière.  On  conçoit  pour  l'oraison 
un  éloignement  presque  insurmontable;  on  la 
regarde  comme  une  gène,  comme  un  esclavage  1 
comme  un  tourment  de  l'esprit  et  du  cœur;  on 
se  persuade  que  tout  ce  qu'on  y  emploie  de  temps 
n'est  qu'inutilité  et  qu'oisiveté;  on  se  sert  de 
tous  les  prétextes  qui  se  présentent  y  pour  l'abré- 
ger, pour  en  retrancher,  pour  s'en  dispenser; 
ou  bien  on  satisfait  extérieurement  à  son  devoir, 
on  garde  les  apparences  et  les  dehors ,  rien  da- 
vantage; c'est-£Hlire,  qu'on  fait  l'ôraison  sansla 
faire ,  qu'on  j  est  présent  selon  la  coutume ,  et  de 
corps  y  tandis  que  l'esprit  ou  s'entretient  dans 
une  dissipation  continuelle  et  volontaire  y  ou  s'ap- 
pesantit dans  une  indolence  paresseuse  et  lâche. 
Ni  retour  sur  soi-même^  ni  réflexion  ,  ni  effort 
pour  se  recueillir,  pour  se  relever  et  s'exciter. 
Après  cela,  plaignons-nous  du  peu  d'union  que 
nous  avons  avec  Dieu  ;   envions  le  sort  de  ces 
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unes  bien-aîmées  et  prédestinées  ^  qui^  dans  la 
[nière ,  semblent  le  voir  face  à  face  :  tel  est  le  fruit 
le  leurs  soins,  telle  fut  la  récompense  de  la  fi- 
jlélité  de  Thérèse.  Au  milieu  de  tout  ce  qui  pou- 
roit  la  détacher  du  saint  exercice  de  Toraison , 
voilà  par  où  elle  s'ouvrit  le  chemin  jusque  dans 
le  8^n  de  Dieu ,  pour  y  jouir  des  plus  insignes 
faveurs  ;  et  comme  elle  vous  apprend  par  là  même 
quelle  disposition  vous  j  devez  apporter ,  elle  va 
encore  vous  apprendre  la  manière  dont  vous  les 
deve^  recevoir. 

En  effet,  mes  chères  sœurs,  Dieu ,  tout  misé- 
ricordieux et  tout  bon ,  ne  pou  voit  être  insensible 
aox  vœux  d'une  ame  qui  le  désiroit  uniquement 
et  si  ardemment.  Vingt^eux  ans  écoulés  dans  un 
travail  perpétuel  furent  enfin  suivis  du  repos. 
IKeu  se  communique  à  Thérèse  avec  toute  la  plé*- 
nitude  de  ses  dons;  et  sans  vouloir  s'égaler  à 
Marie ,  elle  peut  bien  dire ,  comme  cette  mère  du 
Sauveur,  que  le  Tout-Puissant  a  fait  pour  elle  de 
grandes  choses  :  Fecitmihi  magna  quipotens  est}. 
EUe  peut  ajouter  avec  l'Apôtre,  que  ni  les  sens , 
ni  l'esprit ,  ni  le  cœur  de  l'homme  ne  peuvent  pé- 
nétrer ces  mystères,  et  qu'ils  peuvent  encore 
moins  les  exprimer  :  Quod  oculus  non  %fidit ,  fwc 
auris  audis^à ,  nec  in  cor  homùiïs  ascendit  ^.  Quelle 
abondance  de  lumières  au  -  dessus  de  toutes  les 
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conooissances  hamaines!  Elle  Tcnt  Dieu  aossi 
clairement  que  les  prophètes  ;  elle  traite  tfec 
Dieu  aussi  familièrement  que  les  patriarches  île 
Dieu;  elle  parle  plus  hautement  que  les  da- 
teurs. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  ces  merveilleux  ouvrago 
qu'elle  nous  a  laissés.  Ils  ont  autrefois  ser?i  i^ 
convaincre  et  à  gagner  des  hérétiques.  Ils  eo-j 
flaniment  encore  tous  les  jours  la  piété  des  fidèki^ 
Pour  peu  qu'on  entre  dans  ce  mystérieux  diftlSM 
dont  elle  nous  a  tracé  le  plan ,  on  se  trouve  tort] 
investi  des  splendeurs  célestes  ;  et  l'on  croit 
dans  ces  demeures  éternelles   où  régnent 
saints  :  In  splendoribus  sanctoruni  '.  Ne  TaiVj 
vous  pas  éprouvé  cent  fï>is  .   mes  chères  soeoil 
que,  sans  bien  comprendre  la  doctrine  de  ceil 
excellents  traités ,  on    se  sent  néanmoins,  à  h 
seule  lecture  qu'on  en  fait ,  le  cœur  toutémo  ^etl 
que  l'on  conçoit  pour  Dieu  des  ardeurs  secrèCttl 
dont  on  ignore  même  le  principe?  C'est  ce  qu'l- 
voit  remarqué  avant  nous  ce  savant  maître  dcb 
vie  mystique,  Jean  Âvila;  et  c'est  sur  quoi  nouî 
ne  pouvons  trop  bénir  le  Seigneur,  de  ce  qu'ayan 
mis  souvent  sa  toute-puissance' dans  les  main 
d'une  femme,  Tradidii  eum  in  manus  feminœ  ', 
il  a  bien  voulu  combler  celle-ci  des  trésors  de 
sa  science.  Oui,  grande  sainte,  nous  le  recon- 
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noissoDs;  et  abaissant  l'orgueil  de  dos  esprits, 
noDS  Toodons  hommage  à  la  supériorité  de  vos 
Tues,  sans  entreprendre  d'y  atteindre.  La  con- 
templatioD  a  été  pour  vous  comme  le  char  d'Elie , 
qui  TOUS  a  Irausportée  au-dessus  de  nous.  C'est 
assez  que  nous  demeurions  au  pied  de  la  monta- 
gne pendant  que  vous  conversez  avec  Dieu.  Ce 
vol  de  Fesprit  dont  vous  nous  parlez  ^  ce  sommeil 
de  toutes  les  puissances,  cette  quiétude,  cette 
suspension  de  l'ame  tout  entière,  ces  assauts ,  ces 
blessures  intérieures  :  tout  cela  ce  sont  des  se- 
crets que  nous  révérons.  Mais  après  tout,  j'ose  le 
dire,  voici  ce  que  nous  admirons  encore  davan- 
ta^ ,  et  ce  qui  doit  plus  contribuer  à  notre  édi- 
Ikation  :  c'est  que  vous  ne  soyez  point  éblouie 
de  tant  de  clartés  et  que  dans  un  rang  si  distin- 
gué où  TOUS  a  portée  la  grâce  de  votre  Dieu  ,  vous 
ayez  su  ne  rien  perdre  de  vos  plus  humbles 
sentiments. 

Chose  étonnante ,  mes  chères  sœurs  !  toutes 
les  bénédictions  du  Ciel  sont  désormais  pour  Thé- 
rèse, mais  elle  ne  les  reçoit  qu'avec  crainte  ;  et 
quelque  gage  que  Jésus-Christ  lui  donne  de  sa 
présence,  jusqu'à  lui  dire  comme  aux  apôtres , 
Cesl  moi ,  elle  lui  demande  la  permission  d'en 
deoter.  Pins  il  redouble  ses  faveurs ,  plus  elle  se 
lient  dans  l'iiiimilialion  et  dans  la  confusion-  Elli 
nt'  peut  be  persuader  qu'il  u'yaîlpflsde  1 
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dans  ce  qu'elle  ressent ,  tant  elle  s'en  croit  indi- 
gne ,  et  tant  elle  est  touchée  de  sa  propre  misère. 
Il  lui  faut  des  assurances;  et  pour  les  avoir, 
toute  instruite  qu'elle  est  des  voies  de  Dieu, 
elle  ne  fait  point  difficulté  dé  prendre  des  guides 
et  des  conducteurs  qui  la  dirigent.  Elle  se  sou- 
vient que  Saul,  converti  par  Jésus-Christ,  fut 
toutefois  envoyé  auprès  d'Ananias  pour  être 
formé  au  christianisme  :  Ingredere  cmiaterriy  et 
ihi  dicetur  tibi  quid  te  oporteat  facere  ' .  Saul  obéit , 
et  c'est  dans  le  même  esprit  que  Thérèse ,  quoi- 
que possédée  et  toute  remplie  de  Dieu ,  se  soumet 
à  la  conduite  des  hommes.  El  comment  s'j  sou- 
met-elle ?  Jusqu'à  se  laisser  condamner  par  des 
confesseurs  ignorants;  jusqu'à  résister  par  leurs 
ordres  aux  divines  opérations;  jusqu'à  brûler 
par  obéissance  ce  qu'elle  a  voit  tracé  sur  le  papier, 
et  qui  lui  avoit  été  inspiré  d'en-haut  ;  jusqu'à  re- 
jeter les  visions  de  son  Dieu  ,  comme  des  appa- 
ritions du  démon.  Fais  ce  qu'ils  te  diront,  lui 
dictoit  intérieurement  le  Seigneur.  S'ils  se  trom- 
pent ,  leur  erreur  perfectionnera  ta  soumission , 
et  ta  soumission  te  fera  mieux  encore ,  dans  la 
suite ,  découvrir  la  vérité.  Maxime  qu'elle  en- 
tendit dans  le  vrai  sens  où  elle  lui  fut  donnée ,  et 
qu'elle  suivit  avec  toutes  les  précautions  conve- 
nables ;  car  ce  n'est  pas ,  du  reste ,  que  l'esprit  de 
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sagesse  ne  la  portât  à  choisir  toujotirs,  autant 
qu'il  étoit  possible ,  pour  la  direction  de  son  atne , 
des  hommes  capables  et  d'habiles  ministres.  Elle 
n'eut  rien  plus  à  cœur  dans  toute  sa  vie ,  aiiiiant 
mieux  ,  disoit-elle  ,  plus  de  vertu  dans  elle-même 
que  de  lumière  ,  mais  dans  un  directeur ,  plus 
de  lumière  que  de  vertu  ;  et  ajoutant  même , 
ce  que  nous  ne  pouvons  trop  remarquer ,  qu'elle 
avoit  plus  souflPert  du  zèle  aveugle  de  quelques 
personnes  ,  que  de  leurs  vices  et  de  leurs  pas- 
sions. Ainsi  en  jugeoit  Thérèse  ;  et  la  Providence , 
en  ce  point  comme  dans  les  autres  ,  ne  lui  man- 
qua pas.  Mais  à  quelque  maître  qu'il  plût  au  Ciel 
de  l'assujettir ,  fut-il  une  ame  plus  docile ,  en 
fol-il  une  moins  attachée  à  son  sens  et  moins 
présomptueuse  ? 

Humilité ,  mes  chères  sœurs ,  et  docilité  beau- 
coup plus  rares  que  vous  ne  le  pensez  peut-être , 
dans  les  âmes  que  Dieu  gratifie  de  certaines  fa- 
veurs ,  ou  qui  s'en  croient  gratifiées.  Â-t-*on , 
dans  une  retraite  y  dans  une  communion,  entrevu 
quelque  lueur  d'une  grâce  passagère;  a-t-on 
versé  quelques  larmes ,  poussé  quelques  soupirs  ; 
a-t-on  senti  quelques  impressions  de  l'esprit  di- 
vin et  quelques  transports  d'un  cœur  sensible- 
ment touché ,  il  semble  que  tout  à  coup  l'on  soit 
monté  jusqu'à  la  région  supérieure  du  ciel,  et 
qu'on  ne  tienne  plus  à  la  terre.  Il  semble  qu'on 
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ait  droit  de  se  regarder  conune  séparé  da  com- 
mun des  chrétiens ,  et  qu'on  puisse  »  en  se  met>^ 
tant  au-dessus  d^ejax ,  dire  comme  le  pharisien  : 
Non  sum  sicut  cœteri  ^  Il  semble  qu'on  n'aîf 
plus  besoin  ni  de  règle ,  ni  de  méthode ,  ni  de 
guide ,  ni  de  conseil ,  et  qu'on  se  suffise  à  sm- 
iiiêiue.  n  semble  que  ce  seroit  se  d^rader  et 
se  rabaisser  au-dessous  de  son  état  ^  que  de  s'en 
tenir  aux  pratiques  usitées  et  de  se  borner  à  oe^ 
tains  sujets  plus  connus  et  plus  sensibles.  A  peioe 
même  daigne- t-on  s'occuper  des  mystères  de  h 
vie  de  Jésus -Christ.  L'être  de  Dieu  ,  l'essence 
infinie  de  Dieu  ^  sa  présence  toute  simple  et  dé- 
gagée de  toute  image  y  telles  autres  matières 
bonnes  en  elles-mêmes  y  mais  dangereuses  par 
leur  subtilité  y  et  très  souvent  mal  conçues  ;  voilà 
où  l'on  s'élance  d'abord  y  et  la  sphère  que  l'on  se 
propose  :  voilà  sur  quoi  l'on  s'exfnrime  dans  des 
termes  d'autant  plus  fastueux  y  et  que  l'on  pro- 
nonce avec  d'autant  plus  d'ostentation ,  qu'ils  sont 
obscurs  et  moins  intelligibles.  Tout  cela  veut  dire 
qu'on  s'évanouit  dans  ses  vaines  idées  ;  et  ce  qui 
arrive  de  là  y  c'est  que  Dieu ,  qui  donne  sa  grâce 
aux  humbles  et  qui  résiste  aux  superbes  y  laisse 
tomber  ces  âmes  hautaines  dans  des  égarements 
pitoyables  :  Dispersa  superbos  mente  cordis  sui  \ 
N'est-ce  pas  ce  qu'on  a  vu  dans  tous  les  siècles  de 
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TEgiise;  et  quel  autre  principe  a  formé  tant  de  sec- 
tes de  faux  illuminés  et  de  visionnaires?  Ah  !  mes 
chères  sœurs,  je  ne  puis  douter  qu'il  n'y  ait  parmi 
TOUS  bien  des  âmes  que  Dieu  appelle  par  un  attrait 
particulier  aux  plus  sublimes  exercices  de  Torai- 
son,  c'est  votre  nourriture  dans  la  sainte  solitude 
eu  vous  êtes  enfermées ,  c'est  votre  aliment  sjHri- 
tuel;  et  plaise  au  Ciel  de  conserver  toujours  dans 
votre  communauté  cet  espriit  de  prière  !  il  en  sera 
le  soutien  y  il  en  fera  tout  le  bonheur.  Mais  un 
avis  sur  lequel  je  ne  puis  trop  insister ,  et  que 
vous  ne  devez  jamais  oublier,  c'est  de  joindre  à 
cet  esprit  de  prière  l'esprit  de  soumission  ,  une 
défiance  salutaire  et  un  bas  sentiment  de  vous- 
même;  c'est  de  vous  souvenir  toujours  de  cette 
parole  Ju  Sauveur  du  monde  à  ses  apôtres ,  lors- 
qu'ils lui  témoignoient  quelque  complaisance  des 
miracles  qu'ils  avment  opérés  en  son  nom  :  Vide- 
èam Satanam sicutJiUgur de cœlo  cadeniem  'y  J'ai 
vn  Satan ,  ce  premier  ange,  précipité  du  plus  haut 
des  cieux  :  c'est  de  rentrer  dans  votre  néant  à 
mesure  que  Dieu  paroît  vous  en  tirer,  de  cacher 
dans  le  secret  de  votre  cœur  tout  ce  que  la  grâce 
y  peut  produire ,  et  de  n'en  faire  part  qu'à  Dieu 
même  dans  la  personne  de  ses  ministres;  surtout 
de  ne  vous  attacher  à  rien  avec  obstination ,  et 
d'avoir  pour  suspecte  toute  singularité ,  toute  voie 
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extraordinaire,  tout  ce  qui  éloigne  des  chemins 
les  plus  battus.  Je  ne  veux  pas  dire  que  vous  re- 
nonciez à  toutes  les  faveurs  du  Gel ,  mais  que 
vous  les  soumettiez  au  jugement  de  ceux  que 
Dieu  a  constitués  pour  en  juger;  mais  que  vous 
appreniez  enfin  de  Thérèse  à  les  discerner.  C'est 
la  dernière  leçon  par  où  je  finis ,  et  qu'elle  vous 
fait  par  son  exemple. 

Saint  Paul  exhortoit  les  fidèles  à  ce  discerne* 
ment  des  esprits ,  comme  à  un  point  d'une  ex- 
trême conséquence  ;  et  rien ,  en  effet ,  mes  chères 
sœurs ,  n'est  plus  important ,  soit  en  général  pour 
le  gouvernement  de  l'Eglise ,  soit  en  particulier 
pour  la  conduite  des  âmes.  Or,  à  quoi  votre  sainte 
et  glorieuse  Mère  reconnut-elle  l'esprit  de  Dieu , 
qui  lai  parloit ,  qui  l'animoit ,  qui  la  dirigeoit  ? 
Admirables  instructions  pour  nous  !  c'est  qu'elle 
observa  que^  dans  toutes  les  vues  qu'il  lui  inspi- 
roit ,  il  n'y  eut  jamais  rien  de  contraire  ni  aux 
coutumes ,  ni  aux  règles ,  ni  aux  vérités  de  la  re- 
ligion. C'est  qu'elle  remarqua  que  jamais  elle  ne 
sortoit  de  ses  extases ,  sans  en  être  plus  confirmée 
dans  la  foi  et  sans  brûler  d'un  nouveau  zèle  pour 
la  propagation  de  l'Eglise.  C'est  qu'elle  s'aperçut 
que  ces  contemplations  ,  où  Dieu  Télevoit ,  aug« 
mentoient  en  elle  le  désir  de  sa  perfection  et  le 
soin  de  purifier  son  ame  ,  d'en  efiacer  jusqu'aux 
moindres  taches ,   de  travailler  à  acquérir  les 
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vertus ,  ei  de  chercher  en  toutes  ses  actions  la 
pure  volonté  de  Dieu ,  et  ce  qui  lui  devoit  plaire 
davantage.  C'est  qu'elle  éprouva  que  Dieu  ne  lui 
communiquoit  ses  lumières  que  dans  le  besoin  , 
et  selon  le  besoin  qu'elle  en  avoit  pour  l'avance- 
ment de  quelque  œuvre  sainte,  pour  l'établisse* 
ment  de  sa  réforme ,  pour  la  conversion  des  âmes 
et  pour  leur  sanctification.  Témoignages  solides , 
qui  lui  faisoient  conclure  avec  l'Epouse  des  Ganti- 
ques ,  qu'elle  avoit  heureusement  trouvé  l'Epoux 
qu'elle  aimoit  :  Inveni  quem  diligit  anima  ntea^. 
Non ,  non ,  pouvoit-elle  dire  alors ,  comme  le  dis- 
ciple bien-aimé  ^  ce  n'est  point  un  fantôme  ;  c'est 
le  Seigneur  lui-même  que  je  vois  et  qui  me  parle  ; 
c'est  mon  Dieu  :  Dominus  est  ^.  Car  le  démon ,  cet 
esprit  de  mensonge ,  ne  s'intéresse  point  pour  le 
progrès  de  la  vraie  foi ,  ne  porte  point  les  âmes 
à  la  sainteté ,  n'inspire  point  de  combattre  les 
vices ,  de  corriger  les  abus  et  de  répandre  le  culte 
de  Dieu. 

Ainsi  Thérèse  avoit-elle  de  quoi  se  rassurer  ; 
et  voilà  les  principes  certains  qui  doivent  nous 
rassurer  nous-mêmes  :  voilà  par  on  nous  pouvons 
connoitre  lois  dons  du  Ciel.  Car  ne  vous  y  trompez 
pas ,  mes  chères  sœurs  ,  et  faites-y  toute  l'atten- 
tion nécessaire  :  il  y  a  des  dons  du  Ciel  apparents , 
et  il  y  en  a  de  véritables.  De  n'avoir  que  l'appa- 
rence sans  la  réalité ,  c'est  illusion;  d'autant  plus 
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dangereuse,  que  sous  l'image  d'un  faux  bien  elle 
nous  égare  et  nous  perd.  Il  est  donc  d'une  con- 
séquence infinie  de  savoir  démêler  Tun  de  l'autre  » 
et  de  ne  prendre  pas  l'un  pour  l'autre.  Or ,  encore 
une  fois ,  je  n'ai  point  là-dessus  de  règles  plus 
sûres  à  tous  donner ,  que  celles  dont  se  servit  si 
utilement  et  si  sagement  votre  bienheureuse  in- 
stitutrice. Tant  que  l'oraison  vous  rendra  plus 
fermes  dans  la  foi  de  Jésus-Christ ,  plus  respec- 
tueuses envers  l'Église  de  Jésus-Christ,  plus  sen- 
sibles aux  intérêts  de  l'Eglise  de  Jésus- Christ, 
plus  soumises  à  ses  décisions  et  plus  exactes  à  ses 
observances  et  à  ses  pratiques  ;  tant  que  vous  de- 
viendrez par  l'oraison  plus  zélées  pour  l'accom- 
plissement de  vos  devoirs  ,  plus  assidues  à  vos 
fonctions ,  plus  attentives  à  mortifier  vos  désirs , 
vos  inclinations ,  vos  passions  ;  plus  vigilantes  sur 
vous-même  et  plus  appliquées  à  vous  perfection- 
ner selon  l'esprit  de  votre  état  ;  tant  que  vous 
profiterez  de  l'oraison  pour  avoir  plus  de  charité 
envers  le  prochain ,  plus  d'obéissance  aux  ordres 
des  supérieurs ,  plus  de  patience  dans  les.contre» 
temps  et  les  chagrins  de  la  vie ,  plus  de  dou- 
ceur ,  de  modération  ,  de  retenue ,  d'empire  sur 
les  mouvements  de  votre  cœur  et  sur  les  paroles 
de  votre  bouche  :  à  ces  caractères  ,  je  reconnof- 
trai  le  sceau  de  Dieu ,  et  sans  faire  de  longues 
perquisitions  de  la  méthode  d'oraison  que  vous 
gardez,  ni  de  tout  ce  qui  s'y  passe  ,  je  vous  dirai 


SUR    SAINTE    THÉRÈSE.  ZlQ 

d'abord  et  sans  hésiter  :  Ne  craignez  pas  ,  le  Sei- 
gneur est  là  :  Dominus  est. 

Mais  par  une  raison  toute  contraire ,  en  vain 
me  dira-t-on  de  celle^ri  ou  de  celle-là  y  que  c'est 
une  ame  privilégiée  y  une  ame  prévenue  de  gran- 
des grâces ,  que  c'est  une  fille  d'oraison  :  si  je  sais 
d'ailleurs  que  c'est  une  fille  d'une  foi  équivoque , 
altachée  à  ses  propres  idées  y  infatuée  de  doctrines 
étrangères  et  d'opinions  réprouvées  de  l'Eglise  y 
n'écoutant  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  veut  faire  en- 
tendre pour  la  guérir  de  ses  erreurs ,  et  ne  cher- 
chant qu'à  en  infecter  les  autres  y  bien  loin  d'y 
renoncer  elle-même  ;  si  je  sais  que  c'est  une  fille 
de  partie  engagée  dans  des  cabales  et  dans  des 
intrigues  qu'elle  est  aussi  ardente  à  soutenir  y 
qu'elle  le  devroit  être  à  les  attaquer  et  à  les  com- 
battre ;  si  je  vois  qu'après  tant  d'oraisons  et  de 
contemplations,  elle  n'en  est  ni  plus  charitable , 
ni  plus  condescendante  aux  foiblesses  d'autrui , 
ni  moins  maligne  dans  ses  jugements,  ni  moins 
aigre  dans  ses  discours  y  ni  plus  régulière  y  ni  plus 
fidèle  à  la  discipline  domestique,  ni  plus  souple 
aux  volontés  et  aux  avis  des  personnes  qui  la 
conduisent  ;  en  un  mot ,  qu'elle  est  toujours  su- 
jette aux  mêmes  imperfections  et  aux  mêmes  dé- 
fauts ,  sans  prendre  nul  soin  de  se  réformer  et  de 
changer  :  ah  !  mes  chères  sœurs ,  eût-elle  tous  les 
transports  d'Elie ,  tous  les  ravissements  de  saint 
Paul^  toutes  les  révélations  des  prophètes,  ou 
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parût-elle  les  avoir ,  je  me  défierai  de  lout  cela , 
et  Ton  ne  me  convaiocra  jamais  que  Tesprit  de 
Dieu  s'j  trouve  y  ni  qu'il  en  soit  Tauteur  :  pour- 
quoi? parce  que  Tesprit  de  Dieu  est  un  esprit  de 
religion  ,  et  d'une  religion  pure  et  sans  tache  ; 
parce  que  l'esprit  de  Dieu  est  un  esprit  de  cha- 
rité, un  esprit  d'obéissance  ^  un  esprit  de  règle, 
un  esprit  de  sainteté ,  et  que  je  ne  découvre  au- 
cun de  ces  fruits  dans  ces  vides  spéculations  et 
dans  ces  contemplations  prétendues. 

Mais  que  fais  -  je ,  et  qu'est-il  nécessaire  de 
m'étendre  davantage  sur  un  point  qui  ne  peut 
regarder  une  maison  aussi  sainte  et  aussi  édi- 
fiante que  celle-ci?  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  étoit 
toujours  bon ,  mes  chères  sœurs ,  de  vous  pré- 
venir contre  des  illusions  et  des  désordres  qui 
se  glissent  partout,  et  dont  il  y  a  partout  à  se 
défendre.  Du  reste ,  que  l'esprit  de  Thérèse  vive 
parmi  vous,  qu'il  s'y  ranime  aujourd'hui ,  et  qu'il 
fasse  sans  cesse  de  nouveaux  progrès*  Sans  cet 
esprit  de  mortification^  l'oraison  dégénère  dans 
un  pieux  ,  mais  vain  amusement;  et  sans  cet  es- 
prit d'oraison  ,  la  mortification  ne  peut  subsister, 
et  tombe  enfin  dans  la  langueur  et  le  relâche- 
ment. L'un  et  l'autre  fait  la  perfection  de  l'ame 
religieuse ,  et  l'unit  étroitement  à  Dieu  dans  ce 
monde ,  pour  lui  être  encore  plus  inséparable- 
ment et  plus  intimement  unie  dans  la  félicité 
éternelle ,  que  je  vous  souhaite ,  etc. 
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Sacerdotes  tui  induantur  justitiam. 

Que  vos  prêtres  ,   Seigneur^  soient  revêtus  de  justice  et 
de  sainteté»    Psaume  i5i. 


(^ 'est  ainsi,  Messieurs,  que  le  Prophète  vous 
fail  tout  à  la  fois  connoître  rexcellence  de  votre 
sacerdoce  et  ses  devoirs  '  ;  et  c*est  là-dessus  que 
saint  Ambroise ,  traitant  de  la  dignité  des  prê- 
tres, leur  adresse  des  paroles  aussi  éloquentes 
pour  exprimer  la  grandeur  de  leur  ministère , 
qu'elles  sont  instructives  pour  en  exercer  sain- 
tement les  fonctions  :  Auditeme ,  stirps  Levitica^ 
germen  sacerdotale  ,  pwpago  sanctificata  y  diices 
ac  nectorvs  gregis  Christi;  Ecoutez-moi ,  vous  qui 
êtes  les  vrais  héritiers  de  la  tribu  de  Lévi ,  issus 
de  la  branche  sacerdotale ,  sanctifiés  par  vofre 

'  Celte  eiliOTlati9|r*fut  faite  pour  une  assemblée  d'ecclésiastiques^ 
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caractère  et  conslilnés  les  chefs  du  troupeau  de 
Jésus-Cbrist  :  Audits  me  rogantem  pariter  et  ve^ 
i^ntem;  Ecoutez  la  prière  que  je  vous  fais ,  ac- 
compagnée du  respect  et  de  la  vénération  que  je 
dois  avoir  pour  vos  personnes  :  Ut  cum  honoris 
vobis  prœrogativam  monstramus,  congrua  etiam 
mérita  requiramus;  afin  que  vous  ayant  montré 
réminence  du  rang  où  vous  êtes  élevés  ,  je  puisse 
exiger  de  vous  toutes  les  vertus  et  toute  la  sain- 
teté nécessaires  pour  la  soutenir  avec  honneur. 
Paroles  dignes  d'un  évêque  qui ,  honoré  d'un 
caractère  supérieur  encore  à  celui  des  prêtres 
que  la  Providence  lui  a  voit  subordonnés /les  in- 
struisoit  en  maître  et  s'expliquoit  avec  autorité. 
Pour  moi  y  Messieurs  ^  qui  n'ai  parmi  vous  ni 
la  même  distinction  y  ni  les  mêmes  droits ,  je 
n'entreprendrai  point  de  vous  prescrire  ici  des 
règles  ;  mais  sans  m'oublier  moi-même  y  et  gar- 
dant toutes  les  mesures  convenables^  je  puis  du 
reste  vous  représenter  les  obligations  qui  se  trou- 
vent indispensablement  attachées  à  votre  état  y  et 
je  n'aurai ,  pour  m'en  tracer  l'idée  juste ,  qu'à  me 
tracer  l'idée  de  votre  conduite  la  plus  ordinaire. 
C'est  donc  dans  cet  esprit ,  qu'usant  de  la  liberté 
que  vous  me  donnez^  je  ne  craindrai  point  de 
vous  dire  ce  que  vous  devez  être ,  parce  que  je 
sais  qu'en  même  temps  je  vous  dirai  ce  que  vous 
êtes.  Je  pourrois  y  dans  un  récit  pompeux  et  en 
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de  magnifiques  expressions ,  relever  les  avantages 
infinis  et  toutes  les  prérogatives  du  sacerdoce  de 
la  loi  de  grâce.  Mais  si  j'en  parle ,  ce  ne  sera  que 
pour  établir  cette  proposition  si  solide  et  si  vraie  ^ 
savoir  9  que  tous  les  titres  d'honneur  qui  rehaus- 
sent l'éclat  et  le  prix  du  sacerdoce  y  sont  autant 
de  raisons  et  de  puissants  motifs  qui  nous  obli- 
gent, comme  prêtres  du  Dieu  vivant,  à  travailler 
sans  relâche  à  la  sanctification  de  notre  vie  et  à 
notre  propre  perfection.  Et  parce  que  tous  ces 
titres  se  réduisent  à  deux  pouvoirs  que  le  prêtre 
exerce  en  vertu  de  son  ministère  :  le  premier , 
que  les  théologiens  appellent  communément  pou- 
voir de  l'ordre ,  et  le  second ,  appelé ,  selon  le 
même  langage  de  la  théologie ,  pouvoir  des  clefs 
ou  pouvoir  de  juridiction  ;  celui-là ,  par  rapport 
an  corps  réel  de  Jésus-Christ ,  qui  est  son  sacre- 
ment ;  et  celui-ci ,  par  rapport  au  corps  mystique 
de  Jésus-Christ,  qui  est  son  Eglise  composée  de 
tous  les  fidèles  :  je  veux  vous  faire  voir  quel 
fonds  de  sainteté  demandent  indispensablement 
l'un  et  l'autre.  En  deux  mots ,  sacrés  ministres 
du  Seigneur,  soyez  saints  :  pourquoi?  et  parce 
que  vous  êtes  les  sacrificateurs  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  c'est  la  première  partie  ;  et  parce  quQ  vous 
êtes  les  pasteurs  de  l'Église  de  Jésus-Christ  ^  c'est 
la  seconde  :  Sacerdotes  tui  induantur  justitiam. 
Voilà  tout  le  sujet  de  cet  entretien. 

21. 
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PREMIERE  PARTIE. 

J'ai  9  ce  me  semble  ^  compris  tout  ce  qui  se 
peut  dire  de  plus  grand  à  Tavantage  du  sacer- 
doce, quand  j'ai  dit  qu'il  donne  au  prêtre  une 
espèce  de  pouvoir  sur  la  personne  même  du  Sau- 
veur :  mais  par  là  y  Messieurs  ,  je  crois  aussi  vous 
faire  assez  entendre  la  plus  essentielle  et  la  plus 
élroite  de  vos  obligations ,  qui  est  de  vous  purifier 
sans  cesse ,  de  veiller  sans  cesse  sur  vous-même , 
elde  soutenir  par  une  vie  sainte  la  sainteté  de 
votre  ministère. 

Le  Fils  de  Dieu ,  se  présentant  lui-même  à  son 
Père  y  se  mit  tout  à  la  fois  en  deux  états,  ou  fit  tout 
ensemble  deux  offices  bien  différents  :  celui  de 
prêtre,  et  celui  de  victime.  Dans  les  sacrifices  de 
l'ancienne  loi,  remarque  saint  Augustin,  le  prê- 
tre n'immoloit  qu'une  victime  étrangère;  mais 
dans  le  sacrifice  de  la  loi  nouvelle ,  c'est  le  même 
Dieu  qui  offre  et  qui  est  offert  ;  qui  offre  comme 
prêtre,  et  est  offert  comme  hostie:  Idem  sacer- 
dos  et  hostia.  D'où  il  s'ensuit,  que  le  Sauveur 
des  hommes  en  se  sacrifiant  exerce  sur  sa  per- 
sonne adorable  une  autorité  propre ,  puisqu'on  ne 
peut  sacrifier  une  victime  sans  avoir  droit  sur  son 
sang  et  sur  sa  vie.  Et  de  là  même  encore  suit  une 
autre  conséquence,  qu'ayant  substitué  les  prêtres 
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a  sa  place  pour  continuer  le  même  sacrifice  qu'il 
offrit  sur  la  croix ,  il  leur  a  transporté  le  même 
droit  sur  sa  sainte  humanité  ;  qu'il  leur  a  or- 
donné d'user  de  ce  droit  tout  divin  ,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'il  les  a  établis  :  Hoc  facile  in  meam 
comniemorationem  ^  Or,  ceci  posé  comme  une 
vérité  incontestable  dans  les  principes  de  notre 
religion ,  je  vous  demande  ,  Messieurs ,  s'il  y  a , 
hors  la  sainteté  de  Dieu,  une  sainteté  assez émi- 
nente  pour  répondre  à  l'honneur  d'un  ministère 
si  élevé?  L'ordre  de  la  Providence  est ,  que  qui- 
conque a  pouvoir  sur  un  autre ,  ait  quelque  avan- 
tage et  quelque  perfection  ab-dessus  de  lui.  Si 
par  rapport  à  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  et  vrai 
Dieu ,  notre  misère  infinie  et  notre  bassesse  nous 
rend  cet   ordre  impossible,  du  moins  ne  nous 
dispense-t-elle  pas  de  diminuer ,  autant  qu'il  nous 
est  libre  et  qu'il  dépend  de  nos  soins ,  l'extrême 
disproportion  qui   se  rencontre  entre   ce  Dieu- 
Homme  et  nous  :  du  moins  faut-il  que,  comme 
il  n'a  point  mis  de  bornes  à  notre  pouvoir,  nous 
n'en  mettions  point  à  notre  sanctification;  qu'à 
l'indignité  qui  nous  est  commune  avec  tous  les 
hommes ,  nous   n'en  ajoutions  pas  une  person- 
nelle, et  que  si  elle  est  nécessaire  par  la  condition 
de  notre  nature,  elle  ne  soit  pas  volontaire  par 
le  relâchement  de  nos  mœurs. 


•    Luc.  25. 
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Il  est  vrai  ^  nous  n'avons  ce  pouvoir  qu'en  qua- 
lité de  vicaires  de  Jésus-Christ ,  et  comme  repré- 
sentant Jésus-Christ ,  dont  il  est  primitivement 
émané  ;  mais  cela  même  à  quoi  ne  nous  engage- 
t-il  pas?  Car  pour  représenter  Jésus  -  Christ  »  il 
faut  avoir  quelque  ressemblance  avec  Jésus- 
Christ  ;  et  quelle  monstrueuse  indécence ,  que  le 
Saint  des  saints  fût  représenté  par  des  pécheurs! 
Voici  donc  ce  que  je  me  dis  à  moi-même ,  et  ce 
que  je  dois  me  dire  ,  en  approchant  de  Tautel  et 
me  disposante  célébrer  le  plus  redoutable  de  tous 
les  mystères  :  C'est  la  place  d'un  Dieu  que  je  vais 
tenir  ;  non  point  seulement  par  commission ,  noo 
point  seulement  pour  déclarer  la  volonté  qu'il  a 
de  s'immoler  à  son  Père,  mais  comme  s'il  rési- 
doit  lui-même  en  moi ,  ou  que  je  fusse  transformé 
en  lui.  Je  vais  parler  comme  lui ,  agir  comme  lui , 
opérer  le  même  sacrement  avec  lui ,  et  consacrer 
le  même  sang.  Quelle  honte,  si  je  profanois  par 
mon  péché  une  telle  fonction,  et  si  la  sainteté  de 
mon  Sauveur  se  trouvoit  ainsi  déshonorée  par 
l'iniquité  de  son  ministre!  Tous-ceuxo^à^'M  a  spé- 
cialement choisis  pour  avoir  quel<{9e  Rapport  à 
lui,  ont  été  saints.  Jean-Bapliste ,  pour  être  son 
précurseur,  fut  sanctifié  dès  le  ventre  de  sa  mère. 
Joseph,  pour  être  le  gardien  de  son  humanité, 
fut  comblé  de  vertus  et  de  mérites.  Il  fallut  que 
les  apôtres  fussent  confirmés  en  grâce,  et  rem- 
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plis  de  l'esprit  céleste,  pour  être  les  prédicateurs 
de  sa  parole.  Que  dois-je  donc  être  comme  son 
substitut  et  son  agent  dans  le  plus  redoutable 
sacrifice  ? 

Au  reste ,  quoique  le  prêtre  ne  soit  dans  ce  sa- 
crifice que  le  substitut  de  Jésus-Christ ,  il  est 
certain  néanmoins  que  Jésus-Christ  se  soumet  à 
lui  ,  qu'il  s'y  assujettit ,  et  lui  rend  tous  les  jours 
sur  nos  autels  la  plus  prompte  et  la  plus  exacte 
obéissance.  Si  la  foi  ne  nous  enseignoit  ces  véri- 
tés,  ne  passeroient-elles  pas  dans  nos  esprits  pour 
des  fictions,  et  pourrions-nous  même  nous  figu- 
rer de  la  part  d'un  Dieu  un  si  prodigieux  abais- 
sement? pourrions  -  nous  penser  qu'un  bomme 
pût  jamais  atteindre  à  une  telle  élévation  ,  et  être 
revêtu  d'un  caractère  qui  le  mît  en  état ,  si  je 
l'ose  dire ,  de  commander  à  son  souverain  Sei- 
gneur ,  et  de  le  faire  descendre  du  ciel  ?  Nous  ne 
lisons  qu'avec  étonnement  ce  qui  est  rapporté 
dans  l'Evangile  ,  que  Jésus  obéissoit  à  Marie  : 
Et  erat  suhdiius  iUis  ' .  Il  y  a  moins  lieu  toutefois 
de  s'en  étonner,  puisque  c'étoit  le  fils  de  Marie, 
et  que  la  nature  sembloit  donner  pouvoir  à  cette 
mère  sur  son  fils.  Mais  qu'est-ce  que  le  prêtre, 
et  quel  titre  a-t-il  à  l'égard  de  son  Dieu ,  qui  ne 
soit  un  titre  de  dépendance  et  de  servitude  ?  Ce- 
pendant à  la  parole  de  ce  serviteur,  de  cet  es- 

'  Luc.  a. 
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clave,  la  majesté  divine  vient  tous  les  jours  s'hu- 
inilîer  dans  le  sanctuaire ,  et  y  renfermer  toute  sa 
gloire.  Voilà ,  Messieurs  y  à  quoi  vous  êtes  em- 
ployés :  mais  prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît ,  et  re- 
venez-en toujours  à  la  même  conséquence.  S'il 
faut  des  qualités  éminentes  pour  exercer  un  em- 
pire légitime  sur  des  hommes ,  que  faut-il  pour 
un  empire  qui  s'étend  jusqu'à  Dieu  même  ? 

Cest  sur  cela  que  saint  Augustin  s'écrie  :  0 
veneranda  sacerdotuni  dignitas  I  0  dignité  des 
prêtres ,  que  vous  êtes  vénérable!  Mais  encore; 
quelle  raison  en  apporte  ce  saint  docteur  ?  Elle 
mérite  une  attention  particulière  :  In  quorum 
manibus  j  velut  in  utero  f^irginis  Filius  Deimcar- 
natur.  Car,  dit  ce  Père ,  c'est  en  quelque  sorte 
dans  les  mains  du  prêtre  ^  comme  dans  le  sein 
virginal  de  Marie,  que  le  Verbe  de  Dieu  est 
conçu ,  et  qu'il  s'incarne  tout  de  nouveau.  Ex- 
pression figurée  y  mais  dont  le  sens  n'en  est  pas 
moins  solide^  ni  moins  réel.  Et  de  là  quelle  con- 
clusion ?  que  la  charité  du  Fils  de  Dieu  n'a  point 
de  bornes  ?  c'est  celle  que  tout  le  monde  en  doit 
tirer.  Qu'il  n'est  rien  de  plus  respectable  que  le 
caractère  des  prêtres  ?  c'est  l'idée  que  tout  le  peu- 
ple chrétien  doit  s'en  former.  Mais  que  ce  carac- 
tère suréminent  engage  donc  les  prêtres  à  une 
vie  toute  angélique  ;  c'est  ce  qu'ils  doivent  con- 
clure eux-mêmes  ,  pour  leur  propre  édification. 
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Ecoulez,  je  vous  prie,  Messieurs,  le  raison- 
nement du  même  saint  Augustin  ,  écrivant  aux 
anachorètes.  Le  plus  grand  obstacle  au  dessein 
de  rincarnation  du  Verbe ,  fut  l'impureté  de  noire 
nature.  Mais  qucr  fit  Tamour  de  Dieu  ?  Pour  sur- 
monter cet  obstacle ,  il  prédestina ,  avant  tous  les 
siècles  ,  une  femme,  ou  plutôt  un  miracle  de  pu- 
reté ,  qui  devoit  être  la  mère  de  l'Homme-Dieu. 
Il  la  sépara  de  la  masse  commune,  et  la  con- 
serva toute  sainte  jusqu'au  milieu  de  la  corrup- 
tion. Ce  n'éloit  pas  assez  :  il  changea  tout  l'ordre 
et  toutes  les  lois  de  la  nature  ,  et  il  ordonna  que , 
par  le  prodige  le  plus  singulier  ,  la  virginité  sub- 
sisterait avec  la  maternité;  c'est-à-dire,  qu'une 
vierge  serait  mère  ,  et  qu'une  mère  ne  cesseroit 
point  d'être  vierge.  Qui  jamais  entendit  rien  de 
semblable?  Mais  après  toutes  ces  merveilles  qui 
sanctifièrent  Marie  ,  savez-vous  néanmoins  quel 
sentiment  l'Eglise  attribue  au  Verbe  divin ,  quand 
il  fallut  accomplir  le  grand  mystère  de  notre  sa- 
lut? Elle  croit  en  avoir  beaucoup  dit ,  quand  elle 
chante  qu'il  n'eut  pointhorreur  de  demeurer  dans 
le  sein  de  celle  vierge  :  Non  horruisti  T^irginis 
literum.  N'est-ce  pas  le  même  Dieu  qui  descend 
sur  l'autel ,  et  que  les  prêtres  portent  dans  leurs 
mains?  n'est-il  pas  toujours  également  saint  et 
ennemi  du  péché?  la  pureté  n'est -elle  pas  tou- 
jours également  l'objet   de  ses  complaisances  ? 
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Pourquoi  donc  n'a-tril  pas  fait  les  mêmes  mira- 
cles pour  sanctifier  ceux  qui  coopèrent  à  ce 
mystère  ?  c'est  pour  leur  en  laisser  Tobligation 
et  le  mérite  :  de  sorte  que,  considérant  à  quoi  ils 
sont  élevés  y  ils  se  confondent  en  eux-mêmes  de 
se  voir  si  éloignés  de  la  sainteté  de  leur  minis- 
tère, et  qu'ils  travaillent  sans  relâche  à  l'ac- 
quérir. 

Mais  qu'arrive-t-il  ?  permettez-moi  de  m'ex- 
pliquer.  Messieurs  :  je  ne  dirai  rien  que  vous 
ne  remarquiez  aussi  bien  que  moi ,  et  que  vous 
ne  déploriez  avec  la  même  douleur  et  le  même 
zèle  que  moi.  Qu'arrive- 1 -il  donc,  encore  une 
fois?  On  sépare  l'honneur  d'avec  la  charge  et  le 
fardeau ,  et  de  deux  choses  essentiellement  jointes 
ensemble ,  on  prend  celle  qui  flatte  l'avarice , 
l'ambition ,  et  l'on  se  dispense  de  celle  qui  engage 
à  la  réformation  des  mœurs ,  et  à  leur  sanctifi- 
cation. Désordre  dont  nous  ne  pouvons  assez  gé- 
mir ,  et  qui  devient  tous  les  jours  plus  commun 
dans  le  christianisme.  Tellement  que  le  sacerdoce 
aujourd'hui  se  trouve  comme  abandonné  à  toutes 
les  convoitises  des  hommes.  On  en  fait  le  par- 
tage des  enfants ,  et  c'est  la  ressource  d'un  père 
et  d'une  mère  chargés  d'une  nombreuse  famille. 
Pour  les  pauvres ,  c'est  une  fortune  et  un  moyen 
de  se  garantir  de  la  misère.  Pour  les  riches,  c'est 
une  voie  à  des  rangs  honorables  et  à  des  distinc- 
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lions  éclalantes.  De  là  combien  voyons-nous  de 
prêtres  intéressés  ,  de  prêtres  ambitieux ,  de  prê- 
tres vains  et  présomptueux ,  de  prêtres  oisifs  et 
voluptueux  ,  de  prêtres  tout  mondains  ?  Vous  ne 
vous  offenserez  points  Messieurs ,  de  cette  mo- 
rale ,  que  je  dois ,  par  proportion ,  m'appliquer  à 
moi-même ,  autant  qu'elle  me  peut  convenir ,  et 
dont  nous  devons  tous  profiter.  Reprenons. 

Je  dis ,  des  prêtres  mercenaires  et  intéressés. 
Je  n'ignore  pas  la  maxime  de  saint  Paul  ;  elle  est 
juste  ;  elle  est  raisonnable  :  quiconque  sert  à  Tau- 
tel,  doit  vivre  de  l'autel.  Qu'un  ministre  du  Sei- 
gneur, en  faisant  les  fonctions  de  son  ministère  y 
reçoive  donc  certaine  rétribution  qui  y  est  assi- 
gnée ,  c'est  ce  que  l'Eglise  approuve ,  et  ce  que  je 
ne  pourroLs  condamner  sans  une  extrême  témé- 
rité. Mais  que  dans  des  fonctions  si  excellentes 
et  si  sacrées ,  ce  ministre  n'ait  en  vue  que  la  ré- 
tribution qu'il  en  tire  ;  qu'il  ne  s'y  adonne  que 
pour  cette  rétribution;  qu'il  ne  paroisse  les  esti- 
mer que  par  cette  rétribution  ;  qu'il  en  fasse 
comme  un  trafic,  comme  un  commerce;  et  que 
dès  que  cette  rétribution  viendroit  à  manquer  ou 
à  diminuer,  il  soit  disposé  à  les  négliger  et  à  s'en 
exempter  :  voilà  ce  que  toute  l'Eglise  réprouve, 
et  ce  que  je  ne  saurois  trop  hautement  réprouver 
moi-même.  Car  voilà  le  principe  malheureux  de 
tant  de  profanations  du  plus  saint  mystère.  On 
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le  célèbre  sans  dévotion ,  sans  onctioii  »  sans  ai- 
tention ,  souvent  sans  préparation ,  et  sans  la  plus 
nécessaire  préparation,  qui  est  Finnocence  du 
cœur.  On  a  ce  que  Ton  prétendoit ,  dès  qu'on  ne 
se  retire  pas  les  mains  vides.  Tout  le  reste  n'é- 
toit  que  comme  Taccessoire  :  mais  c'étoit  là  le 
capital. 

Je  dis,  des  prêtres  ambitieux.  Il  y  a  dans  l'état 
ecclésiastique  des  degrés  où  Ton  ne  peut  monter 
sans  le  sacerdoce.  C'est  une  condition  absolu- 
ment requise  pour  obtenir  tel  bénéfice,  et  pour 
parvenir  à  telle  dignité.  Il  faut  donc  entrer  dans 
les  ordres  sacrés ,  et  l'on  y  entre  :  pourquoi?  Est- 
ce  pour  avoir  le  précieux  avantage  d'oiFrir  le  sa- 
crifice du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ?  c'esl 
à  quoi  Ton  ne  pense  guère  ;  et  si  le  saint  caractère 
n'étoit  bon  qu'à  cela ,  on  ne  s'empresseroit  pas  de 
le  demander.  Mais  il  peut  servir  à  autre  chose ,  et 
on  ne  le  recherche  que  pour  cette  autre  chose. 
Non-seulement  on  est  prêtre  avec  ambition; 
mais  on  ne  l'est  que  par  ambition.  Est-on  venu  à 
bout  de  ses  desseins ,  et  se  voit-on  au  terme  où 
Ton  aspiroit  ;  on  ne  se  souvient  plus  en  quelque 
manière  de  la  qualité  de  prêtre,  parce  qu'elle 
n*est  plus  de  nul  usage.  On  passe  les  mois  ,  on 
passe  presque  les  années  sans  en  faire  nul  exer- 
cice. On  vit  en  laïque  ;  et  plût  à  Dieu  que  l'on 
vécût  au  moins  en  laïque  pieux  et  chrétien  !  c'est 
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le  dernier  souhait  où  nous  réduisent  tant  de  bé- 
néficiers.  Une  courte  messe  où  ils  n'assistent 
qu'aux  jours  ordonnés  »  voilà  souvent  tout  le 
fonds  de  leur  piété  et  teute  leur  religion. 

Je  dis  y  des  prêtres  vains  et  présomptueux.  Jé- 
sus-Christ ne  recommandoit  rien  davantage  à  ses 
apôtres ,  qui  furent  les  premiers  prêtres  de  la  loi 
nouvelle  >  que  l'humilité.  Saint  Paul  ne  vouloit 
pas  qu'un  ministre  de  l'Eglise  cherchât  à  dominer 
dans  TEglise  même  ,  beaucoup  moins  à  dominer 
dans  le  monde.  Mais  depuis  Jésus-Christ ,  et  de- 
puis saint  Paul ,  cet  esprit  de  domination  a  fait 
dans  le  sacerdoce  des  progrès  qu'il  n'est- pas  aisé 
d'arrêter.  Parce  qu'on  est  prêtre ,  on  est  délicat  et 
sensible  sur  le  point  d'honneur;  et  tel  dans  la 
condition  où  il  est  né ,  eût  conservé  toute  la  mo- 
destie de  son  état,  qui  n'a  commencé  à  la  perdre 
que  du  moment  qu'il  s'est  vu  couvert  d'un  habit 
qui  devoit  le  rendre  plus  modeste  encore  et  plus 
humble.  Parce  qu'on  est  prctre  ^  on  s'arroge  le 
droit  de  juger  de  tout^  de  décider  de  tout^  de 
l'emporter  partout  et  sur  tout.  A  l'exemple  de 
ces  pharisiens  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  les  ap- 
prochât,  on  traite  le  reste  des  hommes  de  pro- 
fanes y  et  Ton  en  exige  des  déférences  que  l'on 
s'attireroit  bien  mieux  si  l'on  y  étoit  moins  at- 
tentif^ et  si  l'on  en  paroissoit  moins  jaloux.  Je  sais 
de  quel  prétexte  on  veut  s'autoriser.  Ce  n'est  pas 
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pour  ma  personne ,  dilron ,  c'est  pour  mon  carac- 
tère. Distinction  spécieuse ,  mais  sujette  à  la  plus 
subtile  illusion.  Car  ,  dans  cette  union  si  étroite 
du  caractère  et  de  la  personne  ,  est -il  rien  de  plus 
facile  et  rien  de  plus  ordinaire  que  de  confondre 
l'un  avec  Taulre?  et  en  mille  rencontres  ne  pour- 
roit-on  pas,  avec  plus  de  vérité,  renverser  la 
proposition  ,  et  dire  tout  au  contraire  :  Ce  n'est 
pas  pour  mon  caractère ,  mais  pour  ma  personne? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  jamais  ni  votre  personne  ni 
votre  caractère  ne  seront  plus  respectés ,  que  lors- 
que vous  ne  ferez  plus  apercevoir  tant  de  vivacité 
et  tant  d'exactitude  sur  les  respects  qui  leur  sont 
dus.  Il  vous  est  permis  de  soutenir  les  préroga- 
tives de  votre  sacerdoce ,  et  d'en  défendre  les 
privilèges  ;  mais  moins  vous  voudrez  vous  en 
prévaloir ,  moins  s^attachera-t-on  à  vous- les  con- 
tester. 

Je  dis,  des  prêtres  oisifs  et  voluptueux.  Ont-ils 
satisfait  à  un  office ,  qu'ils  abrègent  autant  qu'il 
leur  est  possible ,  et  qu'ils  récitent  très  légère- 
ment ,  ils  se  tiennent  quittes  de  tout.  A  quoi, 
du  reste,  se  consument  toutes  les  heures  de  la 
journée?  ni  pratique  de  l'oraison,  ni  étude  des 
sciences  divines;  visites  fréquentes,  conversa- 
tions inutiles  ,  parties  de  divertissement ,  vie 
molle,  et  par  là  vie  très  dangereuse,  et  exposée 
à  tous  les  écueils  où  l'oisiveté  peut  conduire  :  car 
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loisiveté  est  la  source  de  bien  des  maux  dans 
tous  les  états  »  et  si  je  vous  faisois  ici  le  dénom- 
brement de  ceux  qu'elle  a  causés  dans  Tétat  ec- 
clésiastique ,  et  qu'elle  y  cause ,  je  vous  tracerois 
une  peinture  bien  affreuse  et  bien  affligeante; 
et  le  moyen  que  des  prêtres  sans  occupation  au 
milieu  du  siècle  se  maintiennent  dans  la  pureté 
de  leur  profession  ?  Un  solitaire  a  sa  solitude,  un 
religieux  sa  retraite  pour  rempart  contre  les 
occasions  et  les  tentations  :  cependant,  ni  la  soli- 
tude, ni  la  retraite ,  ne  suffisent  pas  encore  pour 
préserver  l'un  et  l'autre;  et  sans  le  secours  des 
saintes  observances  qui  partagent  tout  leur  temps 
et  qui  le  remplissent^  ils  ne  secroiroient  pas  en 
sûreté  et  ils  n'y  seroient  pas.  Que  sera-ce  d'un 
prêtre  abandonné  à  lui-même,  maître  de  lui- 
même  et  de  ses  actions ,  n'ayant  pour  l'éclairer 
d'autre  inspecteur  que  Dieu  ,  qu'on  oublie  aisé- 
ment ,  ni  pour  le  retenir  d'autre  frein  que  le 
devoir ,  dont  on  perd  aussi  facilement  le  souvenir? 
Enfin ,  je  dis ,  des  prêtres  tout  mondains.  Mon- 
dains dans  les  affaires  où  ils  s'emploient,  vivant 
dans  une  agitation  perpétuelle  de  procédures, 
de  poursuites^  de  soins  temporels,  dont  quel- 
quefois ils  s'accablent ,  soit  que  ce  soit  pour  eux 
ou  pour  leurs  proches  ;  mondains  dans  leurs  ha- 
bitudes et  leurs  sociétés,  voulant  être  de  toutes 
les  assemblées,  de  tous  les  jeux ,  de  tous  les  plai- 
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sirs ,  de  tous  les  spectacles  ;  mondains  dans  leurs 
manières  el  leurs  discours ,  aflPeciant  de  se  dis- 
tinguer par  des  airs  dissipés ,  par  des  paroles  in- 
décentes y  par  des  excès  de  joie  et  des  libertés 
dont  ils  se  flattent  qu*on  leur  applaudit,  et  dont 
ils  se  Font  un  faux  mérite;  mondains  jusque  dans 
leurs  vêtements  j  et  par  où  ?  par  toute  la  propreté , 
par  tout  rajustement  y  par  tout  le  luxe  qu'ils  peu- 
vent joindre  à  la  simplicité  évangélique.  Ah! 
Seigneur ,  sont-cc  donc  là  ces  ministres  que  vous 
avez  spécialement  consacrés?  sont-ce  là  les  dépo- 
sitaires de  votre  puissance  ,  et  est-ce  en  de  telles 
mains  que  vous  avez  prétendu  livrer  votre  corps 
el  votre  sang? 

Honte  du  christianisme  !  disons  plutôt ,  honte 
de  ceux  qui  déshonorent  ainsi  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vénérable  dans  le  christianisme  !  Quand  je 
lis  ce  que  saint  Augustin  raconte  de  certains  prê- 
tres éthiopiens  y  ou  ce  que  saint  Jérôme  repro- 
choità  Jovinien  touchant  les  mœurs  des  prêtres 
d'Egypte,  et  que  je  viens  à  considérer  que  ces 
infidèles  s'assujettissoicnt  à  une  vie  si  rigoureuse 
et  si  austère  pour  mériter  seulement  l'estime  des 
peuples,  et  pour  se  mettre  en  crédit  auprès 
d'eux  ,  j'ai  compassion  de  leur  aveuglement.  Mais 
tandis  que  je  le  déplore  avec  saint  Augustin,  je  ac 

déplore  encore  plus,  comme  ce  saint  docteur,  m 

notre  misère ,  de  ce  que  les  infidèles  nous  font  qp 
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des  leçons  y  qu'ils  devroient  recevoir  de  bous  :  O 
grandis  christianorum  miserial  Ecce  pagard  do^ 
ctores  JîdeUum  facti  sunt.  Quel  assemblage  y  dit 
saiut  Ambroi^  !  et  commeut  accorder  ensemble 
deux  choses  si  opposées  y  réminence  de  la  dignité 
et  rimpeifection  de  la  vie ,  une  profession  toute 
divine  etiine  conduite  toute  criimnéUe?  Honot 
mblimis  ^t  viia  deformis^  de^ca  projessio  et  ilUcùa 
aetù).  Abus  dont  saint  Bernard  se  plàigD^it  si 
amèrement  et  avec  tant  de  sujet  au  pape  Eugène: 
Chacun  travaille-,  lui  disoit-il,  à  devenir  pilus 
grand  ;  mais  aucun  ne  s'étudie  à  devenir  plus  saint  : 
Altiorem  unumquemque  ^  non  tneUorem  esse  délec- 
tât. Cependant  la  vraie  grandeur,  surtout  la  vraie 
grandeur  du  sacerdoce ,  consiste  dans  la  sainteté; 
Olefi-lui  ce  fond  y  vous  la  détruisez.'Du  moinâ  au* 
trefois  étoit-elle  soutenue  par  la  noblesse.  Dans 
la  loi  de  nature  y  le  dtoit  d'aînesse  lui  servoit  dé 
titire  ;  et  dans  la  loi  de  Moïse  y  c'étoit  une  préro- 
gative de  la  tribu  de  Lévi.  Mais  dans  la  loi  ^e 
grâce  y  où  sans  acception  de  personnes  >  leé  prê- 
tres sont  admis  '  aux  mêmes  mystères  y  c'est  la 
sainteté  qui  en  fait  le  plus  bel  ornement.  Sain- 
teté requise,  non-seulement  par  rapport  au  pou- 
voir de  l'ordre  dont  le  prêtre  est  revêtu  comme 
sacrificateur  du  corps  de  Jésus  -  Christ ,  lùais 
encore  par  rapport  au   pouvoir  de  juridiction 
qu'il  exçrce  comme  pasteur  de  l'Eglise  de  Jésus- 

EXHORTATIONS.  I.  2  2 
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Ghrisl.  Renouvelez  votœ  attention  pour  celte  se- 
conde partie. 

DEUXIEME  PARTIE. 

* 

Ce  ne  fut  point  une  patole  sans  eflfel^  que 
celle  de  Jésus^hrist  à  ses  apôtres  y  lorsqu'il  leur 
dit  :  Tout  c«  que  vous  lierez  sur  la  terre ,  sera  lié 
dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre  y  sera  délié  dans  le  ciel.  \j^%  Pères  et  les  in- 
terprètes reconnoissent  que  par  là  le  Fils  de  Dieu 
soumit  a.ux  prêtres,  dans  la  personne  des  apôtres, 
toute  l'Eglise  ;  qu'il  les  revêtit  d'un  pouvoir  qui 
s'étend  sur  tous  les  membres  du  corps  mystique 
de  ce  Sauveur ,  et  qu'il  n'y  a  dans  le  monâe  ni 
prince i.  ni  monarque,  qui  ne  relève  de  cette 
juridiction,  aussi  souveraine  qu'elle  e&l:univei>- 
selle« 

En  voulez- vous ,  Messieurs ,  concevoir  une  lé- 
gère idée?  Imaginez- vous  un  homme  qui ,  d'une 
fortune  médiocre  et  d'une  condition  obscure,  se 
trouve  tout  à  coup  élevé  au  premier  ministère 
d^un  grand  État ,  et  cela  par  la  pure  libéralité  du 
maître  >  lequel  veut  faire  éclater  sa  puissance  dans 
l'élévation  de  son  sujet  :  Sic  honorahiuir,  quent- 
cunujue  voluerit  rex  Iionorari  ' .  Le  voilà  l'arbitre 
de  toutes  choses ,  et  les  plus  importantes  affaires 

'  Esth.  6. 
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ne  se  conduisent  que  fMtr  lui  ;  c'est  lui  qui  dis- 
tribue les  faveurs  y  lui  qui  assigne  les  récompen- 
ses ,  lui  qui  fait  les  heureux  et  les  malheureux  ; 
ses  ordres  sont  reçus  comme  des  ordres  supé- 
rieurs y  et  tous  les  intérêts  dti  prince  lui  sont  con- 
fiés. Qu-'un  rebelle ,  qu'un  criminel  ait  sa  grâce 
à  obtenir ,  c'est  à  ce  médiateur  qu'il  s'adresse  ;  et 
par  l'efficace  de  cette  médiation  ,  le  plus  coupa- 
ble est  en  un  moment  rétabli  dans  tous  ses  droits 
et  dans  toutes  ses  espérances*  Jamais  entendit-on 
parler  d'un  tel  crédit  ?  et  dans  ce  que  l'Ecriture 
uousa  marqué  de  celui  d'Aman,  y  a-t^il  rien 
qui  puisse  l'égaler?  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  car 
les  princes  de  la  terre  n'ayant  qu'un  pouvoir 
borné,  ib  n'ont  garde  de  le  communiquer  avec 
Hpoa  de  réserve.  Mais  iten  est  tout  autrement 
àF^ardde  IHeu  :  comme  sa  grandeur  est  infinie , 
il  peot  9  sans  lui  rien  ôter ,  en  faire  part  à  qui 
il  lui  plait;  or^  il  l'a,  pour  ainsi  dire,  déposée 
toute  entière  entre  les  mains  de  ses  ministre», 
et  c'est  la  belle  réflexion  de  saint  Chrysostôme 
dans  ses  doctes  commentaires  sur  le  sacerdoce. 
Quelle  merveille  !  et  qui  le  croiroit?  Le  serviteur 
est  établi  juge  sur  la  terre,  et  le  Maître  dans  le 
ciel  ratifie  toutes  les  sentences  qu'il  porte  ;  Servus 
$edet  in  terra  y  et  Doniùms  sequUur  sententiam  : 
le  ciel  reçoit  de  la  terre  la  règle  et  la  forme  de 
justice  qu'il  doit  suivre  ;  y^  tenu  jucUcandi  far^ 
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mam  cœlum  nccipit.  De  sorte,  ajoute  saiot  Gy* 
prieo ,  que  le  ju^ment  des  prêtres  est  comme 
le  jugemeoi  anticipé  de  Jésus-Christ  même ,  An' 
ticipaiwn  Christi  judicium  :  encore  ce  jugemenl 
du  prêtre  a-t*il  cet  avantage ,  qu'il .  confère  la 
grâce ,  qu'il  efface  les  péchés  y  qu'il  convertit  les 
pécheurs  en  saints  ;  ce  que  n'aura  point  le  der- 
nier jugement  que  prononcera  le  Sauveur  du 
monde  à  la  fin  des  siècles. 

Voilà  f  Messieurs ,  le  ministère  de  réconciliatioD 
que  Dieu  vous  a  commis.  Vous  êtes  sesdél^^és, 
et  y  si  j'ose  user  de  ce  terme  ,  vous  êtes  ses  plé- 
nipotentiaires y  pour  conclure  cette  grande  paix 
qui  se  traite  entre  le  ciel  et  la  terre  ,  entre  Dieu 
offensé  et  l'homme  pécheur.  C'est  à  vous  que  le 
Créateur  du  monde  remet  sa  cause  et  ses  ioté- 
rets  ;  c'est  à  vous  qu'il  dit  encore  plus  qu'à  ses 
prophètes  :  Judicate  iriter  me  et  "vineani  meam  '  : 
Cet  homme  est  pécheur,  il  m'a  outragé^  il  a 
blessé  ma  gloire  ;  je  pourrais  le  juger  moi- 
même  ;  mais  je  m'en  rapporte  à  vous.  Tout  en- 
nemi qu'il  éloit ,  je  le  tiendrai  pour  ami  dès  que 
vous  l'aurez  déclaré  tel  ;  il  ne  s'agit  pour  loi  que 
de  se  rendre  digne  de  l'absolution  que  vous  lui 
donnerez;  du  moment  que  vous  lui  aurez  par- 
donné, je  lui  pardonne  ,  et  toutes  les  portes  du 
ciel,  qui  lui  étoient  fermées,  s'ouvriront  pour 

'  Isai.  5. 
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Je  recevoir.  Voilà  ,  dis -je,  ministres  de  Jésus- 
Ghrisr  9  comment  Dieti  vous  parle;  et  voUà  de 
qaoi  tonte  l'E^lise^  le  doit  glorifier^  comme  ires 
troupe^  fidèles  de  l'Evangile  :  Et  ^rificaverunt 
Dèum  ,  qui  dédit  potestat^n  talem  hominibus  ^  j 
car  y  en  conséquence  de  ce  pouvoir  absolu  ,  on 
peut  dire  que  tout  ce  qu*il  j  a  de. plus  saint 
et  de  plus  sacré  est  en  votre  disposition.  Les 
grâces  sont  les  richesses  inestimables  que  le  Sau- 
veur des  hommes  nous  a  acquises  par  son  sang  ; 
mais  vous  en  êtes  les  dispensateurs  :  c'est  vous 
qui  conférez  aux  âmes  leur  première  iilnocence, 
vous  qui  la  leur  faites  retrouver  lorsqu'elles 
*  l'ont  perdue ,  vous  qui  leur  ^  partagez  le  pain 
de  vie  pour  les  nourrir  ,  qui  les  dirigez  dans  les 
Voies  de  l'éternité  ,  et  qui  les  conduisez  jusque 
dans  le  sein  de  Dieu. 

Après  cela  serons-nous  surpris  que  les  plus 
grands  monarques  du  monde  aient  eu  tant  d'é- 
gards ,  et  témoigné  tant  de  révérence  pour  les 
prêtres;  qu'un  Constantin  ,  revêtu  de  la  pourpre 
royale  ,  n'ait  pas  osé  s'asseoir  le  premier  en  pré- 
sence des  Pères  d'un  toncile  ;  qu'une  impéra- 
trice se  soit  fait  un  honneur  et  un  mérite  de 
«ervir  à  sa  table  un  évêque  ;  et  que  de  tout  temps 
lé  respect  des  princes  envers  l6S»*pretres  ait  été 
la  plus  illustre  marque  de  leur  religion  ?  Non  y 

•  Matth.  6. 
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tière  de  damnation.  Je  ne  m'expliqae  pas  davan- 
tage :  poursuivons. 

Comnàenl  un  homme  peut-il  entreprendre  de 
juger,  de  condamner,  d'absoudre,  dans  des  dis- 
positions toutes  criminelles  ?  Car  pour  être  joge 
et  pour  en  faire  l'office,  il  doit  être  exempt  de 
toute  passion ,  exempt  de  tout  intérêt ,  exempt 
de.tout  respect  humain ,  exempt  de  tout  reproche. 
Ce  sont  les  qualités  qu'exige  de  ses  ministres  la 
justice  des  hommes  :  tirez  la  conséquence,  et 
voyez  ce  qu'exige  à  plus  forte  raison  la  justice  de 
Dieu.  Je  vous  le  laisse  à  méditer ,  et  je  m'arrête 
à  la  remarque  de  saint  Augustin^  Elle  m'a  frappé, 
et  elle  convient  parfaitement  à  mon  sujet.  Ce 
Père  examine  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ne  voulut 
pas  porter  un  arrêt  de  condamnation  contre  cette 
femme  adultère  que  les  Juifs  produisirent  devant 
lui  :  Nemo  te  condemnavit  ^  nec  ego  te  condemr 
naho  '  ;  et  après  avoir  exposé  là-dessus  les  raisons 
ordinaires,  il  en  ajoute  une  qui,  pour  n'être  pas 
la  plus  naturelle  ,  n'est  pas  la  moins  mystérieuse 
ni  la  moins  instructive.  Cest ,  dit  ce  saint  doc- 
teur, parce  que  le  Sauveur  du  monde  étoit  en- 
core chargé  de  nos  péchés,  et  que  portant  sur 
sa- personne  innocente  le  caractère  de  pécheur ,  il 
ne  croyoit  pas  devoir  se  constituer  juge ,  mais  se 
réservoît  au  temps  où  il  auroit  satisfait  pour  nos 
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offenses.  Belle  leçon  ,  mes  frères  ,  reprend  saint 
Augustin  :  nous  apprenons  de*  là  quels  doirent 
êlve  ces  juges  que  Dieu  a  choisis  pour  exercer  son 
nutorité  et  sa  justice  dans  le  tribunal  de  la  côm 
science.  Si  ce  ne  sont  pas  des  saints  y  c'est-à-dire  ^ 
si  «ce  sont  des  hommes  semblables  au  reste 'des 
hommes^  des  hommes  foibles  »  des  hommes  pas** 
siennes^  des  hommes  impatients »et  colères ,< des 
honimes  sensuels  et  amateurs  d'eux-mêmes  y  des 
hommes  sujets  aux  intempérances ,  auxmédi* 
sances ,  aux  ressentiments  et  aux  vengeances^  à 
tous  les  vices^  quelle  confiance  méritet*oht-ils  y 
qudle  créance  s'attireront-ils ,  quels  jugements 
donnwont-ils? 

•Enfin  y  comment  un  homme  peut -il  répandre 
l'édification  dans  l'Église  >et  y >  servir  de  modèle  , 
avec  une  conduite  peu  régulière  et  même  abso* 
Itiment  déréglée  ?  Voici ,  Messieurs ,  un  des  points 
les  plus  essentiels  y  et  qui  regarde  un  de  vos  de* 
voirs  les  plus  indispensables  :  ne  le  perdez  pas. 
Quelles  idées  devons^nôUs  concevoir  des  prêtres , 
selon  l'esprit  et  les  figures  de  l'Evangile  ?  Ce  sont 
des  flambeaux  allumés  pour  éclairer  l'Église  :  J^os 
çatisluoc  mundi^.  Ce  sont  des  villes  placées  sur  le 
sommet  des  montagnes  ;  afin  qu'on  puisse  de 
toutes  part  les  apercevoir:  Citfitas  supra  mantem 
fjosiia  ^.  C'est  le  sel  delà  terre ,  dont  la  vertu  com- 

•  Malth.  5.  —  »  ihid. 
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inuniquée  aux  corps  les  [Nréserv^  de  la  corrup- 
tion :  yos  estis  sol  terrœ  ^i  En  un  mot,  ce  sont 
dans  le  christianisme  des  règles  sensibles  et  ani* 
mées.  Titres  spécieux ,  mai5  titres  qui  y  bien  loin 
de  rehausser  par  leur  éclat  notre  gloire ,  redou- 
blent,  si  nous  ne  les  soutenons  pas ,  notre  confu* 
sion ,  et  nous  rabaissent  dans  l'estimé  commone 
autant  qu'ils  devroient  nous  j  élever.  Prenez 
garde  ,  je  vous  prie.  Oui,  tout  homme  adapté  au 
sacerdoce  de  Jésus  -  Christ ,  doit  se  regarder 
comme  un  exemple  public ,  et  vivre  comme  si 
toute  la  terre  avoit  les  yeux  attachés  sur  lui ,  et 
étoit  témoin  de  ses  actions.  Il  doit  être  persuadé 
qu'il  n'y  a  rien  de  médiocre  dans  les  fautes  qui 
lui  échappent ,  parce  qu'elles  sont  accompagnées 
de  scandale  ;  et  que  si  les  injures  faites  à  sa  per» 
sonne  en  deviennent  plus  grièves  et  sont  d'une 
nature  particulière,  de  même  les  péchés  qu'il 
commet  contractent  une  indignité  personnelle 
par  la  sainteté  de  son  état.  Il  dmt  s'humilier  de 
voir  des  laïques  qui  l'égalent  en  perfection  , 
mais  surtout  il  doit  se  confondre  d'en  voir  cpii 
le  surpassent.  Il  doit  bien  se  convaincre  que  mille 
choses  peuvent  être  permises  aux  gens  du  monde» 
et  lui  être  défendues;  qu'elles  peuvent  être  sans 
conséquence  dans  les  gens  du  monde ,  et  être  des 
crimes  dans  lui  selon  l'opinion  même  du  monde. 

•  Matth.  5. 


DES    PAÊTJIBS.  347 

Car  le  monde  ,  tout  profane  qu'il  est  ^  n'en  juge 
point  auU^ment  que  nous,  et  souvent  il  en  juge 
encore  plus  rigoureusement  que  nous  :  ou  si  le 
monde  ne  nous  condamne  pas  «  ce  n'est  que  pour 
tirer  de  nous  une  prétendue  justification  de  ses 
désordres. 

Ah  !  combien  de  fois  (je  n'y  puis  penser  qu'a- 
vec la  plus  vive  douleur  y  et  vous  en  êtes  tou- 
ches comme  moi)  Messieurs) 9  combien  de  fois 
les  déréglementa  des  prêtres  ont-ils  autorisé  les 
vices ,  et  servi  de  prétexte  à  la  licence  des  mœurs? 
Le  libertinage  qui  n'osoit  se  montrer ,  et  se  te- 
noit  caché  dans  les  ténèbres  »  a  levé  le  masque 
depuis  qu'il  s'est  vu  introduit  jusque  dans  le  sanc* 
tuaire.  L'impiété  n'attendoitque  ce  secours  de  la 
mauvaise  édification  des  prêtres  pour  se  fortifier 
et  pour  s'étendre.  Les  simples  ont  cru  qu'ils 
pouvoient  les  imiter  et  les  suivre 9  puisque  ce 
$ont  leurs  conducteurs  ;  les  libertins  ont  conclu 
qu'ib  pouvoient  pratiquer  ce  que  les  prêtres  pra- 
tiquoient ,  puisque  ce  sont  les  docteurs  de  la  loi. 
Les  premiers  se  sont  émancipés  à  faire  ce  qu'ils 
avoient  auparavant  en  horreur  ;  les  autres  se  sont 
confirmés  dans  ce  qu'ils  faisoient,  et  l'ont  fait 
avec  plus  d'audace.  Le  scandale  a  été  général  : 
le  sacerdoce  est  tombé  dans  le  décri,  les  ecclé- 
sias(iques  dans  le  mépris.  L'Eglise  en  a  gémi  y  et^ 
jamais  Jérusalem ,  pleurant  ses  prêtres  réduits 
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dans  une  dure  captivité ,  ne  versa  plus  de  lar- 
mes ,  ni  ne  fut  plus  sensiblement  afflige. 

Mais  si  les  prêtres  ont  été  ainsi  exposés  au 
mépris  des  peuples,  à  qui  doit-on  s'en  -prendre? 
est-ce  aux  peuples  mêmes?  Mais^  répond  saint 
Anibroise,  comment  les  peuples  respectenHent- 
ils  un  homme  qui  avilit   son  caraetère»>  et  qui 
dans  sa  conduite  se  rend   en   tout  semUablei 
eux?  Quomùdovenim  potest  obsetvari  a  popvh, 
qid  nûul  habet  separatum  a  populo  ?  Qu'admit^- 
ront-ils  dabs*sa  personne ,  s'ils  s'y  reconnoisseot 
eux-mêmes,  et  toutes  leurs  imperfections ?'Çiiui/ 
in  iUo  mireturj  si  sua  in  illo  recognoscat?  Et  le 
moyen  qu'ils  aient  de  la  vénération  pour  celui  en 
qui  ils  retrouvent  tout  ce  qui  les  fait  rougir^ dam 
eux-mêmes  ?  Et  si  quœ  in  se  erubescit ,  in  eo  quem 
ven&mndum  arbitmtur ,  offendit  ?  A  qui  donc ,  je 
le  répète ,  l'Eglise  adressera  -t- elle  ses  plaintes, 
si  ce  n'est  aux  auteurs  de  ce  scandale,  et  quel 
droit  n'a-t*elle  pas  de  leur  dire  avec  le  même 
zèle  et  la  même  indignation  que  le  Prophète? 
F'os  autem  recessistà  de  via,  et  scandalizastts pbi' 
rimas  in  lege  '  ;  Vous,  ministres  de  mes  autels, 
vous  qui  deviez  sanctifier  le  monde  par  vos  exem- 
ples, aussi  bien  que  par  vos  paroles  et  vos  in- 
structions ,  vous  êtes  sortis  de  mes  voies ,  et  voas 
avez  entraîné  après  vous  les  foibles.  Youd  ave£ 

•  Malac.  I. 
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détroit  d'une  main  ce  que  tous  bâtissiez  de  Tau- 
Ire;  et  tant  d'ames  que  vous  aviez  fait  naître,  en 
lésuft-Ghrist  par  l'elficace  et  la  vertu  des  sacre^ 
ments,  ont  reçu  de  vous  la  mort. par  la  liaison 
qu'elles  ont  eue  avec  vous  ^  et  par  les  effets  con- 
tagieux de  votre  .conversation.  Justes  reproches  ^ 
mais  reproches  encore  plus  terribles ,  si  nous  y 
ajoutons  les  menaces  du  Dieu  vivant.  Car  si  la 
justice  de  Diçu  doit  être  si  exacte  dans  le  compte 
qu'elle  demandera  à  tous  les  hommes  des  devoirs 
de  leur  profession ,  elle  ira  jusqu'à  la  rigueur  par 
rapport  aux  prêtres.  Jésus-Christ  leur  avoit  toufié 
ce  qu'il  avoit  sur  la  terre  de  plus  cher  ^  ses  frères , 
le  prix  de  sa  croix ,  les  brebis  de  son  troupeau. 
Ib  en  dévoient  être  les  sanctificateurs  :  que  sera- 
€)e  d'en  avoir  été  les  corrupteurs  ?  Il  faudroit  peut- 
être  ,  Messieurs ,  adoucir  cette  expression  :  mais 
laiasons^lui  toute  sa  force.  Elle  ne  vous  donnera 
rien  à  entendre  qui  passe  vos  connoissances,  et 
qui  ne  vous  ait  plus  d'une  fois  rempli  le  cceur 
d'amertume. 

\ .  Voilà  ce  qui  faisoit  trembler  les  saints  ;  et  entre 
les  autres  y  voilà  ce  qui  faisoit  trembler  saint  Jé- 
rome.  C'étoit  l'ornement  du  désert,  bien  loin  d'en 
être  le  scandale;  c'étoit  dans  l'Eglise >  non-seu- 
kmenl  un  docteur  consommé ,  mais  un  modèle 
de  pénitence  et  de  sainteté.  Toutefois  ce  docteur , 
ce  pénitent,  ce  saint  ne  laissoit  pas  d'être  saisi 


55o       SUR    hk    DIGNITÉ    ET    LES    DEVOIES 

de  crainte ,  dès  qu'il  venoit  à  faire  cette  ré- 
flexion :  Grandis  diffiUas  sacerdoium ,  sed  gran- 
dis ruina  eorwn;  C'est  une  grande  dignité  que 
celle  des  prêtres  y  mais  leurs  chutes  n'en  sont  que 
plus  profondes.  Glorifions  Dieu  de  la  sublimité 
du  rang  où  il  nous  a  appelés;  mais  craignons 
encore  plus  le  précipice  oii  nous  pouvons  tomber: 
Lœtemur  ad  ascensum,  sed  timeanms  ad  lapsum. 
Saint  Ghrysostôme  va  plus  loin ,  et  j'aurois  peine 
à  user  ici  de  sa  pensée,  s'il  ne  nous  assuroit  lai- 
même  avoir  fait  à  ce  qu'il  avance  une  sérieuse 
attention.  C'est  dans  la  seconde  homélie  sur  les 
Actes  des  apôtres.  Non ,  dit  ce  docteur  si  éloquent 
et  si  solide  y  ce  n'est  pas  sans  j  avoir  bien  réfléchi 
que  je  parle  :  Non  iemere  dico.  Je  ne  crois  pas 
que  dans  l'état  du  sacerdoce  il  y  en  ait  beaucoup 
qui  se  sauvent;  et  selon  mon  sentiment ,  le  plus 
grand  nombre  parmi  les  prêtres  est  de  ceux  qui 
périssent.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'opinion  de  ce 
Père ,  c'est  ainsi  qu'il  s'en  est  formellement  et 
hautement  expliqué  :  Vt  ajffectus  siun  ac  senùoj 
non  arbitror  inler  sacerdotes  multos  esse  qui  sahfi 
fiant,  sed  mulio  plures  qui  pereant. 

La  conclusion  de  tout  ceci  y  Messieurs  y  c'est  ce 
que  nous  recommande  saint  Grégoire  :  écoutez- 
le  y  et  n'oubliez  jamais  le  salutaire  avis  qu'il  vous 
donne.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  ,  et  ce 
qui  comprend  tout  le  fruit  de  cette  exhortation. 
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lignons  donc ,  mes  chers  frères  ^  craignons , 
i  appliquons-nous  à  nous-mêmes  cette  impor- 
tfile  leçon  de  l'Apôtre ,  d'opérer  notre  salut  avec 
lemUement.  Craignons  qu'après  avoir  été  prê- 
tes à  l'autel  9  nous  ne  soyons  les  victimes  de  l'en- 
ir*;  et  qu'après  avoir  eu  pouvoir  sur  le  ciel  et 
ir  la  terre ,  nous  ne  devenions  les  esclaves  des 
émons.  Pour  prévenir  ce  malheur ,  accordons 
otre  vie  avec  notre  ministère ,  et  faisons  répon- 
re  la  piété  de  l'une  à  la  sainteté  de  l'autre.  You- 
^£-vous  encore  un  précis  et  un  abrégé  de  tous 
M  devoirs  ?  Le  bienheureux  Justinien  nous  Ta 
•acé  en  peu  de  m6ts  :  remportez-les  avec  vous , 
t  méditez-les.  Accédât  sacerdos  adaltaris  tribunal 
t  Christus,  assistât  ut  angélus ,  ministret  ut  sanc^ 
îs,  qffèrat  vota  popidorum  ut  pontifex  ,  interpeU 
t  pro  pace  ut  niediator,  pro  se  autem  exoret  ut 
7mo  :  Que  le  prêtre  approche  de  l'autel  comme 
bus-Christ,  par  sa  puissance;  qu'il  j  assiste 
mime  un  ange,  par  son  respect;  qu'il  y  serve 
Mbme  un  saint ,  par  la  pureté  de  sa  vie  ;  qu'il  y 
Ire  les  vœux  du  peuple  comme  un  pontife,  par 
i  charité  envers  le  prochain;  qu'il  y  moyenne 
.  paix  comme  luédiateur ,  par  son  zèle  pour  la 
loire  de  Dieu  ;  et  qu'il  y  prie  pour  lui-même 
>mme  homme  ,  par  son  humilité  et  par  la  con- 
[>issance  de  ses  foiblesses.  De  cette  sorte ,  non- 
^ulement  il  ne  sera  pas  condamné  au  jugement 
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de  Dieu ,  mais  il  ira  continuer  l'exercice  de  son 
pouvoir  auprès  du  souverain  juge ,  et  il  s^assiéra 
sur  le  tribunal  qui  lui  est  préparé  \  pour  joger 
avec  Jésus-Christ  les  douze  tribus  d'Israël.  Il  ao 
compagnera  ce  Dieu  sauveur  dans  sa  gloire ,  et  il 
recevra  de  sa  main  la  couronne  d'immortalité  y 
que  je  vous  souhaite  ,  etc. 


EXHORTATIONS 
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EXHORTATION 


SUR    LA 'PRIERE 


DE  JESUS -CHRIST  DANS  LE  JARDIN 


*^»^ww%%» 


Et  progressas  pusillam  procidit  in  faciem  suam^  orans  e( 
dioens  :  Pater  mi,  si  possibile  est^transeat  a  mecalix  iste  : 
vemmtamen  non  sicat  ego  volo  ,  sed  sicut  tu. 

S  étant  avancé  un  peu  plus  loin^  il  se  prosterna  le  visage 

contre  terre  ^priant  et  disant  :  Mon  Père ,  s'il  est  possible , 

faites  que  ce  calice  passe ,  et  qu'il  ne  soit  point  pour  nioi  : 

cependant^   que  votre  volonté  s'accomplisse,    et  non  la 

mienne.    Saint  Matthieu ,  cliap.  26. 

V  oiLA,  chrétiens,  le  premier  mystère  et  comme 
rentrée  de  tous  les  mystères  de  la  Passion  du 
Fils  de  Dieu ,  que  nous  devons  méditer  pendant 
le  cours  de  ce  carême.  C'est  la  grande  dévotion 
des  âmes  fidèles ,  surtout  en  ce  saint  temps  ,  de 
considérer  les  souffrances  de  leur  Sauveur,  et 
c'est  de  cette  méditation  que  les  saints  ont  retiré 
des  fruits  si  merveilleux  de  grâce  et  de  sainteté. 
Pour  moi ,  mes  frères  ,  disoît  saint  Bernard  ,  de- 

23. 
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puis  le  jour  de  ma  conversion  ,  mon  soin  le  plus 
ordinaire  et  le  plus  fréquent  a  été  de  cueillir, 
comme  l'Epouse ,  ce  bouquet  de  myrrhe ,  com- 
posé de  toutes  les  amertumes  et  de  toutes  les 
douleurs  de  Jésus  -  Christ ,  mon  souverain  Sei- 
gneur. Je  Tai  mis  dans  mon  sein ,  et  je  l'ai  appli- 
qué à  toutes  mes  plaies  :  Hiine  mihi  fasciciiium 
coUigere  et  intra  viscera   mea  coUocare  curavi, 
coUectum  ex  amaritudiniùus  Domini  meL    Car, 
comment  pourrois  -  je  oublier  les  miséricordes 
d^un  Dieu  souffrant  >  ajontoit  ce  saint  docteur, 
puisque  ce  sont  elles  qui  m^ont  donné  la  Vie?  et 
quel  intérêt  n'ai-je  pas  à  les  tenir  profondément 
gravées  dans  mon  souvenir^  puisque  cVst  là  ifue 
je  trouve  la  vraie  sagesse ,  que  je  trouva  Ja  plé- 
nitude de  la  science ,  que  je  trouve  des  trèsiKS 
desalul,  que  je  trouve  enfin  un  fonds  inépuisa- 
ble de  mérites?  In  his  sapientiam^  in  fus  plem» 
tudinem  scientiœ ,   in  his  dis^itias  saïuiis ,  in  his 
copiam  meritorum.  De  là  ,  mes  frères ,  continuoit 
encore  le  même  Père,  parlant  à  ses  reli^eux, 
de  là  vient  que  je  tes  ai  si  souvent  dans  la  bou- 
che, comme  vous  le  savez;  et  que  je  les  ai  en- 
core plus  dans  le  cœur  ,  comme  Dieu  le  sait  :  car 
c'est  là  toute  ma  philosophie,  c'est  à  la  seule 
connoissance  de  Jésus  qu'elle  se  réduit ,  et  de 
Jésus  crucifiée  :  Hœc  pliilosophia  mea ,  scire  Je^ 
suni ,  et  hune  crucifixuni.  Tels  étoient  les  senti- 
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ments  de  saint  Bernard  :  faisons-en  les  nôtres^ 
mes  chers  auditeurs  ;  et  puisque  c*est  pour  cela 
que  nous  sommes  ici  assemblés ,  commençons 
dès  aujourd'hui  à  étudier  cette  science  sublime 
et  suréminente  de  la  charité  de  notre  Dieu  et  de 
sa  douloureuse  passion.  Ce  que  nous  présente  d'à* 
bord  rÊvangile  ,  c'est  Jésus-Christ  priant  dans 
le  jardin  y  et  acceptant  avec  une  pleine  soumis- 
sion le  calice  que  son  Père  lui  a  destiné  et  pré- 
paré: f^erumtamen  non  sicut  ego  volo ,  sed  siciU 
ta.  Arrêtons-nous  là ,  et  pour  notre  édification  , 
apprenons  nous-mêmes  comment  nous  devons 
en  tout  nous  conformer  aux  ordres  de  Dieu  ,  et 
nous  résigner  à  ses  adorables  volontés.  Soumis- 
don  d'une  nécessité  indispensable;  soumission 
que  tout  chrétien  doit  conserver  jusqu'à  la  mort, 
et  sans  laquelle  il  nj  a  point  de  salut ,  puisque 
le  salut  devient  impossible  à  quiconque  refuse, 
d'obéir  à  Dieu,  et  ne  veut  pas  dépendre  de  Dieu  : 
mais  soumission  qui ,  de  toutes  les  vertus  ,  est 
peut-être  la  moins  connue  dans  le  christianisme 
et  la  moins  pratiquée.  Elle  renferme  deux  cho- 
ses,  qui  vont  partager  cet  entretien  ;  savoir,  le 
sentiment  et  l'action  ;  le  sentiment  dans  le  cœur, 
et  l'action  dans  la  pratique  :  le  sentiment  dans  le 
cœur^  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut;  et 
l'action  dans  la  pratique ,  pour  exécuter  ensuite 
et  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut  ;  deux  de- 
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voirs  que  nous  enseigne  par  son  exemple  le  di- 
vin Maître  qui  s'est  anéanti  pour. nous  ,  et  rendu 
obéissant  jusques  à  la  mort.  Donnez ,  s'il  vous 
plaît ,  à  l'un  et  h  l'autre  une  favorable  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Pour  comprendre  ce  que  c'est  qu'une  rési- 
gnation parfaite  aux  ordres  de  Dieu>  et  que  cette 
soumission  du  cœur  qui  consiste  dans  le  senti* 
ment 9  nous  n'avons ,  chrétiens,  qu'à  contempler 
le  Fils  de  Dieu  prosterné  en  la  présence  de  soo 
Père  y  et  lui  adressant  l'humble  prière  que .  les 
évangélistes  ont  pris  soin  de  rapporter.  G'esjt  là 
que  ce  Dieu  sauveur  nous  donne  la  plus  haute 
idée  d'une  sainte  conformité  aux  arrêts  du  Ciel 
et  à  toutes  les  dispositions  de  la .  divine  provi- 
dence ;  c'est  là  qu'il  nous  fait  connoitre  toute  l'é- 
tendue qu'elle  doit  avoir,  et  à  quel  degré  de 
dépendance  elle  nous  doit  réduire;  tellement 
qu'il  n'y  ait  ni  circonstances  si  rigoureuses  , 
ni  répugnances  si  vives  et  si  naturelles  ,  ni 
temps,  ni  conjonctures,  où  notre  volonté  ne 
soit  soumise ,  et  où  nous  ne  réprimions  toutes 
ses  révoltes.  Remarquez  ceci ,  mes  chers  audi- 
teurs: car  voilà,  j'ose  le  dire,  un  des  points 
les  plus  importants  de  la  morale  chrétienne ,  et 
un  des  plus  salutaires  enseignements. 
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Que  faii  donc  notre  adorable  Maître^  retiré 
dans  le  jardin  de  Gethsémani,  et  se  disposant 
à  consommer ,  par  une  mort  également  ignomi- 
nieuse et  violente  ,  le  grand  ouvrage  de  notre  ré- 
demption ?  Il  prie ,  non  pas  pour  une  fois,  mais 
jusques  à  trois  fois  ;  non  pas  pour  quelques  mo- 
ments^ mais  pendant  trois  heures  entières.  Et 
dans  tout  le  cours  de  cette  oraison  si  souvent 
réitérée  et  si  long-temps  prolongée ,  que  deman- 
de-t-il  ?  Une  seule  chose  ,  et  rien  de  plus  ;  une 
chose  qu'il  préfère  à  toutes  les  autres  ;  une  chose 
pour  laquelle  il  est  descendu  sur  la  terre;  une 
chose  qu'il  a  cherchée  dans  toute  sa  vie  mor- 
telle» et  qu'il  ne  cessera  point  de  chercher  jus- 
ques à  son  dernier  soupir  :  c'est ,  o  mon  Dieu , 
Père  tout- puissant ,  Père  souverainement  sage, 
souverainement  juste,  souverainement  saint,  que 
votre  volonté  soit  faite ,  et  non  la  sienne  :  /^e- 
rumtamen ,  non  sicut  ego  volo ,  sed  sicut  tu.  Pre- 
nez garde  ,  chrétiens  :  il  se  soumet ,  ce  Fils  uni- 
que de  Dieu  ,  au  bon  plaisir  de  son  Père  ;  il  s'y 
soumet  dans  le  dernier  accablement  de  l'afflic- 
tion ,  et  lorsqu'il  semble  qu'un  déluge  de  maux 
ait  inondé  son  ame  ;  il  s'y  soumet  dans  un  temps 
où  ce  Père  même  qu'il  veut  glorifier  par  sa  sou- 
mission ,  s'est  retiré  sensiblement  de  lui ,  et 
pa roi t  l'avoir  abandonné;  il  s'y  soumet,  sans 
Irouver  nulle  consoladon  auprès  des  créatures  ; 
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et  il  s  y  soumet  enfin  de  telle  sorte ,  qu'il  agrée 
tout ,  sans  exception  et  sans  réserve.  Je  reprends 
et  je  m'esplique ,  pour  vous  Faire  encore  mieux 
connoître  tout  le  mérite  d'une  résignation  » 
généreuse  et  si  héroïque. 

n  se  soumet  au  bon  plaisir  de  son  Père  :  car  Is 
bon  i^aisir  de  son  Père  éijdil  qu'il  souffrit ,  qo'3 
mourût  «  et  que ,  par  ses  souffrances  et  sa  mort, 
il  procurât  le  salut  de  l'homme.  Or,  Tpili  oe 
qu'il  accepte,  malgré  la  nature  qui  s'j  oppose, 
et  malgré  tous  les  sentiments  (Contr;^ref  qu'dle 
lui  inspire.  En  vain  se  ré?olte*t-elle ;  en  vain, 
par  la  violence  de  ses  révoltes ,  lui  faitHsUe  dire  : 
Tmnseai  a  me  calix  àte;  Que  ce  calice  passe,  et 
que  je  ne  sois  point  réduit  à  le  boire.  La  gcAce, 
par  un  effort  supérieur ,  prévaut  et  remporte  :  U 
retour  est  prompt,  et ,  çans  égard  à  la  parole  qœ 
les  sens  lui  ont  en  quelque  sorte  arrachée,  il 
en  revient  bientôt  au  point  capital  qu'il  s'est 
tracé  comme  la  grande  règle  de  sa  vie ,  et  qui 
est  de  ne  vouloir  que  ce  que  le  Gel  a  résolu ,  et 
que  ce  qu'il  a  déterminé  dans  ses  immuables  dé- 
crets :  Ferumianien  ^  fion  sicut  ego  "volo,  sed 
sicut  tu. 

Il  se  soumet;  et  en  quelles  conjonctures? Ah! 
chrétiens ,  en  pouvons  -  nous  imaginer  de  fdlus 
tristes  et  de  plus  désolantes?  c'est  dans  un  sou- 
lèvement général  de  toutes  ses  passions  contre 
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lai-mème;  c'est  au  milieu  des  plus  rudes  com- 
bats que  lui  livrent  toui>àriour,  tantôt  la  douleur 
la  (dus  mortelle  ,  Cœpit  contristari  ^  j  tantôt  Ten- 
nui  le  plus  profond  ^  Cœpit  tœdere  *  j  tantôt  la 
crainte  et  les  plus  vives  frayeurs  ^  Cœpit pavere^j 
e'est  au  (dus  fort  de  son  agonie,  et  dans  une 
telle  défaillance  que  le  sadg  coule  de  tous  les 
membres  de  son  cor()s  y  et  que  la  terre  en  est 
arrosée  :  Foetus  est  sudor  ejus  sicut  guttœ  saitr 
guinis  decurrentis  in  terrain  ^  :  c'est ,  à  ce  qu'il 
semble  y  dans  un  délaissement  total,  et  de  la  part 
àa  Giel ,  et  de  la  {>art  des  hommes.  U  s'adresse  à 
aon  Père  ^  et  son  Père  ne  lui  réjx)nd  ciea  ;  les 
liois  a()ôtres  qui  l'ont  aecom(>agné  s^endorment 
et  le  laissent  seul  dans  la  plus  sombre  nuit  et  la 
^U3  affreuse  solitude»  De  là  donc  il  se  soumet 
$an3  recevoir  nulle  conscdation  ,  surtout  nulle 
consolation  humaine.  S'il  (>ersiste  dans  la  prière, 
ce  n'est  pas  en  vue  d'j  trouver  on  soulagement 
à  9a  peine  ,  mais  dans  le  dessein  d' j  prendre  de 
nouvelles  forces  (Hiur  la  sup()orter.  Aussi  l'ange 
que  le  Ciel  lui  envoie  ne  lui  rend^il  pMoint  d'autre 
ofiGk»  que  de  le  soutenir  et  de  l'encourager  :  jip- 
paruit  autem  angélus  de  cœla  confortons  ewn  ^. 
Observez  cette  parole ,  dit  saint  Augustin  :  l'E- 
vangéliste  ne  nous  fait  {)as  entendre  que  l'ange 
le  consola ,  mais  seulement  qu'il  le  fortifia  :  Cote- 
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fbrtaris  eum.  Enfin,  il  se  soumet  :  et  à  quoi?  A 
tout  :  c'est-à-dire  ;  non*seulènient  à  la  chcfêe  , 
mais  à  toutes  les  circonstances  qui  y  doivent  être 
jointes  ;  non-seulement  à  la  substance  de  ce  que 
ce  Dieu  veut ,  mais  à  la  manière  dont  il  le  veut; 
non -seulement  à  la  croix;  mais  à  tous  les  op 
probres  et  à  toutes  les  ignominies  particulières 
de  la  croix.  D'où  vient  qu'il  ne  se  contente  pas 
de  dii^  y  Que  ce  que  vous  voulez  se  fasse  ;  mais 
il  ajoute  :  Qu'il  se  fasse ,  et  qu'il  en  soit  comme 
vous  le  voulez  :  Non  sicut  ego  volo,  sed  sicut  tu. 
Voilà  >  mes  chers  auditeurs ,  le  vrai  modèle  de 
la  soumission  chrétienne;  voilà  en  quoi  consiste 
cette  conformité  de  cœur  et  de  sentiment  qui  ik>iis 
tient  toujours  unis  à  Dieu  y  quoi  qu'il  ordonné  de 
nous,  et  en  quelque  situation  qu'il  lui  plaise  de 
nous  mettre.  Etre  soumis  dans  l'adversité  comme 
dans  la  prospérité  y  dans  le  trouble  de  la  passion 
comme  dans  la  paix  ;  être  soumis  quand  Dieu 
nous  traite  en  apparence  dans  toute  la  rigueur 
de  sa  justice/  qu'il  ne  prend  nul  soin  de  nous, 
ou  plutôt  qu'il  en  use  avec  nous  comme  s'il  n'en 
prenoit  nul  soin,  et  qu'il  nous  eût  absolument 
oubliés  ;  être  soumis  sans  recourir  au  monde  y  à 
une  famille  y  à  des  proches  y  à  des  amis  qui  pour- 
roient  nous  être  de  quelque  soutien  >  et  appor- 
ter quelque  remède  au  mal  qui  nous  presse; 
sans  rien  même  attendre  de  la  grâce ,  je  dis  rien 
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de  sensible  ;  qui  puisse  nous  adoucir  rameriome 
du  calice  que  Dieu  nous  présente;  sans  avoir 
d'autre  ressource  y  ni  d^autre  asile  »  que  Tautel  et 
qne  Toratoire,  non  pas  pour  y. demander  à  être 
déchargé ,  mais  à  être  secondé  et  conforté  >  et 
du  reste ;.  pour  y  témoigner  une  fidélité  iné* 
branlable  et  une  pleine  résignation';  être  soumis 
avec  une  détermination  entière  à  tout  ce  que 
Dieu  voudra  y  comme  il  le  voudra ,  et  dans  l'or- 
dre qu'il  le  voudra  :  c'est  la ,  encore  une  fois , 
ce  que  j'appelle  une  véritable  conformité  d'esprit 
et  de  volonté  avec  l'esprit  et  la  volonté  de  Dieu. 
De  tous  ces. points^  qu'il  en  manque  un  seul»  je 
n'ai  plus  cette  soumission  que  mon  Sauveur  m'a 
enseignée  par  son  exemple  y  et  je  ne  satisfais  pas 
au  devoir  de  la  religion  que  je  professe  \  éxx  je 
ii'j  satisfais  qu'à  demi. 

Car>  pour  en  venir  au  détail,  de  me  confor- 
mer au  bon  plaisir  de  Dieu  quand  rien  ne  me 
mortifie ,  quand  rien  ne  contredit  mes  inclina- 
tions y  quand  je  me  vois  dans  un  état  commode 
par  lui-même  9  et  qu'il  ne  m'arrive  rien  de  dés- 
agréable et  de  fâcheux  ^  est-ce  là  une  vertu  de 
chrétien^  et  seroit-ce  même  une  verta  de  phi- 
losophe et  de  païen?  Il  est. vrai  néanmoins  que 
je«dois,.en  cet  état  comme  en  tout  autre,  me 
soumettre  au  gré  de  Dieu;  mais  en  même  temps 
ma  soumission  me  doit  être  bien  suspecte  :  j'ai 
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bien  lieu  de  m'en  défier^  et  je  dois  dire  à  Dieu  : 
Seigneur  je  veux  maintenant  ce  que  vous  voûtez; 
mais  après  tout  y  parce  que  vous  ne  voulez  que 
ce  qui  me  plaît  y  je  n'ose  presque  compter  sur 
une  résignation  si  douce  et  si  aisée  :  car  c'est 
plutôt  vous  qui  vous  conformez  à  moi,  que  moi 
qui  me  conforme  à  vous  ;  et  selon  que  les  cho- 
ses succèdent ,  c'est  vous  qui  faites  ma  volonté, 
plutôt  que  je  ne  fais  la  vôtre*  C'est  trop ,  mon 
Dieu,  c'est  trop  me  ménager  et  trop  m'épar- 
gner  ;  mais  afin  de  me  connoître ,  afin  ^e  voir 
si  je  suis  en  eflPet  dans  la  disposition  d'un  cœur 
solidement  et  chrétiennement  soumis  ,  éprou- 
vez-moi, frappes-moi  ,  aifiigez-moi  :  Proba  me, 
Domine,  et  tenta  me  '.  Faites-moi  passer  par  le 
cretfset  et  par  le  fen  de  la  tribulation  :  Urere- 
nés  meos  et  cor  meum  ^  :  c'est  ainsi  que  je  pourrai 
savoir  si  ce  n'est  point  par  un  effet  de  mon  amour- 
propre  que  j'accepte  ce  que  vous  m'envoyez  et 
que  je  m'y  résigne;  si  ce  n^est  point  parce  qu'il 
m'est  utile  selon  le  monde ,  parce  qu'il  m'est  ho- 
norable et  agréable.  Sans  cette  épreuve  de  l'af- 
flictioo  et  de  la  souffrance,  je  n'oserois  vous 
répondre  de  mon  cœur  ,  ni  en  être  garant  : 
Proba  me.  Domine,  et  tenta  me. 

De  même,  chrétiens ,  si  je  ne  me  trouve  docile 
et  souple  sous  la  main  de  Dieu  ,  que   lorsque 
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mes  passions  sont  dans  le  calme ,  que  lorsque  je 
ne  sens  en  moi  nulle  agitation  »  que  lorsqu'il 
ne  s'élève  dans  mon  anie  nul  mouyement  qui 
me  porte  au  murmure  et  a  la  résistance ,  quel 
sacrifice  fais-je  à  Dieu  ^  et  ma  patience  peut-elle 
être  à  ses  jeux  d'un  grand  prix?  Je  n'ai  nul  en- 
nemi à  vaincre  y  je  n'ai  nulle  victoire  à  rempor- 
ter ,  je  n'ai  presque  qu'à  suivre  le  sentiment 
naturel  qui  me  conduit.  Il  ne  m'est  pas  difficile 
alors  de  m'écrier  dans  la  ferveur  de  la  médita* 
tion  :  Que  votre  volonté  s'accomplisse ,  6  mon 
Dieu  :  Fiat  voluntas  tua  '  •  Mais  quand  je  suis 
dans  l'ardeur  d'une  passion  violente^  qui  s'est 
emparée  de  mon  esprit  ;  quand  toutes  les  puis- 
sances de  mon  ame  sont  dans  le  désordre  et  dans 
la  confusion  ;  quand  la  raison  elle*méme  paroit 
choquée ,  et  que  toutes  mes  réflexions ,  que  tou- 
tes tnes  connoissances  ne  servent  qu'à  m'aigrir 
davantage  et  à  m'animer  :  au  milieu  de  cette 
tempête  et  de  ces  soulèvements  involontaires  » 
m'arracher  en  quelque  sorte  à  moi-même  ,  me 
renoncer  moi-même,  pour  rendre  hommage  à  la 
providence  de  Dieu  ,  et  pour  lui  dire  :  Non  sùsut 
ego  vola,  séd  sicut  tu  :  Il  n'importe  »  Seigneur  ; 
n'ayez  point  d'égard  à  ce  que  je  souhaiterois  ^  ni 
à  ce  qui  me  sembleroit  même  plus  raisonnable  y 
plus  juste  j  plus  saint  ;  vous  l'avez   autrement 
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que  Dieu  embrasoit ,  que  Dieu  transportent  y  lui 
ai-je  protesté  que  je  n^aurcns  éternellement  d'au- 
tre volonté  que  la  sienne?  et  falloit-il  beaucoup 
prendre  sur  moi  pour  lui  parler  de  la  sorte?  que 
dis-je  !  et  étoit-ce  moi  qui  parloir  alors ,  on  n*é- 
toit-ce  pas  l'esprit  de  Dieu  qui  parloit  en  moi  et 
pour  moi?  En  quoi  donc  )e  puis  bien  fnarquér 
ma  soumission ,  mais  une  sdutnission  ferme  et 
constante ,  mais  une  soumission  solide  et  de  quel- 
que valeur  dans  Testirae  de  Dieu  ^  c'est  lorsque 
toutes  les  lumières  qui  m'éclairoient  viennent  à 
s'éteindre  ;  c'est  lorsque  toute  la  ferveur  qài 
m'excitoit  et  qui  m'emportoit ,  vient  à  se  refroi- 
dir; c'est  lorsque  toutes  ces  larmes  qu'une  cer- 
taine tendresse  de  cœur  et  de  dévotion  me  faisoit 
répandre ,  sont  venues  à  sécher ,  et  que  tontes 
ces  douceurs  secrètes  qui  m'attachoient ,  se  sont 
tournées  en  aridités  et  en  dégoûts.  Car  voilà  l'é- 
coeil  où  les  âmes  qui  paroissent  le  mieux  affer- 
mies ,  ne  sont  que  trop  sujettes  à  échouer  :  c'est 
là  qu'elles  commencent  à  se  démentir  :  ^vertisti 
faciem  tuam,  et  foetus  swn  eonturhatus  '•  Mais 
c'est  en  ce  temps  d'épreuve  que  je  dois  m^armer 
de  toute  la  force  chrétienne  y  et  faire  à  Dieu  une 
sainte  violence  pour  m'approcher  de  lui ,  malgré 
ses  rebuts  apparents  :  P^erumtamen  ^  nonsicutego 
volo,  sedsicut  tu.  Vous  me  délaissez  ^  mon  Dieu , 

'  Psalm.  29. 


DE    JÉSUS-GHUIST.  SGq 

mais  je  ne  vous  délaisserai  point.  Vous  me  délais- 
sez en  me  privant  de  cette  présence  sensible  dont 
vous  favorisez  vos  élus  ;  mais  je  ne  vous  délais- 
serai point  en  perdant  cette  union  inviolable  et 
essentielle  que  vos  élus  ont  avec  vous  et  qu'ils 
doivent  toujours  conserver.  Au  contraire,  plus 
je  me  verrai  abandonné  de  vous ,  ou  plus  je  croirai 
Tétre,  plus  je  m'abandonnerai  à  vous;  et  avec  les 
simples  vues  de  la  foi  qui  me  restent,  je  vous 
dirai  tout  ce  que  je  vous  disois  en  ces  jours  de 
bénédiction  et  de  paix,  où  vous  daigniez  vous 
communiquer  à  moi  et  me  gratifier  de  vos  plus 
doux  entretiens  et  de  vos  plus  consolantes  visites  : 
Verui^iamen ,  non  sicut  ego  voh^  sedsicut  lu. 
.  De  là,  sans  chercher  les  vaines  consolations 
du  monde  ,  et  sans  avoir  recours  à  des  parents , 
à. des  amis  qui  pourroient.la  dissiper,  et  en  quel- 
que manière  la  dédommager  de  ce  qu'elle  ne 
trouve  point  auprès  de  Dieu ,  une  ame  soumise 
ne  veut  que  Dieu  ;  et  de  quelques  épines  que  la 
voie  où  elle  marche  soit  semée ,  il  lui  suffit  de 
savoir  que  c'est  la  voie  de  Dieu  ,  et  qu'elle  y  est 
par  la  volonté  de  Dieu.  Cette  seule  pensée  lui  in- 
a^ire  un  courage  qui  la  dispose  à  tout  y  et  qui  lui 
fait  accepter  tout.  Je  dis,  tout  sans  restriction 
et  sans  choix.  Car  à  quoi  je  ne  puis  trop  prendre 
garde,  c'est  que  ce  ne  seroit  point  encore  assez  , 
et  même  que  ce  ne  seroit  rien  pour  moi  de  me 
Exhortations,  i.  24 
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soumettre  ,  si  ma  soumission  n'étoit  universelle , 
et  si  jç  prétendois  me  résigner  à  une  chose  et  non 
à  l'autre^  Dès  que  Tune  et  l'autre  se  trouvent 
également  marquées  du  sceau  de  la  volonté  de 
Dieu  f  l'une  et  l'autre  ,  sous  cet  aspect,  me  doi- 
vent être  également  sacrées  ,  puisque  la  volonté 
de  Dieu  est  dans  l'une  comme  dans  l'autre ,  ^- 
lement  respectable  et  adorable.  Quel  calice  le 
fils  de  Dieu  consent-il  à  boire  ?  Celui  que  son 
Père  lui  présente ,  celui  que  son  Père  lui  a  choisi , 
celui  que  son  Père  lui  envoie  par  le  ministère  de 
l'ange  ,  et  non  pas  celui  qu'il  s'est  préparé ,  ni 
qu'il  a  choisi  lui-même  :  Calicem  quem  dédit  mHii 
Pater  ^.  Si  j 'a vois  moi-même  à  me  prescrire  me$ 
peines,  mes  disgrâces ,  mes  mortifications,  mes 
humiliations  ;  si  je  pouvois ,  à  mon  gré  et  selon 
mon  goût,  prendre  l'une  et  laisser  l'autre  ,  au- 
tant qu'il  y  auroit  de  mon  goût  et  de  mon  gré , 
autant  j  auroit-il  de  ma  volonté  ,  j'entends  de 
ma  propre  volonté.  Or  ,  ce  qui  s'appelle  ma  pro- 
pre volonté,  ne  peut  compatir  avec  la  volonté  de 
Dieu  ,  ou  plutôt  avec  une  sincère  et  véritable  son- 
mission  à  la  volonté  de  Dieu  :  pourquoi?  parce 
que  l'essence  de  cette  soumission  est ,  que  toute 
propre  volonté  soit  anéantie  dans  moi,  et  comme 
absorbée  dans  la  volonté  de  Dieu. 

Ainsi  je  dois  reconnoître  l'illusion  de  ce  lan- 
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gage  si  comman  dans  le  christianisme  ,  et  que 
tiennent  tant  d'ames  pieuses  du  reste ,  et  régu- 
lières dans  leur  conduite.  On  dit  :  Je  veux  bien 
souffrir ,  puisque  Dieu  l'ordonne  ;  mais  je  tou- 
drois  que  ce  ne  fut  point  ceci  ou  cela*  On  dit  :  Que 
Dieu  m'afflige  d'une  infirmité,  d'une  maladie  ^ 
je  la  porterai  sans  me  plaindre  :  mais  je  ne  puis 
vivre  dans  l'abaissement  où  je  suis ,  ni  digérer 
les  outrages  que  je  reçois  et  les  traitetnents  indi- 
gnes qu'on  me  fait.  On  dit  :  Que  Dieu  me  frappe 
dans  mes  biens  ;  je  les  lui  offre  tous  ,  et  il  est  le 
maître  :  mais  que  ma  réputation  soit  attaquée  , 
mais  que  cet  homme  l'emporte  sur  moi ,  et  que 
mes  droits  soient  si  injustement  blessés;  mais 
que  le  repos  de  ma  vie  soit  sans  cesse  troublé  par 
les  chagrins  ,  par  les  humeurs  ,  par  les  contradic- 
tions perpétuelles  de  cet  esprit  bizarre  et  inquiet , 
c'est  ce  qui  ne  me  paroît  pas  soutenable.  Voilà 
comment  on  s'explique  et  le  sentiment  où  l'on 
s'entretient  :  mais  c'est  en  cela  même  qu'on  s'é- 
gare et  qu'on  perd  toute  soumission ,  parce  qu'on 
n'en  a  qu'une  imparfaite  et  bornée.  Car  ce  calice 
qu'on  rejette  ,  c'est  justement  celui  que  Dieu 
nous  a  destiné  par  sa  providence,  et  par  consé- 
quent celui  qui  nous  doit  sanctifier  ,  celui  qui 
doit  être  la  matière  de  notre  obéissance  et  qui  en 
doit  faire  le  mérite  :  Calicem  quem  dédit  mihi 
Pater.  Tout  autre  nous  seroit  inutile ,  parce  qo'il 
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ne  nous  viendroit  pas  delà  main  de  Dieu,  et  que 
ce  n'est  point  par  celui-là  qu'il  luia  plu  d'éprou- 
ver notre  soumission^  ni  à  celui-là  qu'il  a  voulu 
attacher  notre  salut  et  notre  perfection.  ^D'oùil 
s'ensuit  que  ,  si  je  veux  être  soumis  à  Dieu ,  je 
ne  dois  rien  excepter  :  rien  ,  dis-* je ,  non-seule- 
ment par  rapport  aux  choses ,  mais  nciême  par 
rapport  aux  moindres  circonstances  des  çhosçs. 
Et  en  effet  y  remaï'que  saint  Thomas ,  ce  que  Dieu 
yfeuii  hors  des  conjonctures  où  il  le  veut ,  et  sans 
les  circonstances  avec  lesquelles  il  le  veut ,  n'est 
plus ,  à  le  bien  prendre,  ce  qu'il  veut.  Dire  donc  : 
De  la  part  d'un  autre ,  je  supporterois  cette  parole, 
ce  mépris ,  ce  refus  ;  mais  de  la  part  de  telle  per- 
sonne ,  c'est  ce  que  je  ne  saurois  dissimuler  ni 
-tolérer  :  dire:  En  d'autres  rencontres  et  dans  uû 
autre  temps ,  je  me  tairois  ;  mais  maintenant ,  il 
faut  que  je  me  contente  et  que  j'éclate  :  penser  de 
la  sorte ,  et  être  ainsi  disposé  ,  n'est-ce  pas  vou- 
loir faire  la  loi  à  Dieu?  Cette  circonstance  du 
Heu,  du  temps,  de  l'occasion,  de  la  personne, 
est-elle  moins  dépendante  de  lui  et  de  sa  suprême 
volonté  que  tout  le  reste  ? 

Ah!  Seigneur,  que  la  nature  est  ingénieuse 
pour  défendre  ses  intérêts  !  et  que  le  cœur  de 
l'homme,  jaloux  de  sa  liberté  et  impatient  sous 
le  joug,  devient  adroit  à  s'autoriser  contre  vous 
et  à  justifier  ses  révoltes!  Trop  long-temps,  mon 
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Dieu,  et  trop  souvent  j'ai  moi-même  écouté  les 
faux  prétextes  d'un  esprit  aigri,  d'un  esprit 
animé 9  d'un  esprit  rebelle  ,  et  j'en  ai  suivi  les 
mouvements  :  mais  il  faut  enfin  qu'il  plie  ;  et 
après  un  exemple  comme  le  vôtre ,  il  ne  lui  est 
plus  permis  d'avoir  d'autre  sentiment  que  celui 
d'une  humble  et  d'une  aveugle  soumission.  Sou- 
mission dans  les  plus  Oieheux  revers  et  dans  les 
plus  tristes  accidents;  soumission  dans  les  cala- 
mités, dans  les  besoins,  dans  les  traverses,  dans 
toutes  les  misères  de  la  vie  ;  soumission  malgré 
les  répugnances,  malgré  les  soulèvements  de 
cœur ,  malgré  tout  le  bruit  et  tous  les  retours  des 
passions  les  plus  vives  et  les  plus  ardentes;  sou- 
mission au  milieu  des  plus  profondes  ténèbres  , 
au  milieu  des  découragements  ,  des  désolationsr, 
des  langueurs ,  et  sans  nulle  goutte  de  cette  rosée 
céleste  que  vous  faites  couler.  Seigneur,  à  cer- 
tains moments  et  sur  certaines  âmes  ;  soumission 
toute  pure  et  toute  surnaturelle,  où  ne  se  mêle 
rien  d'humain  ,  rien  de  tout  ce  que  le  monde  me 
peut  offrir  pour  me  soulager  ou  pour  me  dis- 
traire; soumission  générale  et  complète  qui  em- 
brasse tous  les  événements ,  quels  qu'ils  soient  ou 
qu'ils  puissent  être,  et  dans  chaque  événement 
jusques  aux  plus  légères  particularités.  Car  telle 
est ,  mon  Dieu  ,  la  soumission  que  je  vous  dois , 
et  dont  je  ne  puis  me  départir  sans-  oublier  ce 
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que  vous  êtes  et  ce  que  je  suis.  Elle  a  pour  moi 
bien  des  difficultés  ^  et  j'j  trouve  dans  moi  bien 
des  obstacles  !  Tout  ce  qu'il  j  a  de  cbamel  dans 
mon  cœur  j  forme  de  continuelles  oppositions, 
et  cette  guerre  intestine  m'expose  à  de  rudes  as* 
sauts.  Mais  avec  votre  grâce ,  Seigneur ,  la  raison 
et  la  religion  réprimeront  la  chair;  on  si  elles  ne 
peuvent  lui  imposer  silence,  au  milieu  de  ses 
cris ,  et  sans  prêter  l'oreille  à  ses  murmures,  je 
ne  cesserai  point,  de  répéter  cette  parole  que  je 
vous  ai  déjà  bien  des  fois  adressée ,  et  dont  je 
comprends  aujourd'hui  le  sens  mieux  que  ja- 
mais :  J^erumtameH,  non  sicut  ego  vola,  sed  sicui 
tu.  Qu^ind  je  ne  chercherois  que  le  repos  de  mon 
ame.,  c'est  dans  cette  disposition  que  je  le  trou- 
verai ;  et  sans  cette  disposition ,  je  ne  puis  l'a- 
voir !  car  vous  êtes,  Seigneur ,  le  centre  de  mon 
repos  ;  et  par  conséquent ,  il  n'y  a  de  repos  à  es- 
pérer pour  moi ,  qu'autant  que  je  serai  uni  à  vous. 
Le  supplice  des  damnés  dans  l'enfer ,  est  d'avoir 
une  volonté  contraire  à  la  vôtre ,  et ,  par  là  même, 
de  vouloir  éternellement  ce  qui  jamais  ne  sera, 
et  de  ne  vouloir  jamais  ce  qui  sera  pendant  toute 
l'éternité.  Le  bonheur  des  prédestinés  dans  le 
ciel,  est  de  n'avoir  qu'une  même  volonté  avec 
vous.  Ils  vous  voient ,  ils  vous  aiment,  ils  vous 
possèdent;  mais  cette  vision  ,  cet  amour,  celle 
possession  ne  les  rendent  bienheureux  que  parce 
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qtie  ce  sont  les  principes  de  celte  admirable  et 
ineffable  conformité  qu'ils  ont  avec  vous.  De  sorte 
que  si  quelqu'un  de  ces  bienheureux  n'étoit  pas 
content  de  l'état  où  vous  l'avez  mis ,  et  qu'il  dé- 
sirât un  autre  degré  de  gloire  que  celui  qu'il  a 
recueil  ne  seroit  plus  bienheureux.  Or^  il  ne 
tient  qu'à  moi  d'entrer  dès  à  présent»  par  une 
soumission  chrétienne  »  en  participation  de  ce 
bonheur,  et  d'acquériir  |iar  choix  et  par  mérite  cet 
avantage  dont  les  bienheureux  jouissent  par  ré- 
compense et  par  nécessité.  Soumission  dans  le 
sentiment ,  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut , 
et  soumission  encore  dans  l'action ,  pour  faire  tout 
ee  que  Dieu  veut  :  c'est  ce  que  )'ai  maintenant  à 
vous  expliquer. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  y  a  »  disent  les  théologiens ,  deux  sortes  de 
vertus  :  les  unes ,  selon  le  langage  de  l'école»  ver- 
tus affectives;  et  les  autres,  vertus  effectives  : 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  vertus  qui  sont  toutes 
renfermées  dans  le  cœur ,  et  qui  ne  consistent 
qu'en  de  simples  complaisances,  dans  le  désir, 
l'affection ,  le  sentiment;  et  qu'il  y  a  des  vertus 
qui  se  produisent  au-dehors  par  des  effets ,  et  dont 
le  mérite  est  d'exécuter ,  d'accomplir ,  de  prati- 
quer. La  conformité  chrétienne  et  la  soumission 
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aux  volontés  de  Dieu,  comprend  Tune  et  Fautre 
espèce  :  non-seulement  elle  nous  fait  aimer  et 
accepter  ce  que  Dieu  veut;  mais  dans  la  pratique 
elle  nous  fait  agir  conséquemment  à  ce  que  Dieu 
veut,  et  selon  qu'il  le  veut.  Yoyons-le  dans  la 
conduite  de  notre  divin  Maître,  et  tirons  de  son 
exemple  cette  nouvelle  instruction. 

Il  éloit  marqué  dans  les  décrets  de  la  sagesse 
divine,  que  cet  Homme-Dieu  seroit  livré  à  la 
mort.  L'ange  venoit  encore  de  lui  annoncer  là- 
dessus  l'ordre  du  Ciel  :  c'étoit  un  commandement 
exprès ,  et  par  l'efTort  le  plus  généreux  il  s'y 
étoit  résigné ,  il  y  avoit  consenti.  Mais  dans  Tex- 
trême  défaillance  où  il  se  trou  voit,  épuisé  de  for- 
ces ,  et  ayant  presque  déjà  perdu  tout  son  sang, 
étoit-il  en  état  de  se  présenter  si  tôt  à  cette  cruelle 
passion  dont  il  avoit  ressenti  si  vivement  les  ap- 
proches? La  seule  idée  qu'il  en  avoit  conçue 
l'avoit  consterné  ,  l'avoit  accablé  ,  l'avoit  jeté 
dans  un  trouble  et  réduit  dans  une  foiblesse 
où  il  se  connoissoit  à  peine  lui-même.  Il  avoit 
été  plus  d'une  fois  obligé  d'avoir  recours  à  ses 
apôtres  pour  le  soutenir;  il  les  avoit  avertis  de 
veiller ,  de  se  tenir  prêts  et  sur  leurs  gardes ,  de 
ne  le  point  abandonner  :  Sustinete  hic,  et  vigilate 
inecum  *  j  comme  s'il  se  fût  défié  de  sa  résolu- 
lion  ,  dit  saint  Chrysostôme ,  et  qu'il   eût  cru 

<  Matlh.  a6. 
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avoir  besoin  de  leur  présence.  Y  avoit«il  donc 
lieu  d'attendre  qu'il  osât  entrer  dans  un  combat 
où  il  sembloit  si  mal  disposé  ;  qu'il  osât  se  mettre 
lui-même  entre  les  mains  de  ses  ennemis;  que 
bien  loin  de  prendre  la  fuite  au  bruit  des  soldats 
qui  le  cherchoieuty  il  allât  le  premier  à  eux  et 
qu'il  les  prévînt;  tout  cela,  par  un  saint  em- 
pressement de  satisfaire  *à  ce  que  son  Père  de- 
mandoit  de  lui  ^  et  de  se  conformer  à  ses  des- 
seins sur  lui  ?  Non ,  chrétiens ,  à  en  juger  selon 
les  vues  humaines ,  on  ne  pouvoit  guère  l'espé- 
rer ;  mais  c'est  là  même  aussi  que  nous  devons 
reconnoître  y  et  que  nous  ne  pouvons  assez  ad- 
mirer l'efficace  toute  -  puissante  d'une  résigna- 
tion parfaite  ^  et  secondée  de  la  grâce.  Il  n'y  a 
rien  à  quoi  elle  ne  nous  porte  ;  rien ,  dis-je ,  de 
si  pénible  qu'elle  ne  nous  fasse  entreprendre  ; 
rien  de  si  rebutant  qu'elle  ne  nous  fasse  em- 
brasser, rien  de  si  ennuyeux  et  de  si  fatiguant  où 
elle  ne  nous  fasse  persévérer,  jusqu'à  ce  que  l'or- 
dre de  Dieu ,  que  sa  volonté  ait  tout  l'accomplisse- 
ment qui  dépend  de  nous,  et  que  nous  lui  pou- 
vons donner.  En  voici  la  preuve,  et  pour  nous 
en  convaincre,  ayons  toujours  les  yeux  attachés 
sur  Jésus-Christ  ,    notre  exemplaire   et  notre 
guide. 

Quel  prodige,  en  effet,  et  quel  changement 
merveilleux  !  quelle  intrépidité  dans  cet  homme 
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auparavant  si  timide ,  à  ce  qu'il  paraissent ,  et 
saisi  de  si  mortelles  alarmes!  quelle  constance  et 
quelle  fermeté  dans  cet  hooime  auparavant  tout 
abattu  ,.  tout  interdit ,  et  prêt  à  snccomber  sow 
le  poids  de  sa  douleur  !  quelle  promptitude  et 
quelle  activité  dans  cet  homme  auparavant  tout 
appesanti  selon  les  sens  ,  tout  atténué  /étendu 
par  terre  et  sur  le  point  de  rendre  Tame  !  Qu'est* 
il  arrivé  ,  et  qui  en  a  pu  faire  de  la  sorte  comme 
un  autre  homme?  Voici  le  mj^ stère,  chrétiens 
auditeurs ,  et  l'une  des  plus  salutaires  instruC' 
tions  pour  nous.  Cest  toujours  le  même  Homme- 
Dieu  ,  et  ce  Ta  toujours  été  ;  toujours  pénétré 
des  mêmes  sentiments  de  soumission  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  mais  cette  soumission  demeuroit 
renfermée  dans  le  cœur ,  parce  que  ce  n'étoit  pas 
encore  le  temps  de  la  prouver  par  les  œuvres ,  et 
d'agir.  Elle  a  été  rudement  attaquée ,  fortement 
combattue ,  violemment  agitée  ,  et  presque  dé- 
concertée ;  mais  dans  le  fond  elle  ne  fut  jamais 
altérée ,  ni  jamais  elle  ne  s'est  démentie.  De  là 
l'heure  est-elle  venue  où  il  faut  enfin  accomplir 
le  commandement  de  Dieu ,  c'est  alors  que  cette 
soumission  se  montre  dans  tout  son  éclat,  et 
qu'elle  déploie  toute  sa  vertu.  A  ce  moment 
toutes  les  frayeurs  de  Jésus-Christ  se  dissipent, 
toutes  ses  inquiétudes  se  calment,  toutes  ses  ré- 
pugnances   s'évanouissent  ;  rien    ne  l'étonné  , 
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rieo  ne  Tarréte.  Ace  moment  toutes  lespuissan» 
ces  de  son  ame  se  réveillent  et  se  fortifient.  Sui- 
vons-le, voyons-le  marcher  vers  ses  apôtres/ 
éCDutons-le  parler.  Il  ne  leur  dit  plus  :  Ne  vous 
endorme  pas ,  observez  exactement  toutes  cho- 
ses ,  et  ne  me  quittez  point ,  comme  s'il  eût  voulu 
qu'ils  fussent  toujours  attentifs  à  sa  défense; 
mais ,  Dormez  maintenant ,  leur  dit-il ,  et  repo- 
sez :  Dormitejam  et  requiescite  '  ;  voulant  ainsi  , 
selon  la  pensée  de  saint  Chrjsostôme  ,  leur  don- 
ner à  connoître  qu'il  ne  comptoit  point  sur  eux  , 
qu'il  n'y  avoit  point  pour  lui  à  reculer ,  que 
son  parti  étoit  pris  ,  que  son  jour  étoit  marqué , 
que  c'étoit  celui-là ,  et  qu'il  ne  cherchoit  point 
à  l'éviter  :  Ecce  appropinquawt  hora  *•  Il  ne  leur 
témoigne  plus  ni  tristesse ,  ni  crainte ,  ni  irré- 
solution ;  mais  dans  le  feu  et  l'ardeur  qui  le 
transporte  y  il  hausse  la  voix ,  il  les  presse  ,  il  les 
excite.  Allons,  reprend -il  d'un  ton  vif  et  as- 
suré ,  levez-vous ,  et  avançons  :  Surgite ,  ea^ 
mus  ^  :  pourquoi  ?  c'est  que  le  perfide  qui  doit 
me  trahir  n'est  pas  loin ,  et  que  je  ne  veux  pas 
qu'il  ait  l'avantage  d'avoir  été  plus  prompt  à  me 
trouver  ,  que  je  ne  l'aurois  été  à  m'offrir  moi- 
même.  Cest  que  la  troupe  qu'il  conduit  va  bien- 
tôt paroître  ,  et  qu'il  ne  convient  pas  qu'ils 
fussent  plus  déterminés  à  se  saisir  de  ma  per^ 

'  Matlh.  îi6.  —  »  lôid.  —  î  7^/V. 
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sonne  ;  que  je  ne  l'au rois  été  moi-même  à  la  leur 
abandonner  :  Surgite ,  eamus  :  ecce  appropm- 
quavit  qui  me  tmdet  '  •  Il  ne  se  relire  plus  à  Fé* 
cart  y  ni  dans  le  lieu  du  jardin  le  plus  solitaire  i 
comme  s'il  eût  eu  peur  d'être  découvert  et  aperça 
de  ses  ennemis  ;  mais  il  va  au-devant  d'eux, 
mais  il  les  aborde  y  il  les  interroge ,  il  leur  de- 
mande quel  dessein  les  amène  ^  et  contre  qui 
ils  sont  envoyés  :  Quem  quœrilis  ^  ?  S'ils  lui 
répondent  que  leur  commission  regarde  Jésus 
de  Nazareth  ,  et  qu'ils  viennent  à  lui  y  il  ne  dis- 
simule point  y  il  ne  se  déguise  point  :  C'est  moi; 
me  voilà  :  Ego  sum  ^.  Si  la  majesté  de  son  vi- 
sage /si  sa  parole  toute  divine  leur  imprime  d'a- 
bord du  respect  y  et  leur  donne  même  une  telle 
épouvante  qu'ils  en  sont  tous  renversés  ,  il  leur 
permet  de  se  relever  ,  il  leur  parle  une  seconde 
fois  :  De  quoi  s'agit- il  ?  je  vous  ai  dit  que  je  suis 
ce  Jésus  que  vous  cherdiez  ;  faites  tout  ce  qui 
vous  est  ordonné  :  Dixi  vobis  ^  quia  ego  swn^. 
S'il  se  met  de  la  sorte  en  leur  pouvoir ,  il  leur 
défend  de  rien  entreprendre  contre  ses  apôtres, 
et  de  les  arrêter  avec  lui ,  parce  qu'ils  ne  lui  sont 
point  nécessaires^  et  qu'il  ne  les  considère  poifU 
comme  des  appuis.  Pour  moi ,  vous  me  traiterez 
de  la  manière  qu'il  vous  plaira ,  puisque  c'est  à 
moi  que  vous  en  voulez  ;  mais  pour  ces  disciples,. 

>  Matth.  16.  —  '  JoaD.  18.  —  '  Jhid.  —  i  Uid. 
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laissez-les  aller  :  Si  ergo  mequœritis,  sinile  hos 
abire  '•  Enfin  ,  quand  par  un  excès  de  zèle  pour 
son  maître ,  Pierre  tire  Tépée  et  frappe  un  des 
gens  du  pontife  ,  on  diroit  ^  selon  la  belle  expres- 
sion de  Tertullien  ^  que  du  même  coup  la  sou- 
mission de  Jésus-Christ  et  sa  patience  est  blessée  : 
Patientia  Dominiin  Malcho  vidnerata  est.  Il  con- 
damne l'impétuosité  de  cet  apôtre  trop  ardent , 
il  lui  retient  le  bras  ,  et  dans  le  moment  même 
il  fait  un  miracle  pour  guérir  la  blessure  que 
Malchus  avoit  reçue.  Car  il  ne  peut  souffrir  qu'on 
forme  le  moindre  empêchement  à  ce  que  son  Père 
désire  de  lui  j  et  à  l'ouvrage  dont  il  est  chargé. 
Il  ne  pense  plus  qu'à  cela,  il  ne  soupire  plus  qu'a- 
près cela  y  il  ne  s'occupe  plus  que  de  cela.  Dès 
qu'il  j  envisage  la  volonté  de  son  Père  ,  il  ne  lui 
faut  point  d'autre  motifs  d'autre  intérêt  j  d'autre 
soutien  ;  et  c'est  lui  -  même  qui  s'en  déclare  le 
plus  hautement  et  le  plus  expressément  dans  cet 
admirable  passage  de  l'Evangile  de  saint  Jean  : 
Ut  cognoscat  miindus  quia  diligo  Patrem^  et  sicut 
mandatuni  dédit  mihi  Pater ^  sicfacio  :  surgite , 
eanius  ^.  Ne  balançons  point ,  et  ne  différons  point. 
Je  sais  ce  qui  m'est  réservé  et  à  quoi  je  suis  ap- 
pelé; mais  il  n'y  a  rien  de  si  rigoureux  que.  je 
ne  veuille  subir  j  point  de  supplice  si  cruel  que 
je  ne  sois  résolu  d'endurer  ^  afin  que  le  monde 

'  Joan.  i8.  —  '  Joan.  i4> 
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sache  que  j'aime  idod  Père ,  afin  de  faire  Yoir  an 
monde  combien  les  ordres  de  mon  Përe  me  sont 
vénérables  et  me  sont  chers  ,  afin  d'instroire  le 
monde  ,  et  de  lui  apprendre  comment  il  doit  res- 
pecter les  volontés  de  mon  Père,  et  s*y  confor- 
mer dans  toutes  ses  démarches  :  Ut  eognoscat 
mundus  quia  ddigo  Patr^m ,  «I  mut  mandatian 
dedà  miJii  Pater,  sicfacio. 

Or,  mes  frères  y  ce  monde  que  le  Fils  de  Dieu 
a  voulu  instruire  aux  dépens  de  sa  propre  vie, 
c'est  nous-mêmes.  U  y  a,  comme  vous  l'avez  pu 
déjà  comprendre  ^  il  y  a  des  volontés  de  Dien 
qui  n'exigent  de  nous  autre  chose  que  le  gré  do 
cœur  j  qu'une  acceptation  volontaire  et  libre  y  que 
la  patience  à  recevoir  et  à  supporter.  Mais  il  y  eir 
a  qui  tendent  à  l'action  /  qui  nous  imposent  ce^ 
tains  exercices,  certains  devoirs,  et  qui  nous 
obligent  à  les  remplir  :  volontés  de  pratique,  vo- 
lontés dont  il  est  présentement  question ,  et  là- 
dessus  voici  ce  que  nous  enseigne  l'excellent 
modèle  que  je  viens  de  vous  proposer  ;  car  dès 
qu'une  fois  elles  nous  sont  connues ,  ces  divines 
volontés  ,  et  que  nous  sentons  le  mouvement  de 
la  grâce  qui  nous  presse  de  les  exécuter  et  de  les 
suivre ,  malheur  à  quiconque  délibère  et  demeure 
dans  une  oisiveté  lente  et  paresseuse  !  En  vain 
d'ailleurs  nous  flattons  -  nous  d'une  prétendue 
résolution  d'être  fidèles  à  Dieu  ;  du  moment  que 
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cette  résolution  est  sans  eifet^  c'est  une  résolution 
chimérique  et  une  erreur  qui  nous  trompe.  Dans 
Tordre  de  la  grâce ,  vouloir  et  faire  n'est  qu'une 
même  chose ,  puisque  si  la  grâce,  dit  saint  Au- 
gustin f  n'est  donnée  de  Dieu  que  pour  vouloir,  le 
vouloir  n'est  donné  par  la  grâce  que  pour  faire. 
Si  donc  ce  vouloir  dont  nous  nous  prévalons,  n'o- 
père rien  ,  ce  n'est  plus  qu'un  vouloir  imaginaire  ; 
et  l'on  ne  peut  mieux  nous  comparer  qu'à  ces 
idoles  dont  parle  Moïse,  qui  ont  des  bras ,  mais 
qui  n'agissent  jamais,  qui  ont  des  pieds,  mais 
qui  ne  marchent  jamais,  qui  ont  une  bouche,  et 
qui  jamais  ne  prononcent  une  parole. 

Tel  est  néanmoins,  mes  chers  auditeurs^  le 
pitoyable  aveuglement  où  tombent  une  infinité 
de  chrétiens.  Ils  disent  cent  fois  le  jour  à  Dieu  : 
Fïàt  voluntas  tua;  Seigneur,  que  votre. volonté 
soit  faite:  ils  le  disent ,  et  se  font  un  mérite  de 
l'avoir  dit;  tellement  que,  à  les  en  croire,  ce 
sont  autant  d'actes  de  soumission  et  de  résigna- 
tion. Cependant  que  font-ils  de  tout  ce  que  Dieu 
▼eut ,  et  de  tout  ce  qu'il  leur  a  prescrit  dans  leur 
état?  à  quoi  se  montrent-ils  assidus  et  réguliers  ? 
combien  d'obligations  indispensables  négligent- 
ils  ?  et  de  celles  même  qu'ils  accomplissent  peut- 
être  en  partie  ,  que  ne  retranchent-ils  point ,  et 
que  n'oublient-ils  point?  Or,  se  dire  soumis  à 
Dieu ,  et  toutefois  ne  se  conduire  presque  en  rien 
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selon  les  vues  de  Dieu  ;  témoigner  à  Dieu  qu'on 
est  résigné  à  tout  ce  qui  lui  plaît ,  et  ne  pratiquer 
presque  rien  de  ce  qui  lui  plaît ,  et  que  nous 
savons  lui  devoir  plaire  ;  demander  chaque  jour  à 
Dieu  que  tout  se  fasse  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
dans  nous  et  hors  de  nous ,  conformément  à  sa 
volonté  9  et  s'écarter  sans  cesse  de  cette  volonté 
divine  y  et  ne  garder  presque  rien  des  règles  que 
nous  a  tracées  cette  volonté  divine^  et  vivre  dans 
une  omission  fréquente^  ordinaire,  presque  uni- 
verselle de  ce  que  nous  inspire  cette  volonté  di- 
vine ,  n'est-ce  pas  se  jouer  de  Dieu  même,  et  vou- 
loir faire  un  fantôme  d'une  des  plus  solides  et  des 
plus  saintes  vertus  du  christianisme? 

Rendons-nous  justice^  chrétiens  auditeurs^et 
jugeons-nous  de  bonne  foi  nousrmémes.  Noos 
professons  une  religion  dont  les  maximes,  les 
conseils  9  les  préceptes ,  tou  tes  les  observances 
sont  à  notre  égard  des  déclarations  formelles  et 
précises  de  la  volonté  de  Dieu.  Nous  sommes  dans 
des  conditions  ^  dans  des  ordres ,  dans  des  sociétés 
où  Dieu  nous  a  appelés ,  où  Dieu  nous  a  marqué 
nos  voies ,  où  Dieu  nous  a  distribué  nos  fonctions 
et  nos  emplois.  En  mille  occasions  particulières 
et  en  mille  conjonctures ,  nous  nous  sentons  in- 
térieurement  touchés ,  sollicités ,  pressés  de  Dieu , 
qui  nous  fait  connoître  ce  qui  lui  agréeroit ,  ce 
qui  rhonoreroit ,  ce  qui  nous  sanctifieroit^  ce  qui 
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coopéreroit  aux  vues  de  miséricorde  et  de  salut 
qu'il  a  conçues  en  notre  faveur.  Si  nous  Técou- 
lons ,  si  nous  entrons  dans  la  route  qu'il  nous 
ouvre  9  et  où  il  nous  attire  par  sa  grâce  ;  si  nous 
nous  acquittons  chrétiennement  et  constamment 
du  ministère  dont  il  nous  a  chargés ,  et  que  nous 
oous  adonnions  sans  relâche  à  tout  ce  qui  est  de 
notre  profession  ;  si  nous  accordons  nos  mœurs 
et  tout  le  plan  de  noire  vie  avec  son  Evangile , 
avec  notre  foi,  avec  le  culte  qui  lui  est  dû  ,  et 
que  jusqu'au  dernier  soupir  nous  nous  attachions 
à  le  servir  comme  il  mérite  de  l'être ,  et  comme 
il  veut  l'être  :  alors  prenons  confiance  ;  nous 
pouvons  avec  quelque  certitude  nous  répondre 
que  nous  lui  sommes  unis  d'esprit  et  de  volonté. 
Sans  cela ,  nous  avons  beau  nous  humilier  devant 
ses  autels  ,  nous  avons  beau  le  reconnoître  pour 
le  souverain  arbitre  et  le  maître  de  toutes  choses , 
nous  avons  beau  là-dessus ,  à  certains  moments  ^ 
nons  épancher  dans  les  protestations  les  plus  ani- 
mées et  les  plus  spécieuses  :  ce  n'est  qu'un  pur 
langage  ;  ce  ne  sont  que  de  simples  complaisan- 
ces, qui ,  séparées  des  œuvres  qu*elles  devroient 
produire ,  ne  peuvent  être  réputées  devant  Dieu 
ni  comptées  pour  une  véritable  soumission. 

Vous  me  direz  que  cette  soumission  en  pra- 
tique et  en  œuvres ,  demande  bien  de  la  con- 
trainte et  de  la  gène  ;  qu'il  y  a  dés  exercices  très 
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laborieux  et  très  fatigants  ;  qu'il  y  a  des  temps 
où  ils  sont  supportables  ^  et  qu'il  y  en  a  d'autres 
où  ils  ne  le  sont  plus;  qu'on  n'est  pas  toujours 
en  disposition  de  se  faire  violence ,  et  d'agir  de 
la  même  manière  ^  avec  la  même  promptitude  et 
le  même  zèle ,  dans  la  même  étendue  et  la  même 
exactitude.  Ah  !  chrétiens  ^  en  parlant  de  la  sorte 
et  voulant  vous  prévaloir  de  telles  excuses/  pen- 
sez-vous au  Maître  à  qui  vous  appartenez  comme 
ses  créatures ,  et  dont  vous  relevez  < nécessaire- 
ment et  essentiellement?  comprenez-vous  sa  gran- 
deur et  ses  droits?  n'est -il  pas  toujours  votre 
Dieu?ne  l'est-il  pas  partout  et  dans  tous  les  lieux? 
ne  Test-il  pas  en  toutes  rencontres  j  et  en  quelque 
situation  ,  ou  intérieure  ou  extérieure  y  que  vous 
puissiez  vous  trouver?  La  volonté  de  ce  premier 
Etre  n'est-elle  pas  une  volonté  supérieure?  et  par 
quel  renversement  faudra-t-il  que  cette  volonté 
suprême,  cette  première  volonté  y  dépende  de  nos 
foiblesses  et  de  nos  lâchetés,  dépende  de  nos 
humeurs  et  de  nos  caprices ,  dépende  de  nos  lé- 
gèretés et  de  nos  inconstances?  Quoi  donc!  ce 
Dieu  si  puissant  et  si  digne  d'être  servi  et  obéi , 
ne  verra  ses  ordres  suivis  que  lorsqu'ils  nous 
plairont,  que  lorsqu'ils  nous  seront  aisés  et  fa- 
ciles y  que  lorsqu'ils  ne  nous  exerceront  point , 
qu'ils  ne  nous  captiveront  point,  qu'ils  ne  nous 
mortifieront  point?  il  se  conformera  à  nos  chan- 
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gements  et  à  nos  variations?  il  attendra  le  temps 
favorable  où  notre  ferveur  se  rallumera ,  et  où 
nous  serons  touchés  d'un  attrait  tout  nouveau  , 
comme  si  c'étoit  à  lui  de  s'accommoder  à  nous , 
et  non  pas  à  nous  de  nous  accommoder  à  lui  et  à 
toutes  ses  ordonnances?  Non,  Seigneur,  il  n'en 
doit  pas  être  ainsi,  et  ce  seroit  non -seulement 
un  désordre ,  mais  une  indignité.  Car  pourquoi 
vous  serois-je  soumis  plutôt  aujourd'hui  que  de- 
main ,  plutôt  dans  une  occasion  que  dans  une  au- 
tre, plutôt  sur  telsujet  que  sur  tel  autre?  N'étes- 
vous  pas  toujours  pour  moi  le  même  Dieu ,  et  ne 
suis-je  pas  toujours  à  votr^  égard  dans  la  même 
dépendance?  Votre  volonté  est  une  volonté  éter- 
nelle, et  je  suis  l'instabilité  même  :  mais  il  faut 
que  mon  instabilité  soit  fixée  par  votre  éternité , 
et  qu'en  tout  ce  qui  sera  de  votre  bon  plaisir,  ma 
volonté  soit  immuable  par  vertu ,  comme  la  vôtre 
est  immuable  par  nature.  Le  même  empire  im- 
pose toujours  la  même  obligation,  et  le  même 
maître  m'engage  toujours  à  la  même  obéissance. 
Sur  cela,  chrétiens,  qu'avons  -  nous  à  faire  ? 
C'est  de  rentrer  en  nous-même  et  de  nous  exa- 
miner sérieusement  nous-méme;  c'est  de  voir  en 
quoi  particulièrement  nous  sommes  plus  lâches  à 
pratiquer  la  volonté  de  Dieu ,  et  plus  libres  à 
nous  affranchir  des  règles  et  des  devoirs  qu'il 
nous  a  prescrits.  Est-ce   dans  les  exercices  de 

25. 
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piété',  dans  la  prière  ^  dans  la  pénitence ,  dans  l'ii* 
sage  des  sacremenls  et  dans  les  divins  mystères? 
est-ce  dans  les  soins  temporels ,  dans  les  fonctioBS 
d'une  charge,  dans  l'administration  d'un  Inen, 
dan ^  la  conduite  d'un  ménage  >  dans  l'éducation 
des  enfants  ?  De  même  ,  quels  sont  les  accidents 
de  la  yie ,  les  événements ,  les  disgrâces ,  où  nous 
sommes  plus  sujets  à  nous  troubler  et  à  murmo*- 
rer?Sont-ce  leslnaladies  dont  Dieu  nous  afflige? 
sont-ce  les  injustices  que  nous  font  les  hommes, 
et  les  persécutions  qu'ils  nous  suscitent?  sont-ce 
les  pertes  qui  nous  arrivent  dans  un  commerce  et 
dans  les  affaires  que  nous  entreprenons?  sontHse 
les  mépris  qu'on  nous  témoigne ,  et  les  humilia- 
tions où  nous  sommes  exposés?  sont-ce  les  tra* 
vaux  dont  on  nous  charge,  et  les  fatigues  dont  oa 
nous  accable ,  ou  dont  nous  nous  croyons  acca- 
blés ?  Reconnoissons-le  en  la  présence  de  Dieu; 
car  il  ne  tient  qu'à  nous  de  le  découvrir ^,  et  nous 
savons  assez  ce  qui  altère  plus  communément 
notre  cœur ,  et  ce  qui  nous  fait  plus  de  peine. 
Ne  nous  contentons  pas  de  le  savoir ,  mais  pré- 
munissons-nous contre  cela  même;  et  toutes  les 
fois  que  la  chose  en  effet  se  présente  ,  et  qu'il 
faut  mettre  la  main  à  l'œuvre,  qu'il  faut  baisser 
la  tête  et  porter  le  fardeau ,  qu'il  faut  se  renoncer 
soi-même  et  s'assujettir,  qu'il  faut  se  réprimer, 
ou  faire  effort ,  imaginons  -  nous  que  nous  nous 
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irouvoDs  à  la  place  des  trois  disciples ,  el  que 

« 

Jésus-Christ  ^  marchant  devant  nous  comme  notre 
conducteur  y  nous  dit  :   Surgiie ,   eamus  :  ecce 
appropinqu^vit  horaj  Hâtez -vous,   âmes  chré- 
ûe&nes,  et  x\e   tardez  pas  un    moment.  Voilà 
l'heure  où  votre  Dieu  vous  appelle,  et  où  vous 
devez  me  suivre.  C'est  dans  cette  occasion  ,  dans 
cette  action  ,  que  vous  avez   à  montrer  votre 
amour,  votre    attachement,  votre  obéissance, 
et  à  en  donner  un  témoignage  certain.  Gardez- 
vous  de  vous  comporter  ici  avec  négligence  et 
avec  un  esprit  chagrin  et  chancelant.  Gardez- 
vous  de  faire  un  pas  en  arrière ,  ou  de  vous  tenir 
dans  un  lâche  assoupissement  et  dans  un  repos 
oisif:  Surgite,  eamus.  Souvenez-vous  de  la  gran- 
deur du  Maître  qui  veut  cela  de  vous ,  et  qui  vous 
l'enjoint.  Souvenez  -  vous  de  la  gloire  qu'il  eu 
attend,  et  de  la  récoçipense  que  vous  en  rece- 
vrez. S^ii!9nez-vous  que  vous  Taurez  pour  té- 
moin ,  pour  spectateur ,  pour  juge.  Souvenez-vous 
que  c'est   de  là  peut-être  qu'il  a  fait  dépendre 
votre  sanctification  ,  votre  salut ,  votre  prédesti- 
nation éternelle.  Souvenez- vous  qu'il  y  a  peut- 
être  attaché  les   dons  les  plus  précieux  de  sa 
grâce ,  et  que  peut-être ,  manquant  là-dessus  de 
soumission  f  vous  vous  priverez  de  ses  plus  insi- 
gnes faveurs  et  de  ses  plus  abondantes  bénédic- 
tions :  Surgiie,  eamus.    Figurons- nous ,  dis -je, 
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mes  frères^  que  c'est  le  Sauveur  même  qui  nous 
presse  de  la  sorte ,  et  qui  nous  sollicite.  S'il  nous 
reste  un  degré  de  foi^  y  a-t-il  rien  à  quoi  ces 
motifs  ne  soient  capables  de  nous  déterminer? 
Plus  résolus  alors  que  jamais  et  plus  résignés  à 
loutes  les  volontés  de  notre  Dieu  ,  nous  nous 
écrierons  comme  saint  Paul  :  Domine ,  qiu'd  me 
i)is  facere  *  ?  Expliquez-vous  ,  Seigneur ,  et  me 
déclarez ,  où  me  faites  annoncer  de  votre  part , 
ce  que  vous  désirez  de  moi  :  quoi  que  ce  soit , 
j*y  consens;  je  vous  tends  les  bras ,  et  mon  cœur 
est  prêt.  Pour  nous  confirmer  dans  cette  disposi- 
tion j  nous  en  reviendrons  au  sentiment  du  Fils 
de  Dieu  ;  et  quelque  victoire  qu'il  y  ait  à  rem- 
porter, ou  sur  nous-méme,  ou  sur  le  monde, 
nous  dirons  :  Ut  cognoscat  mundus  quia  diligo 
Patrem;  et  sicut  niandatiim  dédit  mihi  Pater,  sic 
fado.  Ah  !  Seigneur ,  le  monde  n'a  guère  connu 
jusqu'à  présent  si  je  vous  aimois,  €t^  ne  l'ai 
guère  connu  moi-même  :  mais  il  est  temps  enfin 
de  Ten  convaincre  pour  son  édification,  et  de 
m'en  convaincre  inoi-même  pour  ma  consola- 
tiot).  Car  jamais  je  ne  donnerai  au  monde,  ni 
moi-même  je  n'aurai  jamais  de  preuve  plus  con- 
vaincante que  je  vous  aime  sincèrement ,  eflîca- 
cement ,  pleinement,  que  lorsque  jo  me  trouve- 
rai ,  et  dans  le  sentiment  et  dans  la  pratique , 

*  Act.  9. 
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comme  transformé  en  vous  par  une  inviolable  et 
entière  conformité  de  volonté.  Ce  ne  sera  pas  en 
vain  ;  et  jamais  aussi  n'aurai-je  de  ineilleur  titre 
pour  aspirer  à  votre  gloire,  et  pour  être  reçu 
dans  votre  royaume ,  où  nous  conduise ,  etc. 
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EXHORTATION 


SUR 


LA  TRAHISON  DE  JUDAS 


i^m/wv*^imnm 


Adhac  eo  lo({aente ,  ecce  Judas  anus  de  daodecim 
Tenii,  et  cam  eo  tarba  muita ,  missi  a  principibus  sacer- 
dotum.  Qai  autem  tradiderat  eam ,  dédit  illis  signom  y 
dicens  :  Qaemcumque  osculatus  Tuero ,  ipse  est ,  teoete 
cnm. 

Le  Saui^etir  du  monde  na\K}it  pas  encore  achevé  de  par' 
1er ,  que  Judas ,  tun  des  douze  apôtres ,  arrii^a ,  et  avec 
lui  une  troupe  et  hommes  armés  ^  qui  étaient  envoyés  par 
les  princes  des  prêtres.  Or ,  le  disciple  qui  le  trahissoU 
leur  avait  donné  ce  signed ,  et  leur  avoit  dit  :  Celui  que 
je  baiserai ,  est  celui  que  vous  cherchez  ;  saisissez4e. 
Saint  Maubieu  ,  cbap.  a6. 

i^UE  puis-je,  chréûeDS;  ajouter  à  ces  paroles? 
et  pour  vous  faire  concevoir  une  juste  horreur 
de  la  trahison  de  Judas,  quelle  autre  image  vous 
en  tracerois- je ,  et  en  quels  caractères  plus  mar^ 
qués  pourrois  -  je  vous  la  représenter  ?  C'est  un 
disciple  de  Jésus-Christ  ^  et  c'est  même  un  des 
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disciples  favoris  y  puisque  c'est  un  des  douze  apô- 
tres :  Unus  de  duodecinu  II  paroit  à  la  tête  d'une 
troupe  armée  :  contre  qui?  contre  son  Maître; 
et  envoyé  par  qui  ?  par  les  ennemis  de  son  Maître  : 
Etcum  eo  turba  multa,  missi  a  principAus  sacer- 
dotum.  C'est  lui-même  qui  le  trahit ,  cet  adorable 
Maître  y  et  lui-même  qui  l'a  vendu  aux  Juifs  : 
Qui  autem  tradiderat  eum.  Enfin  le  signal  qu'il 
leur  donne  pour  le  coDuoître  et  pour  le  prendre, 
c'est  un  baiser  :  Quemcunique  osculatus  Jueroy 
ipse  est  y  tenete  eum.  Voilà  sans  doute,  entre  les 
souffrances  de  Jésus  -  Christ  dans  isa  Passion ,  ce 
qui  lui  dut  être  plus  sensible  ;  et  c'est  de  quoi  je 
tiens  aujourd'hui  vous  entretenir.  Je  ne  prétends 
point  m'arréter  à  une  longue  et  inutile  déclama- 
tion contre  l'attentat  de  cette  ame  làohe  et  sans 
foi.  Une  simple  vue  en  découvre  d'abord  toute 
Fénormité.  Mais ,  afin  d'en  tirer  des  leçons  qui 
nous  Soient  profitables ,  nous  devons  considérer 
dans  le  crime  de  Judas  surtout  deux  choses  ; 
savoir^  ce  qui  en  a  été  le  principe ,  et  ce  qui  en 
a  été  le  comble.  Or  le  principe  de  son  crime ,  ce 
fol  une  passion  mal. réglée,  vous  le  verrez  daius 
la  première  partie  ;  et  le  comble  de  son  crime , 
ce  ftit  un  aveugle  désespoir^  je  vous  le  montrerai 
dans  la  seconde  partie.  De  là  nous  apprendrons 
en  premier  lieu  de  quelle  conséquence  il  est  de 
ne  souffrir  dans  notre  cœur  nulle  passion  qui  le 
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puisse  corrompre  ;  et  en  second  lieu  ,  qu'à  quel^ 
ques  excès  néanmoins  que  la  passion  nous  ait 
conduits,  il  n'j  a  jamais  sujet  de  perdre  espérance, 
et  de  se  croire  absolument  abandonné  de  Dieu. 
Deux  points  que  je  vous  prie  de  bien  remarquer, 
et  qui  vont  partager  cet  entretien. 


PREMIERE  PARTIE. 

Rien  de  plus  dangereux ,  chrétiens  ,  ni  rien 
qui  traîne  après  soi  de  plus  funestes  conséquences 
qu'une  passion  mal  gouvernée ,  et  à  qui  peu  à  peu 
nous  laissons  pren(L^e  l'ascendant  sur  nous.  C'est 
un  serpent  qui  se  nourrit  dans  notre  sein  ,  mais 
qui  n'en  sort  ensuite  qu'en  le  déchirant.  C'est 
une  étincelle  de  feu  qui  s'entretient  sous  la  cen- 
dre^ mais  qui  peut  causer  un  incendie  général. 
C'est  ce  lion  domestique  et  familier  dont  parle 
l'Ecriture  ,  qui ,  venant  à  croître ,  porte  la  déso- 
lation partout ,  et  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Vérité  dont  le  perfide  Judas  sera  dans  tous  les 
âges  un  exemple  mémorable.  Il  a  trahi  le  Sauveur 
du  monde  ,  en  le  livrant  à  ses  ennemis  :  voilà  de 
tous  les  crimes  le  plus  abominable.  Mais  quel  en 
a  été  le  principe?  Si  l'évangéliste  ne  nous  l'avoil 
marqué  en  termes  exprès ,  nous  ne  pourrions  nous 
le  persuader ,  et  nous  aurions  formé  sur  cela  mille 
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conjectures ,  sans  jamais  découvrir  la  cause  d'une 
si  détestable  entreprise.  Car  voyant  un  disciple 
se  tourner  contre  son  Maître  ,  et  travailler  à  le 
perdre  ,  nous  aurions  cru  qu'il  s'étoit  déterminé 
à  cet  attentat  par  quelqu'un  de  ces  violents  trans- 
ports qui  aveuglent  l'esprit  et  troublent  les  sens  ; 
par  un  emportement  de  colère  ,  par  une  ardeur 
de  vengeance  ,  dans  le  ressentiment  vif  et  tout 
récent  d'une  offense  reçue.  Supposé  même  toute 
l'énormité  du  fait ,  du  moins  aurions-nous  jugé 
qu'il  j  eut  quelque  chose  en  cjela  de  plus  qu'hu- 
main, et  que  Judas ,  en  s'abandonnant  à  cette 
perfidie  ,  étoit  possédé  du  démon  qui  agissoit  en 
lai  9  et  dont  il  n'étoit  que  l'instrument  et  le  mi- 
nistre. Mais  non  y  chrétiens  ,  ce  n'a  rien  été  de 
tout  cela.  Judas  a  trahi  le  Fils  de  Dieu  sans  em- 
portement ,  sans  ressentiment  ',  sans  vengeance, 
sans  haine  et  sans  aversion  de  sa  personne.  Car 
quel  sujet  en  eût-il  pu  avoir  ?  Pendant  les  trois 
années  de  son  apostolat ,  de  quelles  grâces  ne 
l'avoit  pas  comblé  ce  Dieu  sauveur ,  ei  qu'étoit-il 
arrivé  qui  dût  l'aigrir  contre  lui  et  l'engager  à 
une  si  noire  trahison  ?  Comment  donc  oublia*t-il 
tant  de  bienfaits  y  et  sacrifia- t-il  si  indignement 
son  bienfaiteur  ?  Encore  une  fois  ,  mes  frères , 
Teussiez-vous  jamais  pensé  ,  si  le  Saint-Esprit  ne 
vous  l'avoit  pas  fait  entendre  ?  Une  avare  convoi- 
tise ,  l'esprit  d'intérêt ,  la  passion  d'avoir,  voilà 
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ce  qui  corrompit  le  cœur  de  ce  traître,  et  ce  qui 
le  précipita  dans  le  plus  profond  abîme  de  Tini- 
quité.  Reprenons  la  chose  d'un  peu  plus  haut , 
et  expliquons-nous. 

Il  avoit  été  présent  lorsque  Marie  -  Bfadeleine 
vint  répandre  sur  les  pieds  de  Jésus  «  Christ  "un 
parfum  de  très  grand  prix.  Il  en  ayoil  conçu  de 
la  peine ,  et  s'en  étoit  hautement  déclaré.  Son 
avarice  lui  avoit  fait  traiter  de  profusion  et  con- 
damner une  action  si  sainte  :  Ut  quid  perditio 
hœc  ^  ?  Pour  justifier  son  sentiment ,  il  l'avoit 
coloré  d'une  apparence  de  piélé  et  de  charité  :  Hé 
quoi  y  ne  pouvoit-on  pas  vendre  cette  liqueur? 
on  en  eût  retiré  une  somme  considérable ,  et  cette 
somme  eût  servi  au  soulagement  des  pauvres  : 
Potiut  enim  istud  venundari  midto  ,  et  daripaupe- 
ribus  ^.  Rien  de  plus  spécieux  que  ce  prétexte  : 
mais  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  ;  et  si  vous  voulez 
savcHr  la  vraie  raison  qui  le  touchoit,  le  texte  sacré 
va  vous  l'apprendre.  Car ,  dit  saint  Jean ,  il  n'a- 
voit  guère  en  vue  les  misères  des  pauvres  ;  et ,  en 
parlant  d'eux  ,  ce  n'étoit  pas  pour  eux  qu'il  par- 
loit.  Mais  il  amassoit  et  il  thésaurisoit  ;  mais  ajant 
soin  de  recueillir  les  aumônes  faites  à  Jésus- 
Christ  ,  il  IcjS  gardoit  et  se  les  approprioit  :  Non 
(fuia  de  egenis  pertinebat  ad  eum  y  sed  quia  fur 
erat  et  loculos  habem^.  De  là,   que  fait-il?  et 
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quelle  résolution  ,  et  quelle  affreuse  extrémité  ! 
Judas  se  voit  frustré  de  son  espérance  ;  ce  gain 
qui  lui  fût  revenu  de  ce  baume  précieux  qu'avoit 
apporté  Madeleine ,  ce  gain  sordide  qu'il  se  pro- 
posoit,  lui  échappe  des  mains»  Il  veut  s'en  dé- 
dommager ;  et  parce  qu'il  en  trouve  l'occasion 
prompte  et  commode ,  en  vendant  son  Maître 
m^e  y  ce  parricide  ne  l'étonné  point.  Il  en  a 
bientôt  formé  le  dessein  y  il  se  met  bientôt  en 
état  de  l'exécuter  :  le  voilà  dans  le  conseil  des 
princes  des  prêtres  ;  du  sacré  collège  des  apôtres 
qu'il  a  quitté  >  le  voilà  dans  la  synagogue  des 
Juifs  avec  qui  il  vient  délibérer  et  négocier.  Que 
me  donnerez-vous?  et  je  vous  réponds  de  ce  Jésus 
que  vous  cherchez  :  je  vous  l'amènerai  :  Quid 
vuUis  mihidare  ?  et  ego  eum  vobis  tradam  ' .  Ah  ! 
disciple  ingrat ,  que  promettez-vous  7  que  dites- 
vous?  ou  plutôt ,  mes  chers  auditeurs  y  que  dis- 
îe  moi-même  ?  et  comment  ppurrois-je  fléchir  un 
cceur  que  la  cupidité  domine  ?  Cette  ame  inté- 
ressée n'écoute  que  ce  qui  peut  la  satisfaire.  On 
convient  de  part  et  d'autre  f  trente  deniers  sont 
offerts  y  et  sont  acceptés  :  tout  est  conclu.  Judas 
pcend  des  mesures,  il  agit ,  il  Uvre  Jésus  y  et  ne 
s'estime  pas  moins  heureux.de  pouvoir,  aux  dé- 
pens de  cet  adorable  Sauveur,  contenter  l'in- 
satiable désir  qui  le  dévore,  que  les  Juifs  de 
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pouvoir  y  à  si  peu  de  frais  ,  contenter  leur  ani- 
mosité  et  leur  envie. 

Voilà ,  chrétiens  y  tout  le  fond  de  son  crime  y 
en  voilà  l'origine.  C'a  été  un  déicide  ,  parce  que 
c'étoit  un  voleur  :  Fur  erat;  et  c'étoit  un  voleur, 
parce  qu'il  étoit  avare.  De  son  avarice  sont  venus 
tous  ses  larcins  y  et  ses  larcins  ont  enfin  abouti 
jusqu'à  mettre  la  vie  et  le  sang  d'un  Dieu  au  prix 
des  esclaves.:  car  le  prix  des  esclaves  étoit  de 
trente  deniers.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  avare , 
il  soit  devenu  traître?  Non  certes ,  puisqu'il  est 
comme  essentiel  à  l'avare  de  n'avoir  point  de 
foi.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  avare  il  ait  violé  lâ- 
chement tous  les  devoirs  de  la  recounoissanoe  et 
de  l'amitié  ?  Il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  très  na- 
turel y  puisque  l'amitié  et  l'avarice  sont  incom- 
patibles :  car  le  caractère  de  l'une  est  de  se  com- 
muniquer et  de  vouloir  du  bien  à  autrui  >  au  lieu 
que  le  caractère  de  l'autre  est  de  se  renfermer 
toute  dans  elle-même  y  et  de  ne  vouloir  que  son 
propre  bien.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  avare ,  il 
ait  renoncé  son  Maître  ?  Je  n'en  suis  point  sur- 
pris ,  répond  saint  Ghrysostome  y  puisque ,  selon 
l'oracle  de  la  vérité  éternelle ,  on  ne  peut  servir 
deux  maîtres  y  et  que  tout  avare  est  asservi  à  son 
avarice.  Faut-il  même  s'étonner  qu'étant  avare, 
il  ait  vendu  jusqu'à  son  Dieu  ?  Je  n'ai  pas  non 
plus  de  peine  à  le  comprendre  y  poursuit  saint 
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Chrysostome ,  puisque  Tavare  ne  veut  point  dian- 
tre dieu  que  son  avarice ,  ou  que  son  argent.  Or, 
il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  qu'on  vende  le 
Dieu  véritaMe  pour  un  dieu  prétendu  y  quand  ce 
dieu  prétendu  est  le  seul  qu'on  reconnoit ,  et  à  qui 
l'on  est  dévoué.  Tout  cela  ,  chrétiens,  ce  sont 
des  réflexions  solides  :  mais  sans  nous  arrêter  a 
ce  poin t  particulier ,  ni  davantage  insister  sur  la 
passion  de  l'intérêt ,  concluons ,.  de  l'exemple  de 
Judas  9  trois  choses  qui  regardent  toute  passion 
en  général;  et  apprenons,  premièrement,  com- 
bien il  est  pernicieux  de  fomenter  une  passion 
dans  notre  cœur,  et  de  s'y  assujettir,  puisqu'elle 
peut  nous  conduire  aux  plus  grands  désordres  ; 
secondement ,  de  quelle  importance  il  est  de  l'atr 
taquer  de  bonne  heure ,  et  de  l'étouffer  dès  sa 
naissance,  puisque  lorsqu'elle  s'est  une  fois  éta- 
Uie  et  fortifiée ,  il  faut  une  espèce  de  miracle 
pour  la  détruire  et  la  surmonter  ;  en  troisième 
lieu  ,  combien  il  est  nécessaire  de  n'en  épargner 
aucune,  quelle  qu'elle  soit,  et  de  les  réprimer 
toutes ,  puisqu'une  seule  suffît  pour  nous  per- 
vertir et  pour  nous  perdre.  Trois  maximes  d'une 
conséquence  extrême  dans  le  règlement  de  notre 
vie.  Plaise  au  Ciel  que  je  puisse  bien  les  impri- 
mer dans  vos  cœurs  ,  et  que  vous  sachiez  dans  la 
pratique  en  profiter  ! 

Car  j'en  appelle  d'abord  à  vous-même  ,  mon 
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cher  auditeur  ,  et  je  vous  demande  ce  <|ue  peut 
la  passion ,  ou  pour  mieux  dire ,  ce  qu'elle  ne 
peut  point ,  quand  elle  s'est  emparée  d'un  cœur? 
Quelles  entreprises  ,  et  quels  desseins  ciiminds 
ne  lui  inspire- t-elle  pas  ?  ËUea  £Bdt  de  Judas  un 
apostat  et  un  homicide  :  que  ne  fera-t-elle  point 
de  moi  7  Je  n'ai  qu'à  rappeler  ma  conduite  passée, 
et  qu'à  voir  où  m'a  mené  en  mille  rencontres  une 
passion  qui  m'entratnoit.  N'est<;e  pas  là  le  prin* 
cipe  de  tous  les  dérèglements  de  ma  vie?  Si  j'a- 
vois  été  guéri  de  cette  passion  ,  je  n'aurois  pas 
fait  cent  démarches  dont  je  n'ai  que  trop  lieu 
maintenant  de  me  repentir  ;  je  ne  me  serois  jat- 
mais  engagé  en  telles  et  telles  habitudes;  je  ne 
serois  jamais  allé  jusqu'à  ces  excès  ;  ma  raison  s'y 
seroit  opposée ,  ma  volonté  en  eût  eu  horreqr  : 
mais  la  passion  m'a  toqt  persuadé ,  et  m'a  £ut 
franchir  toutes  Jes  barrières  qui  pouvoient  me  re- 
tenir. Aussi  quand  Dieu  a  voulu  punir  les  hommes 
sur  la  terre ,  et  les  plus  grands  hommes,  il  n'y  a 
point  employé  de  plus  terrible  châtiment  que  de 
les  livrer  à  leurs  passions  :  Tradidii  iUos  Dem 
in  desideria  cordis  eorum  '•  Cétoient  des  impies, 
dit  saint  Paul,  parlant  des  philosophes  païens  : 
et  c'est  pour  cela  que  Dieu  les  a  abandonnés  ao 
gré  de  leurs  désirs.  Il  ne  les  a  pas  livrés  aux  af- 
flictions et  aux  adversités  temporelles  »  au  con- 
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traire ,  il  les  a  comblés  d'honneurs  et  de  prospéri- 
tés. Il  ne  les  a  pas  livrés  aux  démons  y  ministres 
de  sa  justice ,  et  les  exécuteurs  de  ses  vengean* 
ces  :  à  qui  donc?  à  eux-mêmes  et  à  leurs  passions 
déréglées  :  pourquoi?  parce  qu'une  passion  ^  ré- 
pond saint  Ghrjsoslôme ,  est  pire  qu'un  démon  ^ 
et  que  Dieu  se  tient  plus  vengé  par  ce  démon  in- 
térieur et  naturel,  que  par  tous  les  démons  de 
l'en  fer.  Et  en  effet,  poursuit  l'Apôtre ,  de  quelles 
passions  ont-ils  été  esclaves?  des  plus  brutales  et 
des  plus  honteuses  :  Tradidit  iUos  in  passiones 
ignominiœ  ^ 

Or ,  ce  que  Dieu  a  fait  au  regard  de  ces  infi- 
dèles par  de  si  sales  passions ,  il  l'a  fait  au  regard 
de  Judas  par  la  passion  de  l'intérêt,  et  c'est  ce 
qu'il  fait  encore  tous  les  jours  à  notre  égard  par 
tant  de  passions  différentes  qui  nous  tyrannisent. 
Hé  bien  !  dit  Dieu  dans  l'ardeur  de  sa  colère^  vis 
donc ,  et  agis  comme  tu  le  voudras  ;  suis  le  torrent 
qui  t'emporte ,  et  lâche  impunément  la  bride  à  tes 
appétits  les  plus  injustes  et  les  plus  désordonnés. 
Je  t'avais  jusques  à  présent  arrêté  par  la  force  de 
ma  grâce  :  mais  je  te  laisse  désormais  la  carrière 
ouverte.  Puisque  tu  veux  être  pécheur ,  sois-le 
tout-à-fait  ;  et  puisque  tu  veux  obéir  à  ta  passion  , 
qu'elle  te  maîtrise ,  et  qu'elle  te  plonge  dans  tout 
ce  qu'elle  a  de  plus  vicieux  et  de  plus  odieux. 

*    ROIQ.  I. 
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Car  voilà  y  chrétiens,  le  vrai  sens  de  cette  ter- 
rible parole  da  docteur  des  nations  ,  Tradidit  illoi 
in  passiofies;  et  voilà  ce  que  le  Sauveur  fit  enten- 
dre à  Judas  y  lorsque  ^  après  avoir  tenté  toutes  les 
voies  pour  le  ramener  à  son  devoir,  il  lui  permit 
enfin ,  ou  sembla  lui  permettre  d'exécuter  soo 
exécrable  projet  :  Quodfacis ,  fac  citius  '/  Achève, 
perfide ,  achève  ce  que  tu  as  médité  et  commencé. 
Depuis  ce  moment,  ressentit-il  la  moindre  peine 
au  fond^de  son  aYne?  hésita-t-il  à  se  rendre  auprès 
des  pontifes  conjurés  contre  le  Fils  de  Dieu  ?  dis- 
puta-t-il  quelque  temps  sur  la  convention  qu'ils 
firent  avec  lui,  et  vendit-il  au  moins  chèrement 
la  sacrée  personne  de  Jésus  -  Christ  ?  Montra-t-il 
quelque  répugnance  à  conduire  lui-même  les  sol- 
dats dans  le  jardin  ,  et  fut-il  ému  de  la  présence 
du  Maître  le  plus  aimable,  de  l'accueil  qu'il  en 
reçut  ,  et  de  ce  reproche  si  tendre  :  Amice^  ; 
Mon  ami;  Juda,  cscuh  Filiwn  homùus  tradis  ^? 
quoi  !  Judas ,  vous  me  trahissez  ,  et  c'est  par  un 
baiser?  Âh  !  la  passion  soutient  tout  cela  ^  dévore 
tout  cela ,  l'endurcit  sur  tout  cela.  Vous  en  êtes 
effrayés  :  mais ,  chrétiens ,  n'y  a-t-il  eu  qu'un  Ju- 
das où  la  passion  ait  produit  de  si  damnables  ef- 
fets? et  combien  voyons -«  nous  encore  dans  le 
christianisme  d'hommes  passionnés  vendre  Jésus- 
Christ,  le  trahir,  le  sacrifier  à  leurs  aveugles 
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convoitises  ?  Supposez  les  crimes  les  plus  énor* 
mes  et  les  plus  monstrueux  attentats  :  Thomme 
en  devient  capable  dès  que  la  passion  le  gouverne. 
Supposez  rhonime  le  plus  vertueux  et  le  plus 
attaché  à  ses  devoirs  :  dès  que  la  passion  com«* 
menceraàle  solliciter ,  et  qu'il  lui  prêtera  To- 
reille ,  il  est  en  danger ,  et  dans  le  danger  pro* 
chain  d'une  ruine  entière  de  sa  conscience  et  de 
son  anie.  La  raison  en  est  que  le  caractère  de  la 
passion  est  de  n'avoir  point  de  bornes.  Car  les 
bornes  que  Dieu  nous  a  prescrites,  ne  peuvent 
nous  être  appliquées  que  par  deux  règles ,  qui 
sontla  raison  et  la  foi.  Or  ^  le  propre  de  la  passion 
est  de  prévenir  la  raison  et  la  foi  ;  et  qnç  les  pré- 
venant ,  elle  prend  l'avantage  sur  l'une  et  sur 
l'autre ,  et  rend  inutiles  toutes  leurs  lumières. 

Quel  remède ,  mes  ckers  auditeurs  ?  Celui 
même  que  je  vous  ai  marqué  dans  la  seconde 
maxime ,  et  que  je  trouve  si  bien  exprimé  dans 
ces  belles  paroles  de  l'Ecriture  :  Beatus  qui  tene  • 
bU  et  allidet  parvulo&  tuos  adpetram  *  y  Bienheu- 
reux celui  qui  écrasera  tes  petits  contre  la  pierre. 
Expressions  figurées  :  et  voici ,  selon  saint  Au- 
gustin,  ce  qu'elles  nous  représentent.  Ces  petits , 
remarque  ce  saint  docteur,  sont  les  passions  de 
l'homme  qui  commencent  à  naître^  et  qui  n'ont 
pas  encore  pris  leur  accroissement.  Or ,  c'est  alors 
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que  nous  devons  les  écraser,  les  briser ,  les  mor- 
tifier ,  parce  qu'elles  sont  foibles  ^  et  qu'il  est  par 
conséquent  beaucoup  plus  aisé  de  les  yaincre  et 
de  s'en  défaire.  Mais  si  nous  leur  permettons  de 
s'établir  et  de  se  fortifier,  si  nous  les  laissons  se 
former  en  liabitudes ,  dans  peu  nous  n'en  serons 
plus  maîtres,  et  jusques  au  dernier  soupir  de 
notre  vie ,  elles  nous  tiendront  sous  le  joug  et 
nous  feront  éprouver  leur  malheureuse  éternelle 
domination  :  Beatus  qui  tenebit  et  alUdet  parvulos 
tuos  ad  petram. 

Ce  que  je  dis ,  au  reste  ,  mes  frères ,  regarde 
toutes  les  passions ,  sans  en  excepter  aucune  : 
pourquoi?  Parce  qu'il  n'en  faut  qu'une  pour  faire 
en  nous  d'étranges  ravages ,  et  qu'une  sçule  peut 
nous  égarer  de  la  voie  du  salut  et  nous  damner; 
parce  qu'il  nen  taut  qu'une  pour  susciter  toutes 
les  autres,  autant  qu'elles  peuvent  lui  être  utiles 
et  servir  à  ses  fins  ;  parce  que  celle  dont  nous 
nous  défions  peut-être  le  moins,  est  justement 
celle  dont  nous  avons  le  plus  à  craindre,  et  qui 
souvent  a  des  suites  plus  funestes.  Troisième  et 
dernière  maxime ,  non  moins  incon  testable  que 
les  deux  premières.  Judas  n'étoit  ni  ambitieux, 
ni  impudique ,  ni  sensuel ,  ni  emporté  :  l'Evan- 
gile ne  lui  attribue  aucun  de  ces  vices  ;  mais  il 
étoit  intéressé ,  et  ce  fut  assez  pour  l'engager  dans 
l'intrigue  la  plus  criminelle  ,  et  la  plus  sacrilège 
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conspiration.  C'est  donc  fort  mal  raisonner  que  de 
dire  :  Je  n*ai  qu'une  passion  ^  et  Dieu  m'a  fait  la 
^râce  d'être  y  du  reste  y  peu  sujet  aux  passions 
ordinaires  qui.  régnent  dans  le  monde  :  c'est 
comme  si  je  disois  :  Je  n'ai  qu'une  maladie  mor* 
telle  ;  et  que  ^  me  croyant  en  sûreté ,  je  n'usasse 
contre  cette  maladie  de  nulle  précaution.  Mais 
dès  que  c'est  une  maladie  mortelle  >  pourroit-on 
me  répondre ,  cela  ne  suffit-il  pas,  et  ne  devez- 
vous  pas  prendre  tous  les  soins  nécessaires  pour 
en  arrêter  le  cours?  Car  dans  le  fond,  qu'im- 
porte que  ce  soit  de  plusieurs  maladies  compli- 
quées ensemble  9  ou  d'une  seule ,  que  vous  mou- 
riez,  si  vous  venez  en  effet  à  mourir?  Disons  de 
même  y  chrétiens  >  par  rapport  à  la  passion  :  c'est 
une  maladie  de  l'ame  >  et  une  maladie  qui  peut 
nous  donner  la  mort;  en  faut -il  davantage, 
et  qu'importe  que  d'autres  l'accompagnent  ou 
qu'elle  agisse  seule  ?  qu'importe  que  ce  soit  celle- 
ci  ou  celle-là  y  si  nous  périssons  par  celle-ci  aussi- 
bien  que  par  celle-là  »  et  s'il  j  a  dans  chacune 
séparément,un  poison  assez  malin  et  assez  conta- 
gieux poup  éteindre  dans  nous  tous  les  principes 
de  la  vie?. 

Quelle  prière  faut-il  donc  faire  plus' souvent  et 
plus  ardemment  à  Dieu,  que  celle  du-  Prophète 
royal  ?  Ne  imdiis  hesiiis  anùnas  confitenies  tibi  '. 

»  Psalffi.  73. 
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Âh  !  Seigneur  ^  je  le  reconnois  devant  vous ,  el 
je  le  confesse  ;  j'ai  mérité  mille  fois ,  en  me  ré- 
voltant contre  vous  ^  de  ressentir  la  révolte  de 
mes  passions  contre  moi-même.  Ce  sont  des  bêtes 
féroces  qui  m'agitent^  qui  me  tourmentent  ;  et  il 
est  bien  juste  qu'une  ame  qui  n'a  pas  voulu  obéir 
à  votre  loi ,  ne  soit  pas  elle-même  obéie  par  ses 
propres  convoitises.  Mais  après  tout ^  mon  Dieu^ 
si  vous  avez  à  me  châtier ,  que  ce  ne  soit  pas  en 
me  livrant  à  leurs  désirs  insensés  :  Ne  tradas. 
Que  j'aie  de  leur  part  des  combats  à  soutenir; 
que  j'aie ,  pour  leur  résister ,  des  efforts  à  faire , 
et  de  grands  efforts;  que  je  sois  obligé,  pour  ne 
pas  succomber  à  leurs  attaques  y  de  vivre  dans 
une  attention  continuelle  sur  moi-même  et  dans 
un  renoncement  perpétuel  à  moi-même ,  c'est 
une  peine  qui  m'est  due  ;  et  tant  que  j'en  serai 
là ,  et  que  vous  voudrez  m'éprouver  par  là ,  je  ne 
penserai  qu'à  me  soumettre  et  qu'à  bénir  votre 
souveraine  justice.  Mais,  Seigneur,  si  jamais 
vous  allez  plus  avant ,  et  que  dans  cette  guerre 
intestine  vous  m'abandonniez  à  ces  ennemis  de 
mon  salut ,  que  sera-ce  de  moi?  Tout  autre  châti- 
ment ,  mon  Dieu,  je  l'accepte  de  votre  main  :  vous 
en  avez  de  toutes  les  sortes  ;  et  quel  que  soit 
celui  que  vous  choisirez ,  je  m'y  soumets  :  mais 
ce  fatal  abandonnement  à  mes  passions ,  c'est  ^ 
je  l'ose  dire ,  Seigneur ,  à  quoi  je  ne  puis  con- 
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sentir;  c'est  sur  quoi  je  ne  cesserai  point  d'im- 
plorer votre  miséricorde ,  et  de  vous  adresser  mes 
vœux  :  Ne  tradas  bestiis  animas  confitentes  tibi. 
Ce  ne  seront  points  chrétiens ,  des  vœux  stériles 
et  sans  fruit,  pourvu  qu'ils  soient  sincères.  Dieu 
les  écoutera  :  prenons  confiance ,  et  gardons-nous 
de  l'autre  malheur  de  Judas.  La  source  de  son 
crime ,  ce  fut  la  passion  ;  mais  le  comble  et  la 
consommation  de  son  crime  ^  ce  fut  son  désespoir, 
comme  vous  le  verrez  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Iii  n'est  pas  surprenant  que  l'attentat  commis 
contre  la  personne  de  Jésus-Christ  ait  été  la  cause 
de  la  réprobation  de  Judas;  car,  selon  que  saint 
CRirjsostôme  l'a  très  judicieusement  remarqué , 
UD  homme  perdu ,  un  homme  réprouvé  de  Dieu  , 
est  quelque  chose  de  bien  moins  qu'un  Dieu  trahi 
et  un  Dieu  vendu.  Mais  ce  qu'il  j  a  de  plus  étrange 
et  de  plus  effrayant  pour  nous ,  c'est  qu'un  apôtre 
de  Jésus-Christ  se  soit  porté  jusqu'à  cette  perfi- 
die, et  que  par  une  telle  perfidie ,  il  soit  tombé 
dans  l'affreux  état  d'une  damnation  éternelle. 
Voilà  ce  que  nous  pouvons  regarder  comme  un 
abîme  des  jugements  de  Dieu.  Ces  deux  termes 
d'apôtre  et  de  réprouvé  joints  ensemble  et  néan- 
moins si  opposés,  sont  capables  de  jeter  la  ter-* 
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reur  dans  tous  les  esprits.  Car  qu'est-ce  qu'un 
apôtre?  Un  élu  de  Dieu  9  un  ministre  de  Jésus- 
Christ  y  un  dépositaire  de  ses  secrets ,  un  dispen- 
sateur de  ses  mystères ,  un  prédicateur  de  l'Evan- 
gile y  un  prince  de  son  Eglise  y  un  pasteur  de  son 
troupeau  y  un  homme  rempli  des  plus  riches  dons 
de  la  grâce.  Et  qu'est-ce  qu'un  réprouvé?  L'abo- 
mination de  Dieu  y  l'objet  de  la  colère  et  de  la 
vengeance  de  Dieu  y  une  victime  de  l'enfer,  un 
vase  d'ignominie  selon  l'expression  de  saint  Paul, 
un  homme  frappé  de  la  malédiction  du  Ciel  et  li- 
vré à  sa  plus  rigoureuse  justice.  Or,  qui  peut 
sans  effroi  voir  tout  cela  réuni  dans  un  même 
sujet?  La  réprobation  d'un  homme,  quel  qu'il 
soit  et  en  quelque  état  que  je  me  le  figure  y  est 
sans  doute  bien  terrible  ;  celle  d'un  juste  qui ,  de 
l'état  de  grâce  où  il  étoit  élevé ,  tombe  dans  l'étit 
de  perdition  y  est  encore  beaucoup  plus  affreuse  : 
que  sera-ce  de  la  réprobation  d'un  disciple  du 
Sauveur,  qui  de  l'éminence  du  trône  apostolique , 
si  je  puis  parler  de  la  sorte ,  est  précipité  dans 
un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  y  et  condamné  à 
un  opprobre  que  rien  jamais  ne  pourra  effacer? 

C'est  là  toutefois,  mes  frères  ,  que  s'est  termi- 
née la  trahison  de  Judas.  Elle  en  a  fait  d'abord 
un  apostat;  son  apostasie  l'a  conduit  au  déses- 
poir ;  son  désespoir  lui  a  inspiré  la  pensée  d'at- 
tenter lui'^méme  à  sa  propre  vie  ;  et  cette  mort 
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pleine  d'horreur ,  en  mettant  le  comble  à  son 
crime ,  a  mis  le  comble  à  la  damnation  de  son 
ame,  et  doit  être  suivie  d*une  éternité  de  sup- 
plice. Encore  une  fois  y  n'esl-ce  pas  là  qu'il  faut 
s'écrier  avec  le  maijre  des  gentils  :  Oaltitudo  '/  O 
profondeur  impénétrable  !  et  jamais  cette  parole 
fut-elle  mieux  appliquée  et  vérifiée  plus  à  la  let- 
tre? car  une  profondeur  suppose  une  élévation: 
or,  que  concevons-nous ,  dans  Tordre  du  salut  et 
de  la  grâce  y  de  plus  relevé  que  l'apostolat?  et  par 
conséquent  j  que  pouvons-nous  concevoir  de  plus 
profond  et  de  plus  bas  que  la  chute  et  la  réproba- 
tion d'un  apôtre  ?  O  aUitudo  !  0  profondeur  !  mais 
de  quoi  ?  non  pas  des  richesses  de  la  miséricorde 
et  de  la  bonté  de  Dieu  y  mais  des  trésors  de  la 
justice  et  de  la  colère  de  Dieu  :  O  altitudo  divitia- 
mm  * .'  Car  Dieu  a  des  trésors  de  colère  comme 
des  trésors  de  bonté  ,  et  les  uns  et  les  autres  sont 
paiement  des  trésors  de  sagesse  et  de  science  y 
Sapientiœ  et  scientiœ  Dei  ^ ,  parce  que  Dieu  n'est 
pas  moins  sage,  ni  moins  éclairé  en  réprouvant 
qu'il  l'est  en  prédestinant.  Il  a  voulu  nous  décou- 
vrir ses  trésors  de  colère  dans  la  personne  de  Ju- 
das y  pour  nous  apprendre  à  les  craindre  et  à  nous 
en  garantir.  Voyons  donc  encore  plus  en  détail 
les  circonstances  de  la  réprobation  de  ce  malheu- 
reux. 

•   Rom.  II.  —  '   Ihid,  —  *  Ihié. 
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Après  avoir  traité  avec  les  prinées  des  prêtres  , 
il  renonce  à  Jésus-Christ  et  à  sa  compagnie  ;  d'où 
vient  qu'il  est  appelé  par  saint  Âmbroise  le  chef 
des  apostats  ,  Apostatarum  caput  ;  et  que ,  selon 
le  cardinal  Pierre  Damien  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
chrétiens  qui  perdent  la  foi  et  qui  apostasient, 
sont  comme  les  descendants  et  la  postérité  de 
Judas  :  Judas  eocecranda  prqgenies.  Et  ne  falloit-il 
pas  en  effet  qu'il  portât  dès  lors  le  caractère  des 
réprouvés,  puisqu'au  moment  qu'il  communia  de 
la  main  du  Fils  de  Dieu  »  il  fut  possédé  du  dé- 
mon 9  qui  entra  dans  lui  ;  et  c'est  ce  que  saint  Jean 
nous  déclare  expressément  :  Et  post  buccellani 
intromt  in  euni  Satanas  ^  Or,  qu'éloit-ce,  mes 
frères,  demande  saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  qu'un 
homme  qui  venoit  tout  à  la  fois  de  recevoir  dans 
son  cœur  Satan  et  Jésus -Christ  ?  Satan ,  pour  Tj 
faire  régner;  et  Jésus-Christ,  pour  l'y  faire  mou- 
rir :  Satan  ,  à  qui  il  donnoit  dans  lui-même  on 
empire  absolu  ;  et  Jésus-Christ,  qu'il  y  crucifioit  : 
Satan  ,  qu'il  exaltoit  au-dessus  de  Jésus -Christ; 
et  Jésus-Christ,  qu'il  lui  présen toit  comme  une 
victime  et  qu'il  lui  sacrifioit!  n'étoit-ce  pas  laie 
sceau  de  la  réprobation  ?  n'en  étoit-ce  pas  le  de^ 
nier  terme? 

Mais  cette  réprobation  ,  après  tout,  ne  fut  pas 
l'effet  nécessaire  ni  du  sacrilège  de  Judas,  ni  de 

•  Joaii.  I3. 
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son  apostasie,  m  de  sa  trahison.  Car,  après  avoir 
abandonné  Jésus-Christ ,  après  avoir  trahi  Jésus* 
Christ ,  après  Tavoir  livré  au  pouvoir  des  Juifs ,  il 
j  avoit  une  ressource  pour  lui  dans  la  miséricorde 
de  Dieu  ;  et  s'il  eût  bien  ménagé  les  grâces  qui  lui 
restoient,  il  pou  voit  encore  rentrer  dans  la  voie 
de  la  justification,  et  par  là  même  dans  la  voie 
du  ciel.  Que  ne  fit  point  le  Fils  de  Dieu  pour  Vj 
rappeler?  Comment  lui  parla  ce  Dieu  sauveur, 
et  quels  retours  ne  lui  donna-t-il  pas  occasion  de 
faire  sur  lui-même?  Mais  le  cœur  de  cet  apostat 
et  de  ce  traître  s*étoit  fermé  pour  jamais  aux 
grâces  divines  ;  et  de  là  son  désespoir.  Non  pas 
qu'il  ne  reconnoisse  son  crime  :  au  contraire , 
c'est  parce  qu'il  le  reconnoît ,  parce  qu'il  le  dé- 
teste ,  mais  par  une  fausse  pénitence ,  qu'il  se 
désespère.  Il  le  reconnoît,  mais  il  ne  le  reconnoît 
qu'à  demi.  Il  le  reconnoît  comme  une  production 
de  sa  malice,  mais  il  ne  le  reconnoît  pas  comme 
UD   sujet  capable  encore  d'exciter  la  bonté  de 
Dieu.  Le  voilà  touché  de  repentir  :  Pœnitentia 
ductus^l  mais  repentir,  disent  les  Pères,  qui 
outrage  Dieu  ,  bien  loin  de  l'apaiser:  pourquoi? 
parce  qu'il  procède  d'un    faux  jugement ,  que 
Dieu  est  moins  miséricordieux  qu'il  n'est  juste; 
et  parce  que  ce  jugement  faux  et  erroné  ,  an  lieu 
d'attendrir  le  pécheur  pour  Dieu  et  de  le  toucher 

■  Matth.  37. 
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d'uD  saint  amour  ^  ne  lui  inspire  que  de  l'aversion 
et  de  la  haine. 

L'eussiez-Yous  jamais  cru  y  mes  chers  audi- 
teurs y  que  le  démon ,  qui  est  l'auteur  du  péché , 
'  pût  être  l'auteur  de  la  pénitence  y  et  que  la  péni- 
tence y  qui  doit  réconcilier  l'homme  avec  Dieu , 
ne  dût  servir  qu'à  l'en  éloigner  ?  Voilà  néanmoios 
le  mystère  qui  s'est  accompli  dans  Judas.  Sa  péni- 
tence a  été  l'ouvrage  du  démon  :  c'est  le  démon 
qui  la  lui  a  suggérée  y  le  démon  qui  lui  en  a  donné 
les  règles  y^  le  démon  qui  la  lui  a  fait  exécuter. 
Car  tout  y  a  été  de  son  esprit.  Ce  fut  une  pénitence 
sincère  y  puisque  Judas  se  repentit  véritablement 
de  son  péché  ;  ce  fut  une  pénitence  vive  et  affec- 
tueuse y  puisqu'il  conçut  une  sensible  douleur  de 
son  péché;  ce  fut  même  une  pénitence  beaucoup 
plus  efficace  que  ne  le  sont  communément  les 
nôtres  y  puisqu'il  alla  trouver  les  princes  des  prê- 
tres, qu'il  leur  témoigna  l'innocence  de  Jésns- 
Christ  y  et  qu'il  leur  rendit  l'injuste  salaire  qu'il 
avoit  reçu  :  Pœnitentia  ductus  y  retulit  triginta  ar- 
genteos^  :  mais  avec  toutes  ces  qualités,  ce  fat 
une  pénitence  de  démon  .  comment  cela?  parce 
qu'elle  ne  fut  pas  animée  de  l'espérance  chré- 
tienne. Il  y  a  près  de  six  mille  ans  que  tous  les 
démons ,  dans  l'enfer ,   font  une  pareille  péni- 
tence :  ils  reconnoissent  toujours  leur  péché  y  et 

■  Matth.  26. 
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le  reconooitront  toujours  ,  mais  sans  nul  amour 
pour  Dieu ,  ni  nul  sentiment  de  confiance  en 
Dieu.  Le  grand  artifice  de  l'esprit  de  ténèbres , 
est  de  nous  inspirer  cette  pénitence  défectueuse 
et  de  nous  porter  à  faire  par  volonté  ce  qu'il  fait 
par  une  sorte  de  nécessité. 

Ainsi  Judas  proteste  qu'il  est  pécheur  ,  il  s'en 
déclare  publiquement  :  J'ai  péché ,  dit-il,  j'ai 
vendu  le  sang  du  juste  :  Peccavi  tradens  sangui-- 
nem  justiun  '.  Mais  ce  n'est  point  assez  y  répond 
saint  Bernard  ,  de  confesser  que  tu  es  pécheur  ; 
il  faut  confesser  que  Dieu  est  bon/  et  joindre  cette 
confession  de  la  miséricorde  de  ton  Dieu  à  la  con- 
fession de  ton  crime  j  parce  que  c'est  dans  ces 
deux  confessions  que  consiste  le  retour  à  la  grâce. 
Judas  fait  l'un ,  mais  il  laisse  l'autre  ;  et  de  là  il 
se  repent ,  mais  il  ne  se  convertit  pas.  Il  jette  dans 
le  temple  les  trente  deniers  dont  on  a  pajé  sa 
trahison  ;  mais  il  n'a  pas  recours  au  trésor  inépui- 
sable de  l'infinie  bonté  du  Dieu  qu'il  a  trahi  ;  il 
jette  le  prix  pour  lequel  il  a  vendu  sou  maître  ^ 
et  il  ne  connoit  pas  le  prix  dont  son  maître  l'a  ra- 
cheté :  Pretium  reddit  quo  vendiderat  Dominum , 
ces  paroles  sont  de  saint  Augustin;  non  agnoscit 
pretiuni  quo  redemptus  est  a  Domino.  Enfin  ,  confus 
et  interdit  y  n'espérant  rien  de  la  part  de  Dieu  y 
il  se  tourne  contre  soi-même;  et  dans  l'horreur 

'  Matth  36. 
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qu'il  coDçoit  de  lui-même ,  il  devient  lui-même 
son  propre  bourreau»  Les  pharisiens  et  les  scribes 
l'avoienl  renvoyé  ,  et  lui  avoient  dit  en  le  ren- 
voyant, qu'ils  ne  se  méloienl  point  de  ce  qui  le 
regardoit,  et  qu'ils  n'y  prenoient  aucun  intérêt  : 
Que  nous  importe  ?  c'est  à  vous  de  voir  ce  que 
vous  avez  à  faire  :  Quid  ad  nos  ?  lu  videris  ^  Il  y 
pourvoit  en  effet  y  mais  de  la  manière  que  lui 
dicte  son  aveugle  fureur.  Il  se  croit  indigne  de 
vivre,  il  se  condamne  à  la  mort  :  mais  à  quelle 
mort  ?  à  la  plus  infâme.  De  la  même  main  dont  il 
a  reçu  le  prix  du  sang  :  Pretium  sanguÀnis  ^  ^  il 
forme  le  nœud  qui  dgit  finir  le  cours  de  ses  an- 
nées et  lui  ravir  le  jour.  Il  meurt  >  et  expirant 
par  un  nouveau  crime ,  il  laisse  sa  mémoire  en 
exécration  à  tous  les  siècles  ,  Et  suspensus  crepuit 
médius  ^. 

Tel  fut  le  sort  de  cet  apôtre  ,  déchu  de  son 
apostolat  et  dépouillé  de  toutes  les  grâces  qui  j 
étoient  attachées.  Or^  là-dessus ,  mes  frères ,  que 
de  réflexions  à  faire  ,  que  de  conclusions  à  tirer, 
que  de  résolutions  à  prendre!  Appliquons-nous 
bien  à  cet  exemple ,  pour  le  considérer  et  l'étu- 
dier. C'est  l'exemple  d'un  réprouvé;  mais  l'exem- 
ple d'un  réprouvé  peut  être  pour  nous  une  leçon 
aussi  salutaire  que  les  exemples  des  saints  ;  et 
la  vue  des  damnés  peut  nous  servir  à  connoître 

•  Matth.  37.  —  «  ihid,  —  î  Art.  i. 
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les  Toies  de  notre  prédestination.  Judas  s'est  perdu 
aux  cotés  de  Jésus-Christ ,  et  au  milieu  des  apô- 
tres ;  il  n'j  a  donc  plus  d'état  dans  le  monde 
qui  soit  assuré  ^  il  n'y  a  donc  plus  de  lieu  où  Ton 
soit  à  couvert  du  péril  ;  on  peut  donc  se  damner 
jusc[ue  dans  les  plus  saintes  professions  ;  on  ne 
peut  donc  plus  compter  sur  rien.  Et  en  effet ,  sur 
quoi  compterois-je?  est-ce  sur  les  grâces  de  Die»? 
Judas  en  a  eu  de  plus  abondantes  que  moi.  Est- 
ce  çur  l'usage  des  sacrements  ?  Judas  a  vécu  et 
conversé  avec  l'auteur  même  des  sacrements  ; 
il  a  mangé  à  la  table  de  Jésus-Christ ,  et  j  a  eu 
la  même  part  que  les  autres  disciples.  Est-ce  sur 
ma  pénitence  ?  Judas  en  a  fait  une  infructueuse , 
et  puis-je  me  promettre  que  la  mienne  aura  plus 
de  mérite  et  plus  de  pouvoir  auprès  de  Dieu  ?  Sur 
quoi  donc  encore  une  fois  y  ferai-je  fond  ?  Ah  ! 
Seigneur ,  mon  plus  solide  appui  sera  la  crainte 
de  vos  jugements  ;  car  voilà  par  où  vous  voulez 
que  le  juste  se  soutienne  aussi  bien  que  le  pé- 
cheur ,  et  c'est  en  cela  que  votre  grâce  est  admi- 
rable ,  d'avoir  fait  de  la  crainte  ^  dont  le  propre  est 
d'ébranler^  l'affermissement  de  toutes  les  vertus. 
Il  n'appartenoit  qu'à  vous ,  o  mon  Dieu  !  de  lui 
donner  une  qualité  si  rare  et  si  excellente.  Dans 
Tordre  naturel ,  la  crainte  affoiblit;  mais  dans 
Tordre  du  salut ,  elle  fortifie  ;  et  c'est  par  cette 
raison ,  remarque  saint  Ambroise ,  que  le  Fils 
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de.  Dieu  a  souffert  Judas ,  et  qu'il  Fa  admis  au 
nombre  de  ses  disciples.  Car  ce  choix  n'a  pas 
été  sans  un  dessein  particulier  de  sa- providence  : 
EUgUur  Judas  y  non  per  ùnprudemiùtm  sed  per 
providentiam.  Dieu  a  voulu  que  sa  chute  nous 
fût  une  preuve  sensible  de  cette  grande  vérité , 
que  nous  devons  opérer  notre  salut  avec  trem- 
blement :  Cum  metiM  et  tremore.^.  Le  prenâer 
ange  nous  avoit  déjà  servi  sur  cela  d'exemple  > 
en  se  pervertissant  dans  le  ciel  ;  mais  son  exem- 
ple y  dit  s^int  Bernard ,  n'étoit  pas  assez  sensible 
pour  nous.  Le  premier  homme  nous  en  avoit 
donné  un  témoignage  plus  touchant  en  se  perdant 
lui-même  ,  et  toute  sa  postérité  avec  lui  y  dans  le 
paradis  terrestre  ;  mais  c'étoit  un  témoignage  trop 
éloigné  de  nous  :  il  en  falloit  un  qui  nous  fût  plus 
présent  y  et  qui  nous  fît  voir  que  dans  le  chris- 
tianisme même  où  la  grâce  abonde  y  et  dans  les 
sociétés  du  christianisme  les  plus  régulières  et 
les  plus  parfaites ,  il  y  a  toujours  des  dangers  et 
des  écueils  à  éviter.  Or  y  c'est  de  quoi  nous  avons 
la  plus  évidente  conviction  dans  la  personne  de 
Judas  ;  et  si  nous  présumons  encore  des  miséri- 
cordes de  notre  Dieu  y  si  nous  oublions  ses  juge- 
ments redoutables  /  pour  nous  entretenir  dans 
une  vaine  confiance ,  si  nous  négligeons  l'affaire 
du  salut  y  et  que  nous  nous  en  reposions  sur  la 
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providence  du  Seigneur  qui  ne  manque  point 
aux  hommes  en  cette  vie ,  n'est-ce  pas  un  aveugle- 
ment criminel  y  et  une  témérité  sans  excuse? 

Mais  devons -nous  tellement  craindre ,  que 
nous  bannissions  de  notre  cœur  toute  espérance? 
A  Dieu  ne  plaise ,  chrétiens  !  craignons  y  mais 
d'une  crainte  filiale  :  or  cette  crainte  des  enfants  y 
bien  loin  d'exclure  l'espérance  »  la  demande  au 
contraire  y  et  la  suppose  comme  une  compagne 
inséparable.  Judas  a  désespéré ,  et  c'est  son  dés'- 
espoir  qui  a  consommé  sa  condamnation  ;  d'où  il 
s'ensuit  qu'il  n'j  a  donc  point  de  désordre,  point 
d'habitude  si  invétérée  ,  où  il  soit  permis  de  se 
défier  de  la  bonté  divine  i  et  de  n'en  plus  attendre 
de  grftce.  Quand  je  serois  aussi  coupable ,  et 
même  plus  coupable  que  Judas ,  tant  que  je  suis 
sur  la  terre  y  je  suis  toujours  dans  la  voie  ;  et  tant 
^que  je  suis  dans  la  voie ,  Dieu  veut  que  je  le  re- 
garde comme  ma  fin  y  et  que  j'y  aspire.  Mais 
comment  pourrois-je  aspirer  à  ce  que  je  n'espère 
plus?  David  étoit  devenu  adultère  ;  David  à  son 
adultère  avoit  ajouté  l'homicide;  David  avoif 
scandalisé  tout  son  peuple;  David aroit  abusé  de 
tous  les  dons  de  Dieu  :  mais  entrart-il  pour  cela 
dans  le  moindre  sentiment  de  désespoir?  Que 
dis- je?  plus  il  se  reconnut  criminel ,  plus  il  ra- 
nima son  espérance ,  plus  il  la  redoubla.  Avant 
son  péché 9  il  appeloit  Dieu  son  Sei^eur,  son  sou- 
Exhortations.  I.  i^j 
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verain ,  son  roi  ;  mais  depuis  son  péché  il  usa  d'uD 
nom  plus  engageant  et  plus  tendre,  et  com- 
mença^ de  l'appeler  sa  miséricorde:  Deus  meus 
misericordia  mea  '•  Car,  selon  la  pensée  de  saint 
Augustin  j  étant  pécheur  devant  Dieu,    il  ne 
trouva  point  de  terme  plus  propre  pour  exprimer 
ce  que  Dieu  lui  étoit  et  lui  vouloit  être  :  Nonit- 
venu  quid  appellaret  Dominum,  nisi  mUericordiam 
suam.  D'où  ce  saint  docteur  conclut ,  en  s*écriant: 
O  nonien  sub  (fuo  neminidesperandum  !  O  le  grand 
nom  ,  mes  frères  !  nom  qui  condamne  toutes  les 
défiances  des  honames ,  et  qui  nous  apprend  que 
personne,  qui  que  nous  soyons  ,  ne  peut,  sans 
faire  ou  trage  à  Dieu ,  se  croire  hors  d'état  de  re- 
tournera lui ,  etd'en  obtenirune  pleine  rémission. 
Pécheurs,  qui  m'écoutez,  comprenez  ce  que 
je  dis,  et  ne  l'oubliez  jamais  :  ce  qui  a  damné 
Judas,  ce  n'est   point  proprement  la    trahison 
qu'il  avoit  commise ,  mais  le  désespoir  où  il  s'a- 
bandonna après  sa  trahison  ;  car  sans  ce  désespoir, 
tout  traître  qu'il  étoit,  il  pouvoit  néanmoins  en- 
core se  sauver.  S'il  eût  espéré ,  sa  trahison  même 
eut  pu  servir  à  sa  justification ,  en  servant  à  ex- 
citer sa  pénitence  et  sa  contrition.  Son  malheur 
est  de  s'être  persuadé  qu'il  n'y  avoit  plus  de  pr- 
don  poui*  lui  ;  et  voilà  ce  qui  perd  tous  les  jours 
les  grands  pécheurs  du  monde.  Les  pécheurs  or- 

*  Psalm.  59. 
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dioaires  se  perdent  par  un  excès  de  confiance  ; 
mais  les  liberlins  et  les  impies  déclarés  se  per- 
dent par  un  défaut  de  confiance.  Les  uns  péris- 
sent parce  qu'ils  espèrent  trop,  et  les  autres 
parce  qu'ils  n'espèrent  point  du  tout.  Car  voici  la 
plus  dangereuse  illusion   de  l'esprit  séducteur , 
qui  ne  cherche  qu'à  nous  attirer  dans  le  précipice 
par  quelque  voie  que  ce'  puisse  être.  Avant  le 
péché,  il  nous  donne  de  la  confiance,  et  il  nous 
rôte  après  le  péché;  c'est-à-dire ,  qu'il  nous  donne 
de  la  confiance  quand  elle  nous  peut  être  préju- 
diciable y  et  qu'il  nous  l'ôte  quand  elle  nous  est 
salutaire  et  nécessaire.  De  même ,  avant  le  péché 
il  nous  ôte  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  ; 
mais  il  nous  la  rend  après  le  péché ,  et  nous  la 
rend  au  double.  De  sorte,  si  je  puis  le  dire ,  qu'il 
nous  fait  comme  une  espèce  de  restitution,  en 
nous  rendant  après  le  péché  ce  qu'il  nous  avoit 
ôté  avant  le  péché.  Mais ,  je  me  trompe  :  il  ne 
nous  rend  point  ce  qu'il  nous  ôte ,  et  il  ne  nous 
Ote  point  ce  qu'il  nous  donne;  car  il  nous  rend 
après  le  péché  une  fausse  crainte,  au  lien  de  la 
crainte  véritable  et  religieuse  qu'il  nous  a  ôtée 
avant  le  péché  ;  et  ne  nous  ayant  donné  qu'une 
confiance  présomptueuse  avant  le  péché,  il  nous 
ôte  après  le  péché  la  vraie  confiance  qui  pourroit 
nous  retirer  de  notre  égarement  et  nous  ramener 
à  Dieu . 

27. 
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Âh  !  pécheurs ,  encore  une  fois^  qu'il  est  impor- 
tant que  vous  conceviez  bien  ceci  et  que  tous  y 
iàssiez  une  sérieuse  attention!  Si  vous  saviez  es- 
pérer en  Dieu,  tout  pécheurs  que  vous  êtes, 
j'oserois  vous  répondre  de  votre  salut;  car  si 
vous  saviez  espérer ,  vous  espéreriez  chrétienne- 
ment ;  c'est-à-dire ,  que  malgré  la  multitude  et  la 
grièvelé  de  vos  offenses,  vous  espéreriez  assez 
pour  vous  toucher,  assez  pour  vous  inspirer  un 
saint  désir  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ,  assez 
pour  vous  en  faire  prendre  la  résolution  et  l'uni- 
que moyen  ,  qui  est  la  pénitence^  assez  pour  vous 
soutenir,  pour  vous  consoler,  pour  vous  encou- 
rager dans  votre  retour;  mais  non  point  assez 
pour  vous  endurcir  dans  vos  désordres,  et  pour 
vous  confirmer  dans  vos  habitudes  vicieuses  :  c'est- 
à-dire  ,  que  ne  perdant  jamais  l'idée  de  la  miséri- 
corde divine ,  et  qu'au  milieu  des  dérèglements 
de  votre  vie,  rappelant  le  souvenir  de  cette  bonté 
souveraine  qui  s'intéresse  encore  pour  vous,  qni 
vous  ouvre  son  sein ,  qui  vous  tend  les  bras,  qui 
vous  invite  et  qui  vous  promet  une  prompte  et 
entière  abolition  dès  que  vous  voudrez  revenir, 
et  que  vous  le  voudrez  bien ,  vous  vous  sentiriez 
émus  jusque  dans  le  fond  de  l'ame ,  pénétrés , 
attendris ,  piqués  de  reconnoissance  envers  le 
meilleur  de  tous  les  maîtres,  confus  de  vos  in- 
gratitudes et  indignés  contre  vous-même ,  détei^ 
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oiinés  à  tout  pour  profiler  de  la  grâce  qui  vous 
est  offerte ,  et  pour  achever  Touvrage  de  votre 
conversioD.  Plaise  au  Ciel  que  ce  soit  là  le  fruit 
des  saintes  vérités  que  je  viens  de  vous  annoncer  ! 
plaise  au  Gel  que  tout  ce  qu'il  j  a  de  pécheurs 
dans  cet  auditoire ,  prosternés  devant  Dieu ,  et 
huipiliës  au  pied  de  cet  autel  ^  commencent  dès 
aujourd'hui  à  mettre  en  œuvre  cette  espérance 
si  avantageuse  et  si  efficace  que  je  leur  prêche  ! 
Allons ,  mes  frères ,  et  ne  différons  plus  ;  le  Sei- 
gneur nous  attend ,  et  il  est  prêt  à  nous  recevoir. 
Nous  sommes  chargés  de  crimes,  et  c'est  juste- 
ment ce  que  nous  devons  d'abord  confesser  en 
sa  présence.  Peccavi,  tradens  sanguinem  justum  : 
Oui,  Seigneur,  j'ai  péché,  et  le  perfide  qui  vous 
a  vendu  a-t-il  plus  péché  que  moi?  J'ai  déshonoré 
votre  nom  ,  j'ai  violé  votre  loi ,  j'ai  abusé  de  vos 
grâces ,  j'ai  négligé  vos  sacrements  ,  et  combien 
de  fois  peut-être  les  ai- je  profanés?  J'ai  sacrifié 
mon  ameà  mes  passions ,  cette  ame  que  vous  aviez 
rachetée  de  votre  sang  :  Tradens  sanguinem  juS" 
ium.  Je  ne  viens  donc  point  m'excuser,  mon 
Dieu  ;  je  viens  plutôt  m'accuser  comme  Judas  ; 
mais  du  reste ,  dans  un  autre  sentiment  que  Ju- 
das. Peccavi  :  J'ai  péché  contre  vous;  mais  je  ne 
cesserai  point  pour  cela  d'espérer  en  vous.  J'ai 
péché,  mais  comme  votre  miséricorde  est  au- 
dessus  de  vos  jug^ements,  elle  est  au-dessus  de 
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tous  mes  péchés  y  et  au-dessus  de  tous  les  péchés 
du  inonde  ;  j'ai  péché ,  mais  plus  j'ai  péché ,  plus 
ma  douleur  augmente;  et  plus  mon  repentir  est 
vif,  plus  vous  êtes  disposé  à  me  pardonner.  Dans 
cette  confiance  je  vous  réclamerai ,  et  vous  m'é- 
couterez;  je  vous  adresserai  mes  vœux,  et  vous 
les  agréerez;  je  travaillerai  à  vous  satisfaire ^  je 
vous  vengerai  de  moi-même ,  et  vous  me  préser- 
verez de  vos  vengeances  pour  me  recevoir  parmi 
vos  élus ,  et  me  faire  part  de  votre  gloire ,  où 
nous  conduise ,  etc. 
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LE  RENIEMENT  DE  SAINT  PIERRE. 
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Et  post  pusiilum  ,  mrsus  qui  astabant ,  dicebant  Petro  : 
Yere  ex  illis  es  ;  nam  etGalilœas  es.  llle  autem  cœpit  abâ- 
thematizare ,  ei  jtirare  :  Qaia  nescio  hominem  islum  queiii^ 
dicitis. 

Quelque  temps  après ,  ceux  qui  se  troui^rent  là ,  dirent 
à  Pierre  :  Assurément  vous  êtes  de  ces  gens-là;  car  vous 
êtes  aussi  de  Galilée.  Mais  il  se  mit  à  faire  des  impréca- 
tions ,  et  à  dire  avec  serment  :  Je  ne  cannois  point  cet 
homme-'là  ,  dont  vous  me  parlez.     Saint  Marc  ,  chap.  i^. 

N'Éro.x.c.  donc  pas  ^  pour  le  Sa„,a„r  du 
monde  qu'un  de  ses  apôtres  Teut  trahi  et  vendu  , 
et  ialloit-il  que  ^  dans  son  affliction ,  il  eût  encore 
la  douleur  de  voir  le  prince  même  des  apôtres  le 
renoncer,  et  d'entendre  celui  qu'il  deslinoit  à. 
être  un  jour  le  souverain  pasteur  des  fidèles  ,  le 
charger  d'anathèmes  et  le  blasphémer  ?  Provi- 
dence de  mon  Dieu  !  vous  le  permîtes  ainsi ,  selon 
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les  décrets  éternels  de  cette  justice  impénétrable 
dont  nous  devons  adorer  les  jugements  sans  en- 
treprendre d^en  découvrir  le  fond  et  de  les  exa- 
miner. Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  colonne  sur  la- 
quelle devoit  porter  le  saint  édifice  de  l'Eglise  , 
fut  ébranlée  ;  Pierre  tomba ,  et  nous  donna  tout 
à  la  fois  ,  dans  sa  chute ,  et  un  exemple  sensible 
de  la  fragilité  humaine  ,  et  une  triste  image  de 
ce  qui  se  passe  tous  les  jours  parmi  nous.  Car  au 
milieu  du  christianisme ,  combien  de  chrétiens 
renoncent  tout  de  nouveau  Jésus  -  Christ  !  mais 
avec  c^tte  différence  bien  essentielle  et  bien  fu- 
neste pour  nous ,  que  Pierre  ne  renonça  son  maître 
que  dans  une  rencontre  »  et  que  par  une  prompte 
pénitence  il  prévint  les  suites  malheureuses  de 
son  infidélité;  au  lieu  que  nous  renonçons  ce 
Dieu  sauveur  •habituellement ,  constamment ,  et 
que  par  là  nous  nous  exposons  à  être  renonces 
nous-mêmes.  En  deux  mots  qui  comprennent 
tout  le  sujet  de  cet  entretien  ,  Jésus -Christ  re- 
noncé par  les  mauvais  chrétiens  ,  ce  sera  la  pre- 
mière partie;  et  les  mauvais  chrétiens  renonces 
par  Jésus-Christ ,  ce  sera  la  seconde.  Deux  vérités 
affligeantes  que  je  prends  ici  occasion  de  traiter, 
et  qui  pourront  vous  engager  à  (aire  un  retour 
salutaire  sur  vous-même  :  commençons. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Ce  fut  sans  doute  un  changement  bien  subit 
et  bien  étrange^  que  celui  de  Pierre;  ce  fut  une 
foiblesse  bien  condamnable ,  lorsque  voyant  Jé- 
sus*Ghiist  entre  les  mains  des  Juifs ,  et  craignant 
d'être  arrêté  lui-même  comme  son  disciple  et 
enveloppé  dans  le  même  sort,  il  ne  se  contenta 
pas  de  méconnoitre  publiquement  ce  divin  Sau-» 
veur  f  mais  qu'il  en  vint  jusqu'aux  imprécations 
et  aux  serments.  Etoit-ce  là  cet  homme  aupara- 
vant si  résolu  t  ainsi  qu'il  le  protesta  plus  d'une 
fois  f  et  si  déterminé  à  perdre  la  vie  y  plutôt  que 
d'abandonner  jamais  le  Fils  de  Dieu?  Etiam  si 
oportuerit  me  mori,  non  te  negabo  '.  £toit-ce  cet 
apôtre  si  ferme  et  si  in  trépide ,  qui  6eul  dans  le 
jardin  s'étoit  présenté  au  combat  contre  une  mul*- 
titude  de  gens  armés ,  et  qui  n'attendoit  qu'un 
ordre  de  son  maître  pour  se  jeter  au  milieu  d'eux  ? 
Domine,  si  percutimus  in  gladio  ^  ?  Après  de  si 
belles  démonstrations ,  après  une  conduite  si  har- 
die et  des  sentiments  si  généreux,  une  parole 
l'étonné  ;  une  simple  fille  le  fait  trembler  :  dans 
le  trouble  où  il  entre  et  la  frayeur  dont  il  est  saisi , 
il  devient  blasphémateur  et  parjure;  il  renonce 
son  Dieu  et  sa  foi  :  Nescio  hominem  istum  ^.  De 

'  Matth.  art.  —  »  Luc.  aa.  —  *  Matth.  a6. 
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dire  qu'en  ce  moment  la  grâce  lui  avoit  manqué , 
ce  seix)it  renouveler  une,  erreur  proscrite  dans 
l'Eglise  et  flétrie  de  ses  censures  :  mais  disons 
avec  plus  de  vérité,  que  dans. cette  fatale  con- 
joncture il  manqua  à  la  grâce ,  qui  pouvoit  le 
confirmer  et  le  soutenir.  De  idiro'que  sa  chute 
fut  une  suite  et  le  juste  châtiment  de  sa  présomp- 
tion,  c'est  la  pensée  de  tous  les  Pères  et  de  tous 
les  interprètes ,  autorisée  par  l'Évangile  et  fondée 
sur  l'oracle  du  Saint-Esprit.  Mais  sans  rechercher 
la  source  de  son  désordre ,  considérons  le  nôtre  ; 
et  confondons  -  nous  d'avoir  tant  de  fois  nous- 
méme  renoncé  Jésus- Christ,  et  de  le  renoncer 
peut-être  encore  tous  les  jours.  Vous  me  deman- 
dez comment,  et  je  vais  vous  l'expliquer. 

Cest  une  plainte  que  faisoit  saint  Paul  écrivant 
à  Tite  son  disciple  ,  et  déplorant  la  conduite  de 
quelques  chrétiens ,  fidèles  tout  à  la  fois  et  infi- 
dèles; fidèles  dans  les  paroles ,  mais  infidèles  dans 
la  pratique  et  dans  les  œuvres  :  ConfiterUiir  se 
nosse  Dewn ,  factis  autem  negant  ' .  Il  est  vrai , 
disoit  ce  docteur  des  nations ,  ils  parlent  comme 
nous;  mais  ils  n'agissent  pas  comme  nous  :  ils 
confessent  comme  nous  Jésus  -  Christ ,  Fils  de 
Dieu  et  vrai  Dieu  ;  mais  ils  n'observent  pas  connue 
nous  sa  loi ,  et  par  leurs  mœurs  ils  blasphèment , 
non  plus  ce  qu'ils  ignorent ,  mais  ce  qu'ils  coii- 
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noissent  et  ce  qu'ils  croient.  Or  tel  est  le  déplo- 
rable désordre  où  nous  sommes  tombés  dans  le 
christianisme ,  et  voilà  comment  le  monde  même 
chrétien  a  renoncé  et  renonce  sans  cesse  Jésus - 
Christ.  Renoncement  le  plus  univei'sel,  et  re- 
noncement le  plus  criminel.  Développons  ces 
deux  points ,  qui  nous  donneront  bien  lieu  de 
gémir ,  pour  peu  que  nous  soyons  sensibles  aux 
intérêts  de  la  sainte  religion  que  nôas  professons. 
Renoncement  le  plus  universel  :  car  à  quoi  ne 
s'étend-il  pas,  et  jusqu'où  ne  le  porte-t-on  pas? 
On  le  renonce ,  cet  adorable  et  divin  Maître ,  en 
tout  :  c'est-à-dire ,  qu'on  le  renonce  dans  sa  vie 
et  dans  ses  exemples  »  qu'on  le  renonce  dans  sa 
mort  et  dans  sa  croix,  qu'on  le  renonce  dans  son 
Evangile  et  dans  sa  morale ,  qu'on  le  renonce  dans 
ses  sacrements ,  et  en  particulier  dans  le  plus  au- 
guste et  le  plus  saint  de  ses  mystères ,  enfin  qu'on 
le  renonce  jusque  dans  ses  disciples  et  ses  secta- 
teurs. Et  pour  en  venir  à  la  preuve  ,  qu'est-ce  que 
renoncer  Jésus-Christ ,  ainsi  que  nous  le  devons 
présentement  entendre?  C'est  tenir  une  conduite 
toute  contraire  à  celle  de  Jésus-Christ  ;  c'est  sui- 
vre dans  l'usage  ordinaire  de  la  vie ,  des  maximes 
et  des  règles  incompatibles  avec  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  ;  c'est  rejeter  ce  qu'il  a  recherché ,  fuir  ce 
qu'il  a  aimé ,  négliger  sans  attention  et  sans  soin 
ce  qu'il  nous  a  laissé  de  plus  salutaire  et  de  plus 
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précieux  y  l'attaquer  jusque  daos  ses  membres , 
et  faire  de  ces  imitateurs  et  de  ce  petit  nombre 
de  fid^es  qui  lui  sont  dévoués  ,  le  sujet  ou  des 
plus  malignes  railleries,  ou  des  plus  violentes 
persécutions.  Or ,  n'est-ce  pas  Ui  comment  le  trai- 
tent une  multitude  innombrable  de  mondains , 
quoique  éclairés  des  lumières  de  la  foi  el  nourris 
dans  le  sein  de  son  Eglise  ?  Nous  n'avons  qu'à 
ouvrir  les  jeux  et  qu'à  les  jeter  autour  de  nous 
pour  nous  en  convaincre  :  l'expérience  ne  nous 
en  instruit  que  trop,  et  il  seroit  à  souhaiter  que 
nous  n'en  eussions  pas  des  témoignages  si  sen- 
sibles et  si  communs. 

On  le  renonce  dans  sa  vie  et  dans  ses  exem- 
pies.  Il  nous  les  a  proposés  pour  modèles ,  et 
c'est  à  nous  aussi  bien  qu'à  ses  apôtres  qu'il  a 
dit  :  Exemphim  dedivohis,  ut  quemadmodum  ego 
feciy  iia  et  'vos  faciatis  '  ;  Je  suis  venu  et  j'ai 
vécu  parmi  vous ,  afin  que  vous  puissiez  vous 
former  sur  moi  ,  et  que  par  une  sainte  conformité 
de  pratiques  et  d'actions  on  pût  me  reconnoître 
en  vous.  L'Apôtre  ,  dans  le  même  sens ,  vouloit 
que  la  vie  de  Jésus-Christ  parût  dans  la  vie  des 
chrétiens,  qui  composent  le  corps  mystique  dont 
il  est  le  chef;  Ut  et  vita  Jesu  manifestetur  in  cor- 
fjoribus  nostris  ^.  Et  ce  maître  des  gentils  prenant 
pour  lui-même  ce  qu'il  enseignoil  aux  autres  ^  et 
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se  rappliquant  clans  toute  son  étendue  et  toute  sa 
force ,  croyoit ,  sans  perdre  Thumilité  chrétienne , 
pouvoir  dire  de  lui  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  vis , 
mais  Jésus -Christ  qui  vit  en  moi  :  F'iifo  autem , 
jam  non  ego;  vmt  vero  in  me  Christus  ^  Pouvons- 
nous  parler  de  la  sorte ,  et  j  a-t-il  dans  toute  noi 
tre  vie  un  seul  trait  qui  ne  soit  pas  directement 
opposé  à  la  vie  de  Jésus-Christ  pauvre  et  amateur 
de  la  pauvreté  j  de  Jésus-Christ  humble  et  ama- 
teur de  l'humiliation  et  de  l'obscurité ,  de  Jésus* 
Christ  ennemi  du  siècle  et  de  ses  fausses  pros- 
pérités ? 

On  le  renonce  dans  sa  mort  et  dans  sa  croix. 
Celte  croix ,  selon  le  langage  de  saint  Paul  »  a  été 
une  folie  pour  les  gentils  et  un  scandale  pour  les 
Juifs;  mais,  dit  saint  Chrjsostôme,  elle  est  sou- 
vent pour  nous  l'un  et  l'autre  tout  ensemble: 
une  folie ,  quand  nous  devrions  la  rechercher 
nous -même;  et  un  scandale,  quand  nous  som- 
mes forcés  de  la  porter  :  une  folie ,  quand  nous 
devrions  la  rechercher  nous -même  parce  que 
bien  loin  de  la  rechercher  en  effet ,  nous  mettons 
toute  notre  sagesse  à  la  fuir  et  à  ne  rien  souffnr  ; 
un  scandale,  quand  nous  sommes  forcés  de  la 
porter  ,  parce  que  nous  en  faisons  le  sujet  de  nos 
révoltes  intérieures  et  de  nos  murmures.  Que 
Dieu  nous  envoie  une  affliction ,  et  que  par  là  il 
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veuille  nous  associer  à  Jésus-Ohiist  souffrant  et 
cracifié ,  en  quelle  désolation  ne  tombons  -  nous 
pas  ?  à  quels  excès ,  et  quelquefois  à  quels  dés- 
espoirs ne  nous  emportons-nous  pas?  On  a  beau 
nous  dire  que  cette  croix,  cette  peine  qui  nous 
arrive,  est  une  portion  de  la  croix  du  Sauveur, 
elle  nous  paroit  insoutenable;  et  quoiqu'elle  nous 
soit  présentée  de  la  main  même  du  Fils  de  Dieu , 
quelque  légère  d*ailleurs  qu'elle  puisse  être,  au 
lieu  de  la  recevoir  avec  respect ,  nous  la  rejetons 
avec  horreur. 

On  le  renonce  dans  son  Evangile  et  dans  sa  mo- 
rale. Il  y  a  deux  morales  qui  se  contredisent  for- 
mellement ,  la  morale  de  Jésus-dbrist  et  la  morale 
du  monde.  Parcourons  les  maximes  de  Tune  et 
de  l'autre,  nous  n'eu  trouverons  point  entre  les- 
quelles il  ne  se  rencontre  une  contrariété  absolue. 
Selon  la  morale  de  Jésus-Christ ,  toute  affection 
aux  biens  de  la  terre  et  aux  richesses  temporelles 
est  réprouvée;  et  selon  la  morale  du  monde,  il 
faut  avoir,  et  avoir  le  plus  qu'on  peut,  et  avoir 
le  plus  tôt  qu'on  peut ,  et  avoir  comme  on  peut. 
Il  y  faut  tourner  tous  ses  désirs  et  toutes  ses  ré- 
flexions, il  y  faut  appliquer  tous  ses  soins  :  car  on 
ne  vaut ,  et  l'on  n'est  heureux  qu'autant  qu'on  se 
voit  à  son  aise  et  bien  pourvu.  Selon  la  morale  de 
Jésus^ihrist,  c'est  une  béatitude  que  d'être  doux 
et  débonnaire,  que  d'être  pacifique  et  patient, 
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que  d'endurer  les  injures  et  de  les  pardonner  ; 
et  $elon  la  morale  du  inonde,  c'est  une  lâcheté  que 
de  supporter  la  moindre  offense.  Il  n'y  a  point  là- 
dessus  de  ménagement  à  garder  y  il  n'y  a  point 
de  satisfaction  qu'on  ne  doive  exiger ,  point  de 
paix  qu'on  ne  doive  pour  cela  troubler,  point  d'in- 
térêt qu'on  ne  doive  sacrifier  :  autrement,  ce 
seroit  se  couvrir  d'une  tache  ineffaçable,  et  se 
mettre,  dans  un  opprobre  dont  on  ne  se  lâveroit 
jamais.  Selon  la  morale  de  Jésus-Christ ,  nous 
n'entrons  point  dans  le  royaume  du  ciel,  si  nous 
ne  nous  faisons  petits  comme  des  enfants;  et 
selon  la  morale  du  monde,  c'est  une  bassesse  de 
cœur  que  de  ne  travailler  pas ,  autant  qu'il  est 
possible,  à  se  distinguer  ,  à  se  faire  de  la  répu- 
tation ,  à  s'attirer  du  respect ,  à  s'établir  dans 
l'autorité  et  dans  le  crédit ,  à  se  pousser  dans  les 
emplois ,  dans  les  dignités.  L'ambition  est  une 
noblesse  d'ame ,  et  c'est  n'avoir  point  d^honneur, 
que  de  ne  se  sentir  pas  piqué  d'une  si  belle  pas- 
sion. Selon  la  morale  de  Jésus-Christ ,  l'état  de 
ceux,  qui  pleurent  en  cette  vie ,  de  ceux  qui  mor- 
tifient leurs  sens  ,   de  ceux  qui  font  pénitence , 
est  préférable  à  tous  les  plaisirs  et  à  toutes  les 
joies  du  siècle  ;  mais  là-dessus  quelle  est  la  mo- 
rale du  monde,  et  à  quoi  nous  porte-t-elle  ?  à  se 
divertir,  à  jouir  du  temps,  à  se  procurer  tous  les 
agréments  de  la  vie;  à  être  des  jeux  ,  des  compa- 
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gnies ,  4bs  spectacles ,  des  repas  ;  .à  ue  se  fiûre 
aucune  violence ,  à  ne  se  gêner  en  rien.  U  en  est 
de  même  de  tous  les  autres  articles,  qu'il  sermt 
trop  long  de  parcourir  en  détail ,  et  où  la  morale 
de  Jésus-Christ  et  celle  du  monde  ont  des  prin- 
cipes tout  différents.  Par  conséquent,  s'attacher 
à  l'une,  c'est  renoncera  l'autre.  Or»  dea  deux 
laquelle  suivons*nous?  quelles  maximes  débitons- 
nous  dans  les  entretiens?  à  nous  entendre  parler, 
et  à  voir  la  manière  dont  nous  nous  comportons  en 
tout  9  peut-on  se  former  quelque  idée  du  christia- 
nisme ;  et  si  d'ailleurs  l'on  ne  savoit  que  nous  en 
faisons  une  certaine  profession  ,  s'imagineroit-on 
jamais  que  nous  avons  été  élevés  à  l'école  de  Jésus- 
Christ  ,  et  que  nous  croyons  à  son  Evangile? 

On  le  renonce  dans  ses  sacrements ,  et  surtout 
dans  le  plus  auguste  el  le  plus  saint  de  ses  mjs* 
tères,  qui  est  la  divine  Eucharistie.  Dans  ce 
mystère  adorable  il  se  propose  à  nous  comme  l'ob- 
jet de  notre  culte  ;  mais  au  lieu  des  honneurs  qui 
luisent  dus,  quels  outrages  ne  lui  fait-on  pas? 
Point  de  respect  en  sa  présence ,  point  d'attention 
ni  de  recueillement:  encore  si  IW  ne  le  désho- 
noroit  que  par  de  simples  dissipations  et  de  sim- 
ples immodesties  ;  mais  jusque  dans  son  sanc- 
tuaire ,  à  quelles  abominations  n'en  vient-on  pas? 
quels  discours  y  tient-on  ?  quels  sentimens  y  con- 
çoit-on? quelles  scènes  y  donne- t-on?  quels 
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scandales  y  cause- t-on?  Les  hommages  ^u'on  de^ 
vroit  lui  rendre,  on  les  rend  à  une  idole  mor- 
telle; Tencens  qu'on  devroit  lui  offrir  comme 
au  vrai  Dieu,  on  l'offre  à  une  fausse  divinité*  Ce 
n'est  pas  tout  :  dans  ce  même  mystère,  dans  ce 
sacrement  où  il  réside  en  personne ,  il  a  voulu 
demeurer  avec  nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ; 
il  s'est  attendu  que  nous  irions  l'y  visiter^  et  que , 
dans  ces  saintes  et  salutaires  visites  >  il  seroit  no^ 
tre  conseil ,  notre  consolation ,  notre  ressource  ;  il 
nous  a  promis  que  nous  trouverions  tout  en  lui, 
et  nous  l'abandonnons  comme  s'il  ne  devoit  rien 
être  pour  nous.  N'est-il  pas  étrange  que  ses  tem^- 
pies  soient  si  solitaires  et  si  délaissés?  A.  peine  y 
voit-on  quelques  personnes  s'entretenir  avec  lui  ; 
à  peine  y  sommes-nous  entrés  à  certains  jours  , 
que  l'ennui  nous  prend  ^  et  que  nous  pensons  à 
nous  retirer.  S'il  n'y  avoit  un  précepte  qui  nous 
obligeât  quelquefois  d'y  paroître/ nous  nous  en 
absenterions  durant  des  années  entières.  Il  y  a 
encore  plus  :  c'est  qu'il  nous  a  donné  ce  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son  sang  comme  un 
pain ,  comme  une  nourriture  y  comme  le  soutien 
de  nos  âmes  ;  mais  ce  pain  de  vie ,  nous  ne  le 
mangeons  presque  jamais  ;  mais  cette  nourriture 
céleste ,  nous  la  négligeons ,  nous  la  rebutons , 
nous  n'en  usons  qu'avec  dégoût;  mais  ce  soutien 
de  nos  âmes ,  souvent  par  de  sacrilèges  profana- 
Exhortations,  i.  28 
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tïons  y  tiôus  nous  en  fdisoos  un  {Mnâon  ;  en  sorte 
que  ce  qui  dètoit  être  tiotre  sàlut,  devient  notre 
mort  :  ainsi  renversons-ùoiis  toutes  les  tues  de 
JésuS'Chrîsl,  et  abusons-nous  de  ses  grâces  contré 
lui-même  fit  contre  nous. 

Enfih  ,  on  le  renonce  jusque  dans  ses  disciple^ 
et  dans  ses  sectateurs.  Quoiqu'il  n'y  ait  plus, 
comme  autrefois,  de  tjraris  quî'pèrsécutédt  TÉ- 
glise  de  Jéèus- Christ,  il  jr  a  néanmoins,  dans 
TEglise  même ,  Une  espèt^è  de  persécution  moins 
sahglante,  mais  du  reste  non  moins  dahgereuse, 
qU*orit  à  soutenir  les  vrais  chrétiens.  Il  semble 
que  ce  sôîtUrte  hoilte  dans  le  monde,  de  se  con- 
duire selon  les  principes  de  la  religion  ,  el  d*en 
pt*atiquer  les  devoirs.  Qu'une  personne  prenne  le 
parti  de  là  piété,  qu'elle  en  fasse  une  profession 
particulière  ;  qu'une  femme  se  détache  de  ses  ha- 
bitudes ,  et  qu'elle  se  réduise  à  une  vie  moins 
mondaine  et  plus  conforme  à  Tesprit  de  l'Evan- 
gile ;  qu'uh  hotnme  refuse  de  s'engager  dans  une 
affaire,  parce  qu'elle  lui  paroît  délicate  pour  la 
conscience ,  et  qu'elle  blesse  la  pureté  de  la  loi 
chrétienne ,  cela  suffit  pour  être  exposé  à  mille 
discours  et  à  mille  jugements  :  d'où  il  arrive  que, 
feèmme  aux  premiers  siècles  de  l'EgUse ,  les  fi- 
dèles qui  cônfessoient  Jésus-  Christ  étoient  sou- 
vent dans  la  nécessité  de  se  cacher,  pour  se 
mettre  à  couvert  des  arrêts  et  des  violences  de 
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leurs  persécuteurs,  ceux  maioteuant  qui  veulent 
vivre  selon  les  règles  et  la  sainteté  de  la  foitju*ils 
professent^  sont  Quelquefois  dans  une  espèce 
d'obligation  de  dérober  leurs  pieuses  pratiques 
et  leurs  bonnes  œuvres  à  la  connoissance  du  pu* 
blic>  pour  se  gai^antir  de  la  malignité  des  chré- 
tiens mêmes ,  et  de  leurs  mépris. 

Voilà  donc  le  renoncement  le  plus  universel, 
et  il  est  encore  évident  que  c'est  le  renoncement 
le  plus  criminel.  Car,  comme  la  qtralité  d'Apotce 
dont  Pierre  éloit  revêtu ,  ne  servit  qu'à  redou- 
bler le  crime  de  sa  désertion ,  ainsi  la  qualité  de 
l^farétiens  dont  nous  sommes  honorés ,  n'a  point 
d'autre  effet  alors,  que  de  nous  rendre  plus  coù- 
j[iables  devant  Dieu ,  et  plus  condamnables.  Il  est 
vrai,  et  il  en  faut  convenir^  tout  ce  qu'il  j  a  eu 
d'infidèles  ont  renoncé  Jésus-Christ  ;  ils  s'en  sont 
hautement  déclarés ,  et  quelque  différents  qu'ils 
Aissent  de  seete  et  de  religion ,  ils  sont  tous 
convenus  en  ce  point ,  de  faire  la  guerre  à  cet 
Hommë^Dieu  :  Convenerunt  in  unwn  adversus  Do- 
mùîUth  et  adversus  Christum  ejus  '  i  Mais ,  après 
tout,  il  j  a  là -dessus  une  réflexion  à  faire,  qui 
est  essentielle  :  c'est  que  ces  infidèles ,  qui  se  sont 
lignés  contre  le  Fils  de  Dieu ,  ne  le  connoissoient 
pas  pour  ce  qu'il  étoit ,  et  qu'ils  n'y  avoient  pas 
la  tnéme  créance  que  nous.  Si  donc  >  par  exemple, 
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fes  païens  l'ont  renoncé  dans  sa  personne  et  dans 
sa  divinité,  c'est  qu'en  effet  ils  ne  le  regardoient 
pas  comme  un  Dieu ,  et  qu'ils  iraitoient  les  hon- 
T'  neurs  divins  qu'on  lui  rendoit ,  de  superstition 
et  de  profanation.  En  cela  ils  étoient  aveugles, 
«t  malheureux  dans  leur  aveuglement  ;  ils  étoient 
même  coupables;  mais  du  reste,  tout  coupables 
qu'ils  pou  voient  être,  ils  agissoient  oonséquera- 
ment ,  et  péchoient  autant  par  erreur  que  par 
une  malice  délibérée.  Si  les  Juifs  l'ont  renoncé 
dans  sa  doctrine  et  dans  sa  loi,  c'est  qu'ils  ne  le 
prenoient  pas  pour  le  Messie  et  l'envoyé  de  Dieu , 
et  que  ,  trop  prévenus  en  faveur  de  la  loi  de 
Moïse,  ils  rejetoient  cemmeune  loi  supposée  le 
nouvel  Évangile  qu'il  leur  annonçoit.  Car,  dit 
*  saint  Paul,  s'ils  avoient  été  persuadés  qu'il  leur 
parloit  de  la  part  de  Dieu  ,  et  qu'il  étoit  Dieu  lui- 
même  ,  ils  ne  l'auroient  pas  crucifié.  Cétoit  opi- 
niâtreté dans  eux  de  ne  pas  écouter  sa  parole, 
confirmée  par  tant  de  miracles ,  et  leur  ignorance 
étoit  inexcusable;  mais  enfin  Tanimosité  qu'ils 
témoignèrent  contre  lui  éloit  une  suite  naturelle 
de  celte  ignorance ,  et  ils  ne  se  portèrent  à  de  si 
cruels  excès,  que  par  un  faux  principe  où  ils 
pensoient  être  bien  fondés.  Si  les  hérétiques  l'ont 
renoncé  dans  ses  principaux  mystères,  et,  pour 
ne  rien  dire  des  autres ,  si  les  hérétiques  de  ces 
derniers  siècles  le  renoncent  dans  le  sacrement 
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de  ses  autels,  et  s'ils  refusent  de  Tj  adorer,  c^est 
qu'Ss  ne  croient  pas  qu'il  y  soit  réellement  ;  ils  se 
trompent^  ils  s'égarent ,  et  ils  sont  condamnables 
dans  leur  égarement,  parce  qu'ils  s'obstinent  j 
contre  les  témoignages  les  plus  certains;  mais 
après  tout ,  selon  leur  intention  ,  ce  n'est  pas  à 
lui  directement  qu'ils  s'attaquent ,  et  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  rendre  tout  l'honneur  qu'il 
mérite,  du  moment  qu'ils  viendroientà  se  dé- 
tromper et  à  s'apercevoir  de  l'illusion  où  ils  sont 
engagés. 

De  là  il  nous  est  aisé  de  conclure  que ,  de  toutes 
les  contradictions  où  l'on  tombe  à  l'égard  de  ce 
Dieu  sauveur  ,  il  n'en  est  point  de  plus  inju- 
rieuse ,  ni  par  conséquent  de  plus  criminelle  que 
la  nôtre  :  car,  en  même  temps  que  nous  le  re- 
nonçons ,  soit  dans  sa  vie  et  dans  ses  exemples 
par  une  vie  toute  profane  et  tonte  mondaine , 
soit  dans  ses  souiFrances  et  dans  sa  croix  par 
notre  extrême  délicatesse  et  nos  sensualités , 
soit  dans  son  Evangile  et  dans  sa  morale  par  des 
maximes  et  une  conduite  formellement  oppo- 
sées, soit  dans  son  adorable  sacrement  et  le  pré- 
cieux sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang  par 
nos  négligences  et  nos  irrévérences ,  soit  dans 
ses  disciples  et  ses  sectateurs  par  nos  mépris  et  la 
malignité  de  nos  jugements,  nous  savons  néan- 
moins, ainsi  que  la  foi  nous  l'enseigne,  que  sa 
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vie  et  ses  exemples  nous  doivent  seryir  de  règle; 
qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  mort  sur  la  croix  ^ 
pour  nous  inspirer  le  détachement  de  nous- 
même ,  et  l'esprit  de  patience  et  de  mortification  ; 
que  son  Evangile  est  une  parole  de  vérité  ^  et 
que  sa  inorale  contient  nos  plus  essentielles  oUi* 
gâtions;  qu^il  est  en  personne  dans  son  sacre- 
ment^ ou  j^utôt  que  ce  divin  sacrement  n'est 
autre  chose  que  lui  -  même ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  ;  enfin  que  ses  disciples  et  ses  sectateurs 
sont  ses  élus  y  ses  favoris  y  et  qu'en  s'attachant  à 
lui  ils  ont  pris  le  meilleur  parti,  et  même  le 
seul  qu'il  y  ait  à  prendre.  Or^  savoir  tout  cela , 
et  cependant  le  renoncer  en  tout  cela  ,  n'est-ce 
pas  le  traitement  le  plus  indigne  et  l'injure  la  plus 
outrageante? 

Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  assez  méditer , 
et  c'est  à  quoi  saint  Paul  exhortoit  les  Hébreux 
de  penser  incessamment  :  Recogitate  ewn  qui  ta- 
lem  susiinuit  a  peccaioribus  adsfersus  semetipsum 
contradictionem  ' .  Mes  frères ,  leur  disoit  ce  grand 
apôtre ,  pensez  à  celui  qui  a  souffert  de  la  part 
des  pécheurs  une  telle  contradiction.  Il  ne  leur 
dit  pas  qu'ils  pensent  aux  affronts  et  aux  outra- 
ges que  Jésus-Christ  a  reçus  de  la  part  des  Juifs  y 
ni  à  la  violence  du  supplice  dont  ils  le  firent  mou- 
rir, mais  à  la  contradiction  des  pécheurs,  parce 
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que  cette  contradiction  lui  est  mille  fois  plus  sea^ 
sil^lci.  Il  ne  leur  dit  pas  seulement  ,  Peqsez-j  ; 
mais  peqse^.-y  continuellement  :  Recogitaie;  n'en 
perdez  japiais  lesouyanir,  parce  qqe  ce  souvenir, 
bien  imprimé  dans  vos  esprits  ^  y  produira  des 
fruits  infaillibles  de  conversion.  Occupons -nous 
sans  cesse  nous-mêmes  de  cette  pensée ,  conser- 
Yons-là ,  entretenons-la  dans  notre  cœur  :  Reco- 
gitate.  A  force  de  nous  représenter  souvent  le 
désordre  d'une  contradiction  qui  dément  toute 
notre  foi ,  nous  en  concevrons  de  Thorreur ,  nous 
nous  humilierons  en  la  présence  de  Jésus-Christ  ^ 
nous  lui  dirons  :  Ah!  Seigneur,  il  n'est  que  trop 
yrai  y  et  je  suis  obligé  de  le  reconnoître  à  ma  con- 
fusion j  j'ai  contredit  votre  loi,  j'ai  contredit  vos 
actions ,  je  vous  ai  contredit  en  tout  ce  que  vous 
avez  voulu  être  pour  moi  ;  et  en  vous  contredisant 
de  la  sorte  ,  je  me  suis  contredit  moi-même  :  car 
il  ne  m'étoit  pas  possible  d'être  bien  d'accord 
avec  moi-même ,  tandis  que  j'étois  en  contradic- 
tion avec  vous  ,  et  voilà  ce  qui  a  fait  le  trouble 
de  mon  ame.  Si  j'avois  été  tout- à -fait  athée  et 
sans  religion  ,  j'aurois  eu  du  moins  quelque  sorte 
de  paix  dans  les  dérèglements  de  ma  vie  ;  mais 
ce  reste  de  foi  que  je  n'ai  point  perdu,  joint  au 
désordre  de  ma  conduite  ,  a  fait  naître  dans  mon 
esprit  des  contradictions  qui  m'ont  jeté  en  de 
cruelles  inquiétudes.  Ainsi,  Seigneur ,  ou  je  dois 
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me  conformer  désormais  à  vous  ,  ou  il  faut  renon- 
cer à  mon  propre  repos  et  à  mon  bonheur  éter- 
nel :  car  y  que  puis-je  attendre  en  conrtredisaot 
et  en  renonçant  Fauteur  de  mon  salut ,  sinon 
d'en  être  à  jamais  renoncé  moi-même  et  ré- 
prouvé ?  Jésus  -  Christ  renoncé  par  les  mauvais 
chrétiens  ,  c'a  été  le  premier  point  ;  mais  aussi 
les  mauvais  chrétiens  renonces  par  Jésus-Christ , 
c'est  l'autre  point,  dont  nous  devons  être  d'au- 
tant plus  touchés  y  qu'il  j  a  plus  de  quoi  nous 
intéresser. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

QuoiQUB  Pierre  ait  renoncé  Jésus -Christ,  ce 
n'est  pas  ,  dans  le  sens  où  je  l'entends ,  une  con- 
séquence qu'il  ait  été  renoncé  de  Jésus-Christ  : 
pourquoi?  Parce  que  le  repentir  de  cet  apôtre 
suivit  immédiatement  son  péché ,  et  le  rétablit 
promplement  dans  la  grâce  qu'il  avoit  perdue. 
Vous  savez  comment  le  Sauveur  se  tourna  vers 
lui,  et  le  regarda  :  Et  conversus  Dominus  respexit 
Petrum  '.  Vous  savez  quelle  impression  fit  ce  re- 
gard sur  le  cœur  de  ce  disciple  infidèle.  Pierre 
en  fut  pénétré,  il  se  reconnut,  il  se  retira  à  l'é- 
cart ,  il  pleura  amèrement.  Ses  larmes  effacèrent 
le  crime  que  sa  bouche  avoit  commis  en  reniant 
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son  Maître,  et  bientôt  sa  douleur  le  remit  auprès 
du  Fils  de  Dieu  dans  l'heureux  état  d'où  ravoit 
précipité  une  crainte  immodérée  :  Et  egressus 
foras  ,  Jlevit  amare  '.  Mais  nous  ,  mes  frères  ,  si 
nous  renonçons  Jésus  -  Christ ,  c'est  souvent  avec 
une  obstination  sans  retour  :  nous  demeurons 
dans  cette  disposition  criminelle  ,  nous  j  vivons  , 
nous  y  mourons  y  et  voilà  pourquoi  je  dis  que  nous 
sommes  aussi  renonces  de  Jésus-Christ.  Je  m'ex- 
plique ;  et  suivez-moi ,  s'il  vous  plait. 

C'est  un  secret  de  prédestination  bien  surpre- 
nant que  Jésus-Christ,  le  Rédempteur  et  le  Sau- 
veur du  monde,  doive  être  un  jour  la  ruine  de 
plusieurs  y  et  servira  leur  réprobation  :  mais  c'est 
un  autre  secret  encore  plus  étonnant  y  que  de  tous 
les  réprouvés  il  n'y  en  ait  point  pour  qui  Jésus- 
Christ  soit  le  sujet  d'une  plus  grande  ruine  et 
d'une  plus  grande  damnation  ^  que  pour  les  mau- 
vais chrétiens.  Toutefois  ces  deux  secrets  nous 
sont  révélés  par  le  Saint-Esprit.  Car  l'Evangile 
ne  nous  a  pas  seulement  fait  entendre  que  cet 
Homme -Dieu  sera  la  perte  éternelle  d'un  grand 
nombre  d'hommes  :  Posîtus  est  in  ruinam  multo-^ 
runi  ^  ;  mais  il  a  ajouté  que  ce  seroit  dans  Israël , 
c'est-à-dire ,  parmi  le  peuple  de  Dieu  ,  parmi  le 
]ieuple  choisi  de  Dieu  ,  parmi  le  peuple  spéciale- 
ment aimé  de  Dieu  ,  et  favorisé  de  la  connoissance 
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de  Dieu  ;  I^  Israël.  Or  quejl  e§^  ce  peiiple  ?  Le 
peuple  chrétien ,  qui  a  succédé  aupeupjp  )oif ,  et 
qui  y  selon  saint  Paul^  tijen(  maintenant  )a  pj^ce 
des  vrais  Israélites.  Pour  mieux  çomprepidre  cedi 
sQuvenons-nou$  d'une  chose  bien  terrible  qui  doit 
iairriver  à  la  fin  des  siècles  :  c'est  que  le  Fils  de 
Dieu ,  après  avoir  été  renoncé  par  les  hommes, 
les  renoncera  à  son  tour  dans  le  jugeipent  der- 
nier^ et  que  ce  renoncement  de  la  part  de  Jé^us- 
Christ  sera  justement  leur  ruine  et  comme  le 
sceau  de  leur  réprobation  ;  de  sorte  que  le  renon- 
cement doit  être  mutuel  et  réciproque.  Quicon- 
que aura  renoncé  Jésus-Christ  y  en  sera  renoncé  ; 
quiconque  aura  désavoué  Jésus-Christ,  en  sera 
désavoué;  quiconque  aura,  pour  ainsi  parler, 
réprouvé  Jésus-Christ ,  en  sera  réprouvé.  Sa  pa- 
role y  est  expresse  :  Quinegaverit  me ,  négabo 
eum  '•  Dès  le  temps  même  que  ce  Dieu  Sauveur 
étoit  sur  la  terre ,  il  a  commencé  à  vérifier  cet 
oracle.  Qu'a  fait  Jésus-Christ  dans  le  monde  ,  de- 
mande l'abbé  Rupert?  Il  a  contredit  et  renoncé  le 
monde  :  Propterea  exhibuit  se  mundo^  ut  contradi- 
ceiet  mundo.  Voilà  son  emploi  et  sa  mission .  Il  a 
contredit  et  renoncé  les  sensualités  du  monde;  il 
a  contredit  et  renoncé  l'orgueil  du  monde  ;  il  a 
contredit  et  renoncé  les  convoitises  du  monde;  il 
a  contredit  et  renoncé  les  vengeances,  lesperfi- 
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dies>  les  injustices  du  monde;  en  un  mot,  toute 
sa  vie  n'a  étç  qu'une  contradiction  et  un  renon- 
cement perpétuel  à  Tégard  du  inonde.  Mais  après 
tout ,  remarque  saint  Augustin ,  tous  les  arrêts 
qu'il  prononçoit  alors  contra  le  monde ,  n^étoient 
que  comminatoires.  Ils  sorlpi^nt  de  sa  bouche  et 
de  son  cœur,  mais  ils  ne  passoieot  pas  outre. 
C'étoient  des  foudres  qu'il  faisoit  seulement  gron* 
der  contre  les  pécheurs ,  sans  les  faire  encore 
éclater  sur  eux.  Mais  dans  son  dernier  jugement , 
poursuit  le  même  saint  docteur,  il  les  renoncera 
pour  les  perdre ,  pour  les  détruire ,  pour  les  rui« 
ner.  Ce  ne  seront  plus  de  simples  menaces ,  ni  de 
simple^  paroles  :  mais  ce  sera  l'accom plissement 
et  l'exécution  de  toutes  ses  paroles  et  de  toutes 
ses  menaces.  Et  comme  il  n'est  rien  de  plus  for- 
midable que  ses  menaces  et  que  ses  paroles,  ju* 
geons  de  là  combien  à  plus  forte  raison  nous  en 
devons  craindre  l'exécution  et  l'accomplissement. 
Autrefois  David  demandoit  à  Dieu  qu'il  le  préser- 
vât des  contradictions  du  peuple  :  Eripies  me  de 
contradictionibus  popidi  ^ .  Mais  moi ,  mon  Dieu ,  je 
vous  demande  tout  autre  chose.  Je  n'appréhende 
point  les  contradictions  ni  les  jugements  des 
hommes  ;  mais  pour  les  vôtres ,  je  les  crains  sou- 
verainement. Que  les  hommes  s'attachent  à  con- 
damner ma  vie  et  toute  ma  conduite,  peu  m'im- 
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porte  5  pourvu  que  je  ne  sois  pas  condamné  de 
vous*  Car  que  peuvent  contre  moi  tous  les  peu- 
ples de  la  terre >  si  vous  êtes  pour  moi,  si  vous 
vous  déclarez  pour  moi ,  si  vous  vous  joignez  à 
moi?  Mais  du  moment  que  vous  viendrez,  en  me 
renonçant ,  à  me  rejeter  et  à  vous  retirer  de  moi , 
me  voilà  perdu  sans  ressource ,  et  frappé  d'une 
malédiction  éternelle  :  Qui  negaverU  me,  fiegaho 
euni. 

Cependant ,  à  qui  est-ce  que  ce  renoncement 
de  Jésus-Christ  sera  plus  funeste,  et  de  tous  les 
impies  que  le  Fils  de  Dieu ,  comme  dit  saint  Paul , 
exterminera  dans  son  jugement,  qui  sont  ceux 
contre  qui  il  s'élèvera  avec  plus  de  rigueur?  Ah , 
mes  frères ,  ce  sont  ceux  qui  auront  été  dans 
Israël,  mais  qui  n'auront  pas  vécu  en  Israélites; 
ceux  qui  ayant  été  éclairés  de  la  foi,  ne  se  seront 
pas  mis  en  peine  de  suivre  ses  lumières ,  et  qui 
ayant  connu  Dieu ,  ne  l'auront  pas  glorifié  comme 
leur  Dieu  ;  ceux  enfin  que  nous  comprenons  sous 
le  terme  de  mauvais  chrétiens.  La  raison  en  est 
évidente  ,  et  la  chose  s'explique  assez  d'elle- 
même.  Car  il  est  juste ,  c'est  la  réflexion  de  Ter- 
tullien ,  que  ceux  qui  auront  été  les  plus  rebelles 
à  Jésus-Christ,  sentent  à  proportion  les  plus  rudes 
effets  de  ses  vengeances.  Il  est  de  la  droite  équité , 
c'est  la  pensée  de  saint  Chrysostôme  ,  que  ceux 
qui  lui  auront  montré  plus  d'ingratitude  ,  en  re- 
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coi  vent  aussi  de  plus  rigoureux  châtiments.  £t  il 
est  lie  Tordre ,  conclut  saint  Bernard ,  que  ceux 
qui  auront  eu  part  aux  avantages  de  sa  loi ,  soient 
jugés  selon  toute  la  sévérité  de  sa  loi.  Or^  entre 
les  réprouvés ,  il  n'j  en  aura  point  à  qui  tout  cela 
convienne  plus  sensiblement,  ni  plus  incontesta- 
blement y  qu'aux  mauvais  chrétiens. 

En  effet,  qu'appelons-nous  mauvais  chrétiens , 
sinon  des  hommes  rebelles  par  profession  et  par 
état  au  Sauveur  du  monde,  et  dont  par  consé- 
quent le  Sauveur  du  monde  doit  se  venger  d'une 
manière  plus  éclatante?  Souvenons- nous  de  la 
parabole  et  de  la  figure  dont  se  servit  là-dessus 
Jésus -Christ  même  ,  parlant  aux  pharisiens.il 
leur  dit  qu'il  étoit  la  pierre  angulaire  sur  laquelle 
devoit  porter  tout  l'édifice  de  notre  salut,  mais 
qu'ils  l'avoient  rebuté  j  et  pour  leur  faire  conce- 
voir à  quoi  ils  s'étoient  exposés  par  leur  obstina- 
tion :  Quiconque  ,  ajouta-l-il ,  ira  heurter  contre 
cette  pierre ,  elle  le  brisera  ;  et  sur  qui  que  ce  soit 
que  tombe  cette  pierre,  elle  l'écrasera.  Les  pha- 
risiens, au  lieu  de  profiter  d'un  avertissenrient  si 
salutaire  ,  n'en  devinrent  que  plus  animés  contre 
ce  divin  Maître  ;  et  selon  l'expression  de  i'Ëvan- 
géliste,  leur  ressentiment  passa  jusques  à  la  fu- 
reur. Ne  nous  endurcissons  pas  de  la  sorte  ;  mais 
détournons  ,  par  une  sainte  pénitence  et  un 
prompt  changement  de  vie,  l'affreux  malheur 
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Justice  d'autant  plus  redoutable  pour  nous , 
qu'ayant  vécu  dans  la  loi  de  Jésus-Christ ,  nous 
sei:ons  jugés  selon  la  loi  de  Jésus-Christ.  Quel 
titre  de  condamnation  »  et  quel  sujet  de  frajeuri 
y  avons-nous  jamais  fait  une  réflexion  sérieuse? 
Être  jugé  selon  la  loi  la  plus  sainte ,  selon  la  loi 
la  plus  pure  ,  selon  la  loi  la  plus  irrépréhensible  ! 
tellement  que  cette  loi  de  Jésus-Christ ^  qui  de** 
voit  être  pour  nous  un  fonds  de  mérite  et  un  prin- 
cipe d^  vie  y  servira  ,  contre  l'intention  de  Dieu 
et  de  Jésus -Christ  même  ^  à  notre  réprobation 
et  à  notre  perte.  Ce  n'est  pas  ,  au  reste ,  que  la  loi 
de  Jésus-Christ  soit  mauvaise  en  soi,  ni  que  ce 
qui  est  bon  en  soi  puisse  être  mauvais  eu  nous  : 
mais  9  dit  l'Apôtre ,  c'est  que  la  concupiscence  et 
nos  passions  ,  dont  nous  nous  laissons  dominer, 
s'élèvent  en  nous  contre  cette  loi ,  et  qu'à  l'occa- 
sion de  cette  loi  qu'elles  nous  font  violer^  elles 
nous  deviennent  des  sources  plus  abondantes  de 
péché. 

Voilà,  mes  chers  auditeurs >  ce  que  nous  ne 
pouvons  prévenir  avec  trop  de  soin.  Ne  sommes- 
nous  donc  chrétiens  que  pour  être  un  jour  plus 
réprouvés?  Cette  glorieuse  qualité  que  nous  por- 
tons ,  ne  sera-t-elle  pour  nous  qu'un  caractère  de 
damnation  ?  Â  qui  nous  en  pourrons-nous  pren- 
dre ,  et  qui  en  pourroiff-nous  accuser?  Sera-ce 
Dieu  qui  nous  a  donné  un  Sauveur  ,  et  qui  nous 
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a  aimés  jusqu'à  livrer  pour  noire  salut  son  Fils 
unique  ?  Sera-ce  ce  Sauveur  que  Dieu  nous  a 
donbé ,  ce  Fils  unique  du  Père  ,  lequel  a  bien 
voulu  quitter  le  séjour  de  sa  gloire  ,  et  venir  sur 
la  terre  pour  travailler  à  Touvrage  de  notre  ré- 
demption ?  Reconnoissons  que  nous  serons  nous- 
mêmes  les  auteurs  de  notre  ruine  ,  et  que  nous 
ne  pourrons  Timputer  qu'à  nous-mêmes.  Dans  le 
juste  effroi  dont  nous  devons  être  saisis ,  adres- 
sons-nous à  ce  même  Sauveur  que  nous  avons 
tant  de  fois  renoncé  j  et  qui  veut  bien  encore  nous 
recevoir ,  malgré  toutes  nos  infidélités.  Ce  n'est 
présentement  qu'un  Dieu  de  miséricorde  :  profi- 
tons de  cette  heureuse  disposition  y  et  ne  laissons 
pas  échapper  un  temps  si  favorable.  Pleurons  nos 
égarements  passés  :  ce  ne  sera  pas  en  vain ,  si 
nos  larmes  sont  accompagnées  d'une  sainte  ré- 
solution pour  l'avenir.  Faisons  à  Jésus-Christ  la 
même  protestation  que  Pierre  >  mais  faisons-la  avec 
plus  d'humilité  y  et  par  là  même  avec  plus  d'effi- 
cace et  plus  de  constance  que  ce  disciple  pré- 
somptueux :  Etiam  si  oportuerit  me  mori,  non  te 
negabo  '.  Je  suis  un  infidèle  y  Seigneur  y  ou  plutôt 
je  l'ai  été  ,  et  ne  le  veux  plus  être.  Vous  êtes 
encore  assez  miséricordieux  pour  oublier  toutes 
mes  révoltes  ;  et  c'est  ce  qui  m'attache  à  vous 
pour  jamais  :  Non  te  negabo.  Non  ,   Seigneur , 
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quoi  qu'il  arrive  •  et  quoi  qu'il  m'en  puisse  coûter^ 
je  ne  vous  renoncerai  plus.  Que  dis^je?  et  me 
suffit- il  de  ne  vous  plus  renoncer?  II  faut  désor* 
mais  me  déclarer  ouvertement  pour  vous  ;  il  faut 
pour  la  juste  réparation  de  tant  de  scandales ,  et 
pour  rbonneur  de  votre  loi,  la  professer  haute- 
ment ,  la  pratiquer  exactement,  l'accomplir  par- 
faitement et  dans  toute  son  étendue.  Il  le  faut 
malgré  toute  considération  humaine  ;  il  le  faut 
malgré  tous  les  discours  et  tous  les  respects  du 
monde;  il  le  faut  aux  dépens  de  ma  fortune ,  au 
péril  de  ma  vie  »  au  prix  de  mon  sang  :  Etiam 
si  oportuerit  me  mon.  J'en  serai  bien  payé  ,  Sei- 
gneur,  et  bien  récompensé ,  puisque  vous  me 
promette^  de  me  reconnoitre  devant  votre  Père , 
après  que  je  vous  aurai  confessé  devant  les  hom- 
mes y  et  de  me  mettre  en  possession  de  votre 
royaume ,  où  nous  conduise  y  etc. 


<— *%^^»<WW%W<^W%%^K  %^^^WV»»%%%%%t^l^»»»%%/»%%V^%%i%^<»»%%W%\»^»%%%%\\%'»% 


EXHORTATION 


SUR    LE    SOUFFLET 


DONNE    A    JÉSUS-CHRIST, 


DEVANT  LE  GRANIVPRÉTâE. 


Sbec  cam  dixisset ,  anus  assisieus  ministroniiii  dédit 
alapam  Jesa ,  dicens  :  Sic  respondes  pontifici  ? 

Jésus  ayant  parlé  de  la  sorte ,  un  des  soldats  qui  étoit  à 
son  côté  lui  donna  un  soufflet ,  en  disant  :  Est-ce  ainsi 
que  vous  répondez  au  grandrprétre  7  Saint  Jean ,  chap.  18. 

l^0*AvoiT  donc  répondu  le  Sauveur  du  monde  , 
interrogé  par  le  grand-prêtre,  et  qu'avoit-il  dit 
qui  méritât  une  si  prompte  punition  et  qui  dût 
lui  attirer  un  tel  oulrage?  Anne  lui  demandoit 
compte  de  sa  doctrine  ;  et  pour  la  justifier  devant 
ce  ponlire,  il  Tavoit  renvoyé  à  ses  disciples ,  et 
vouloit  que  sur  ce  point  ils  fussent  appelés  en  té- 
moignage. É  toit-ce  là  son  crime ,  et  falloit-il  pour 
cela  rinsulter  et  lui  meurtrir  le  visage  d'un  souf- 
flet ?  Mais^  chrétiens,  ne  raisonnons  point  ici  se- 
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Ion  les  lois  de  la  justice  :  elles  j  sont  toules  vio- 
lées ;  et  le  mojen  que  le  bon  droit  eût  quelque 
part  dans  un  jugement  où  la  passion  domine,  et 
l'une  des  plus  violentes  passions  y  qui  est  Tenvie? 
Ce  que  nous    devons    uniquement    considérer 
comme  le  sujet  tout  ensemble  et  de  notre  admi- 
ration   et  de  notre  imitation  ,  c'est  Tinvincible 
constance  du  Fils  de  Dieu  dans  une  conjoncture 
capable  de  déconcerter  et  de  troubler  l'homme 
le  plus  ferme  et  le  plus  maître  de  lui-même.  Voilà 
ce  qu'il  avoit  prévu  ,  et  sur  quoi  il  s'étoit  déjà  si 
clairement  expliqué  j  quand  il  disoit  par  la  bou- 
che de  son  Prophète  :  Faciem  nieam  non  averti 
ab  increpantibus  ^  et  conspuentibus  in  me  '  ;  Je  n'ai 
point  détourné  mon  visage  pour  me  mettre  à  cou- 
vert des  coups  de  mes  ennemis ,  et  de  toutes  les 
extrémités  où  ils  se  portoient  contre  moi.  Voilà 
par  où  il  a  prétendu  nous  former  nous-mêmes 
aux  injures ,  et  nous  apprendre  comment  nous  les 
devons  recevoir.  Leçon  ,  mes  chers  auditeurs,  si 
nécessaire  dans  le  commerce  de  la  vie  !  Recevoir 
les  injures  comme  Jésus-Christ  les  a  reçues ,  c'est- 
à-dire  ,  les  supporter ,  et  même  les  agréer  :  les 
supporter,  en  les   recevant   avec  patience ,   et 
même  les  agréer  ,  en  les  recevant  avec  joie  :  les 
supporter  sans  en  poursuivre  la  vengeance  et  sans 
éclater;  et  même  les  agréer,  surtout  en  certaines 
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renconti^s ,  jusqu'à  s*y  exposer ,  et  à  les  aimer. 
Que  je  m'est! merois  heureux  y  si  je  pouvois  bien 
aujourd'hui  vous  imprimer  Tun  et  Tautre  dans  le 
cœur  !  C'est  le  dessein  que  je  me  propose ,  et 
tout  le  partage  de  cette  exhortation. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Quelle  épreuve  pour  la  patience  de  Jésus- 
Christ  !  un  soufflet  reçu ,  et  reçu  devant  une  nom- 
breuse assemblée,  et  reçu  comme  un  châtiment 
et  uoe  correction ,  et  reçu  de  la  main  d'un  soldat 
et  d'un  homme  méprisable  !  car  toutes  ces  circon- 
stances sont  remarquables.  Et  prenez  garde  en- 
core ,  s'il  vous  plaît.  De  qui  s'agil-il ,  et  de  quoi 
s'agil-il?  De  qui  dis-je,  s'agit- il?  Du  Messie,  de 
l'envoyé  de  Dieu ,  d'un  Hommé-Dieu ,  d'un  Dieu. 
Et  de  quoi  s'agit-il?  De  l'outrage  le  plus  sanglant , 
d'une  injure  qui ,  parmi  les  hommes ,  est  une 
insulte  y  est  une  flétrissure ,  est  un  opprobre  et 
une  ignominie.  Le  Sauveur  du  monde  n'en  pou- 
voit*il  pas  tirer  une  vengeance  éclatante?  Ah! 
chrétiens,  il  n'a  qu'à  prononcer  une  parole,  et 
le  l'eu  du  ciel  descendra  pour  foudroyer  cet  auda- 
cieux qui  l'a  frappé  ;  il  n'a  qu'à  prier  son  Père , 
et  son  Père,  s'il  est  besoin  ,  lui  enverra  des  légions 
d'anges  pour  le  seconder  -,  il  n'a  qu'à  mettre  en 
oeuvre  sa  propre  vertu ,  et  elle  fera  des  miracles 
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pour  sa  défense*  Je  dis  plus  :  et  non-seolament  fl 
est  en  pouvoir  de  venger  sur  Theure  un  tel  at- 
front ,  mais  selon  toute  la  raison  >  il  semble  y  âtit 
engagé,  et  le  devoir;  car  il  est  question  de  pré^ 
venir  un  scandale ,  ou  de  le  réparer.  On  Tac- 
cuse  d'avoir  offensé  le  pontife ,  et  blessé  le  res- 
pect dû  à  cette  suprême  dignité.  C'est  pour  cela 
qu'on  s'élève  contre  lui ,  et  qu'on  le  maltraite. 
Le  souffrira-t-il  ?  mais  ce  sera  autoriser  le  repro- 
che qu'on  lui  fait ,  mais  ce  sera  en  quelque  sorte 
justifier  le  traitement  indigne  qu'il  reçoit  ^  mais 
ce  sera  laisser  Impunément  répandre  une  tache 
sur  sa  sainteté  y  dont  on  cherche  à  ternir  l'éclat. 
Tout  cela  est  vrai,  mes  chers  auditeurs,  et  tout 
cela  néanmoins  ne  le  peut  porter  à  se  faire  ju^ 
tice  :  pourquoi  ?  parce  que  la  justice  qu'il  se  fe- 
Toit,  quoique  juste  et  fondée  sur  le  droit  le  plus 
certain,  auroit  toujours  quelque  couleur  de  res- 
sentiment propre  et  de  vengeance.  Or  il  veut  dé- 
truire dans  le  cœur  des  hommes  et  dans  leur 
conduite  tout  ressentiment  et  toute  vengeance, 
et  même  toute  couleur  de  ressentiment  et  de 
vengeance- 
Ce  n'est  pas  que  la  vengeance  ne  lui  appar- 
tienne :  car  en  qualité  de  Dieu  et  de  souverain 
maître ,  il  a  dit ,  et  il  a  pu  dire  :  Mihi  vmdicta  '• 
Mais  si  elle  lui  appartient  en  qualité  de  Dieu ,  elle 
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ne  lui  appartient  pas  en  qualité  d*bomnie.  Or, 
étant  homme  et  Dieu  tout  ensemble  ,  il  y  avoit  à 
craindre  que  ce  qui  viendroit  de  Dieu  ne  fût  im- 
puté à  l'homme;  et  parce  qu'il  étoit  important 
que  jamais  l'homme  n'entreprît  de  se  venger,  et 
qu'il  n'eût  pour  cela  aucun  titre  apparent,  voilà 
pourquoi  ce  Dieu-Homme  ne  se  venge  pas  lui- 
même.  Il  avoit  fait  un  miracle  dans  le  jardin  , 
en  renversant  d'une  parole  les  soldats  envoyés 
pour  se  saisir  de  sa  personne  :  mais  il  Tavoit  fait 
avant  qu'ils  l'eussent  attaqué,  et  qu'ils  eussent 
porté  les  mains  sur  lui;  c'est-à-dire^  dans  ud 
temps  où  l'on  ne  pouvoit  regarder  ce  miracle 
comme  une  vengeance.  Maintenant  qu'il  a  reçu 
riûjure,  il  demeure,  pour  ainsi  dire,  sans  ac- 
tion.  S'il  faisoit  un  nouveau  miracle,  il  feroit  re- 
douter à  ses  ennemis  sa  toute-puissance;  mais  il 
aime  mieux  paroître  foible,  que  de  paroitre  agir 
avec  aigreur  et  par  passion.  Si  donc  il  répond  à 
cet  insolent  qui  l'outrage ,  ce  n'est  point  en  s'éle- 
vanty  ni  en  se  récriant,  mais  avec  une  modestie 
et  une  douceur  que  rien  n'altère.  Si  j^ai  mal 
parlé ,  lui  dit-il ,  faites  voir  en  quoi  :  sinon ,  pour^ 
quoi  me  iv^^^z-voMS?  Si  maie  hculus  swn,  tes- 
timonium  perhibe  de  mah  :  si  autem  bene  ^  cur  me 
cœdis  ^  ?  Voilà  où  il  s'en  tient,  et  toute  la  satis- 
faction qu'il  demande.  Mais  de  prendre  lui-même 
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sa  cause  et  ses  intérêts  ,  de  rendre  à  FiDJaste 
agresseur  qui  l'offense ,  mal  pour  mal ,  et  de  ré- 
primer son  audace  par  une  punition  exemplaire; 
c'est  ce  qu'il  ne  fera  pas,  parce  que  cette  puni- 
tion^ ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  remarquer ,  quel- 
que légitime  d'ailleurs  et  quelque  équitable 
qu'elle  fût ,  pourroit  être  faussement  interprétée, 
et  confondue  avec  une  vengeance  toute  naturelle. 
Ainsi,  mes  frères ,  ce  divin  Sauveur  évite,  au- 
tant qu'il  est  possible ,  et  fuit  jusqu'à  l'ombre  de 
la  vengeance ,  parce  qu'il  est  venu  abolir  la  ven- 
geance même ,  et  l'extirper  de  la  société  des 
hommes.  Or,  en  matière  de  vengeance  ,  l'ombre 
et  le  corps  sont  presque  inséparables;  et  pour 
détruire  le  corps ,  qui  est  un  corps  de  péché ,  il 
en  faut  détruire  l'ombre  la  plus  légère.  G)mme 
législateur  de  la  loi  nouvelle  il  avoit  fait  là-dessus 
son  commandement ,  et  il  s'en  étoit  déclaré  dans 
ses  divines  instructions  :  mais,  dit  saint  Chrvsos- 
tome,  cela  ne  suffisoit  pas.  Il  falloit  pourvoir  à 
la  sûreté  de  ce  commandement,  et  mettre  ce 
précepte  à  couvert  de  tous  les  stratagèmes  et  de 
toutes  les  subtilités  dont  la  passion  des  hommes 
se  sert  pour  en  éluder  l'obligation  et  la  pratique. 
Car  il  n'est  pas  croyable ,  ajoute  ce  saint  docteur, 
combien  de  ruses  et  combien  d'artifices  l'amour- 
propre  sait  là-dessus  imaginer ,  tantôt  nous  per- 
suadant qu'on  nous  fait  injure,  lorsque  ce  n'est 
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qu'uDe  injure  chimérique;  tantôt ,  s'il  y  a  quel- 
que chose  de  réel  ^  nous  l'exagérant ,  Taugmen- 
tant  y  le  défigurant ,  l'empoisonnant  ;  tantôt ,  pour 
colorer  nos  vengeances,  nous  les  déguisant  sous 
le  masque  de  zèle  et  d'équité,  nous  les  proposant 
comme  permises,  comme  raisonnables  ,  comme 
saintes  ;  nous  fournissant  des  prétextes  pour  les 
exécuter ,  des  autorités  pour  s'y  conformer ,  mille 
adoucissements  pour  les  pallier.  Il  étoit ,  dis- je  , 
nécessaire  de  renverser  tout  cela  :  et  parce  que, 
pour  le  renverser  et  l'anéantir,  il  étoit  d'une  égale 
importance  d'ôler  à  l'homme  sur  ce  point  la  li- 
berté de  son  raisonnement  ;  parce  que ,  s'il  j  a 
chose  pernicieuse  et  trompeuse,  c'est  le  raison- 
nement d'un  esprit  piqué  et  animé;  parce  qu'il 
n'y  a  que  la  passion  alors  qui  raisonne,  et  que 
rien  n'est  plus  faux  ni  plus  outré  que  le  raison- 
nement de  la  passion ,  il  falloit  que  Dieu ,  ou  que 
Jésus^hrist ,  fils  de  Dieu  ,  fortifiât  sa  loi  d'une 
conviction  qui  fût  au-dessus  de  tout  le  raisonne- 
ment humain.  Or ,  cette  conviction  sans  réplique , 
poursuit  saint  Chrysostôme ,  c'est  son  exemple. 

Oui ,  chrétiens ,  c'est  l'exemple  de  ce  soufQet 
qu'il  laisse  impuni,  et  dont  il  ne  demande  nulle 
réparation.  Car,  s'il  ne  vouloit  pas  lui-même  tirer 
raison  d'une  injure  si  publique  et  si  atroce  ;  s'il 
ne  vouloit  pas  j  employer  cette  vertu  souveraine 
qui  dans  un  moment  forme  les  tonnerres,  et  les 
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lance  sur  la  tête  des  criminels  pour  punir  leurs 
crimes  j  et  leur  faire  sentir  la  sévérité  de  ses  châ- 
timentS;  du  moins  ne  ponvoit^ilpas  s*adresser 
au  juge?  ne  pouvoit-il  pas  lui  porter  sa  plainte? 
ne  pouvoit-il  pas  le  prendre  à  témoin  ,  et  de  son 
innocence  outragée,  et  de  la  dignité  même  de 
ce  pontiPe ,  blessée  par  un  attentat  commis  au  pied 
de  son  tribunal  et  sous  ses  jeux?  Mais  il  aban- 
donne tous  ses  droits  y  il  oublie  tous  ses  intérêts, 
il  sacrifie  toute  sa  gloire,  et  n'est  attentif  qu'à 
nous  donner  un  modèle  sensible  de  la  patience  la 
plus  héroïque  et  la  plus  parfaite. 

Exemple,  encore  une  fois,  si  convaincant, 
qu'il  ne  nous  laisse  nulle  ressource  où  nous  puis- 
sions nous  retrancher.  Car  vous  avez  beau ,  mon 
cher  auditeur,  raisonner  et  vous  défendre  :  après 
l'exemple  de  Jésus  -  Christ ,  il  faut  se  taire  et 
céder.  Il  n'y  a  point  d'autre  règle  à  suivre  que 
celle-là ,  point  d'autre  principe  de  morale.  Prin- 
cipe d'une  évidence  entière  et  absolue;  principe 
d'autant  plus  incontestable,  qu'il  est  plus  propor- 
tionné à  nos  connoissances  et  plus  palpable; 
principe  selon  lequel  nous  devons  juger  de  tous 
les  au  très,  auquel  nous  devons  rapporter  tous  les 
autres ,  sur  lequel  nous  devons  rectifier  tous  les 
autres  ;  principe  seul  capable  de  réprimer  tous  les 
niouvements  et  toutes  les  saillies  du  cœur  le  plus 
irrité  et  le  plus  emporté ,  pour  peu  que  ce  soit 
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encore  un  cœur  chrétien.  En  un  mot ,  principe 
d'où  suit  nécessairement  cette  grande  consé- 
quence exprimée  dans  l'Evangile ,  et  marquée 
par  le  Sauveur  du  monde  comme  un  article  capi- 
tal de  la  doctrine  toute  céleste  qu'il  est  venu 
nous  enseigner  :  Ego  autem  dico  vobis  non  resis^ 
tere  malo;  sed  si  qiUs  perçussent  te  in  dexteram 
maxillam  tuam  ^  prœbe  illi  et  alteram  ^  j  Pour 
moi ,  je  vous  dis  de  ne  point  repousser  la  violence 
par  la  violence  ;  mais  si  quelqu'un  vous  frappe  sur 
la  joue  droite,  présentez-lui  encore  la  gauche; 
c'est-à-dire ,  souffrez-le  sans  bruit ,  sans  animo- 
sité  9  sans  fiel.  Si  Jésus-Christ  eût  seulement 
parlé  de  la  sorte  en  maître  et  en  docteur,  ce  se- 
roit  toujours  une  parole  respectable  pour  nous  , 
puisqu'elle  seroit  toujours  pleine  de  sainteté  et 
de  sagesse  :  mais  après  tout ,  en  la  respectant  > 
nous  aurions  pu  dire  que  c'est  une  parole  de  sain- 
teté bien  sévère  et  d'une  pratique  bien  dure  : 
Duras  est  hic  sermo.  Ainsi  s'expliquoient,  quoi- 
que sur  un  autre  sujet ,  les  Capharnaïtes ,  et  ainsi 
nous  en  serions^  nous  expliqués  nous-mêmes.  Le 
Fils  de  Dieu  l'a  prévu ,  et  voici  le  remède  qu'il 
j  apporte.  Hé  bien ,  nous  dit-il ,  s'il  faut  tempérer 
la  dureté  apparente  de  ma  parole,  je  la  tempé- 
rerai ,  je  l'adoucirai ,  et  par  où?  par  mon  exemple. 
Car  je  ne  veux  pas  qu'elle  devienne  un  scandale 
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pour  VOUS  y  et  que  cette  parole ,  qui  est  une  pa- 
role de  vie,  vous  donne  lieu  de  me  quitter ,  et  de 
vous  perdre  en  vous  éloignant  de  moi.  Est-il  rien 
de  plus  outrageant  qu'un  soufflet?  or  je  m'ex- 
poserai à  cet  outrage  y  et  ma  patience  sera  le  tem- 
pérament et  radoucissement  de  cette  parole  que 
vous  trouvez  si  rigoureuse ,  et  qui  vous  semble  si 
impraticable. 

En  effet ,  chrétiens ,  il  est  impossible  de  ne 
pas  goûter  cette  parole  du  Sauveur  des  hommes , 
tout  amère.  qu'elle  paroit ,  quand  on  le  voit  l'ac- 
complir lui-même  avant  nous.  Et  ne  me  répondez 
point  qu'il  en  a  trop  exigé  de  nous ,  lorsqu'il  a 
voulu  que  son  exemple  nous  servît  de  règle  : 
comme  si  l'exemple  de  cet  Homme- Dieu  ne  de- 
voit  pas  être  la  règle  de  toute  notre  vie  ;  comme 
s'il  n'avoit  pas  prétendu  réformer  le  monde ,  au- 
tant par  la  force  de  son  exemple  que  par  l'efficace 
de  sa  prédication  ;  comme  si  ce  n'étoit  pas  dans 
cette  vue  qu'il  s'est  fait  semblable  à  nous  et  de 
même  nature  que  nous ,  afin  que  nous  puissions 
aussi  nous-mêmes  nous  conformer  à  lui ,  et  que 
son  exemple  fit  plus  d'impression  sur  nous; 
comme  si  en  particulier  cet  exemple  d'un  Dieu 
supportant  la  plus  griève  offense  ,  n'étoit  pas  le 
plus  pressant  reproche  et  la  plus  haute  condamr 
nation  de  nos  délicatesses  infinies  ,  de  nos  sensi- 
bilités extrêmes  sur  tout  ce  qui  concerne  le  £siux 
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honneur  du  siècle,  de  nos  impatiences  et  de  nos 
vivacités  que  rien  ne  modère  y  que  rien  n'apaise , 
que  rien  ne  peut  satisfaire. 

Car  voilà ,  mes  chers  auditeurs  y  le  désordre 
où  nous  sommes  tombés ,  et  qui  croit  tous  les 
jours  ;  voilà  ce  que  tous  les  prédicateurs  de  TE- 
vangile ,  avec  tout  leur  zèle  et  toute  leur  élo- 
quence y  n'ont  pu  corriger  3  voilà  y  de  tous  les 
vices  9  le  dernier  dont  nous  travaillons  à  nous 
défaire  y  et  dont  nous  croyons  devoir  nous  défaire. 
Il  j  a  des  sages  dans  le  monde  qui  y  par  raison  et 
même  par  christianisme  y  mènent  une  vie  assez 
r^lée  :  point  d'intrigues  ni  d'habitudes  crimi- 
nelles ;  point  d'excès  y  de  débauches  ,  de  scan- 
dales ;  bonne  foi  y  droiture  y  fidélité  en  tout  :  il 
y  a  des  âmes  pieuses  et  dévotes  qui  s'adonnent 
avec  édification  à  toutes  les  pratiques  saintes  y 
qui  visitent  les  autels ,  qui  écoutent  la  parole  de 
Dieu  y  qui  vaquent  à  l'oraison  y  qui  fréquentent 
les  sacrements  y  qui  exercent  là  charité  envers 
les  pauvres  ;  il  j  a  des  âmes  religieuses  qui  vont 
encore  plus  loin  y  et  qui  y  en  vue  de  s'élever  et 
de  parvenir  à  la  plus  sublime  perfection  y  se  dé- 
pouillent de  tous  les  biens  de  la  terre  y  renoncent 
à  tous  les  plaisirs  des  sens ,  se  renferment  dans  le 
doitre  y  et  là  passent  leurs  jours  dans  la  pau- 
vreté y  dans  l'obscurité ,  dans  la,  sujétion  et  la  dé- 
pendance ,  dans  la  pénitence  et  la  mortification  : 
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effets  de  la  grâce  du  Seigneur ,  qui  se  sont  per- 
pétués jusque  dans  ces  derniers  siècles  ,  et  dont 
nous  ne  pouvons  trop  le  bénir.  Mais  ,  oserai-je  le 
dire  ?  parmi  ces  sages  chrétiens  ,  parmi  ces  âmes 
vertueuses ,  ou  faisant  profession  d'une  piété 
particulière ,  parmi  ces  âmes  parfaites ,  ou  voulant 
Tétre ,  et  pour  cela  retirées  dans  les  solitudes  et 
dans  les  monastères  ,  à  peine  peut-être  s'en  trou- 
vera-t-il  un  seul  qui  saclie  dissimuler  une  injure , 
qui  sache  Toublier  et  la  pardonner.  On  apprend 
tout  le  reste ,  on  se  forme  à  tout  le  reste ,  oa 
s'exerce  dans  tout  le  reste  ;  on  apprend  à  jeûner , 
on  apprend  à  veiller^  on  apprend  à  prier ,  on  ap- 
prend à  méditer  y  on  apprend  à  macérer  sa  chair 
et  à  la  mortifier  ;  mais  le  silence  >  mais  la  pa- 
tience 9  mais  la  charité ,  mais  la  modération , 
l'empire  sur  soi-même  et  sur  les  mouvements  de 
son  cœur ,  dans  les  occasions  et  sur  les  matières 
où  l'on  se  croit  offensé ,  c'est  en  toutes  les  condi- 
tions et  en  tous  les  états  ce  qu'on  n'apprend 
presque  jamais ,  et  ce  qu'on  ne  veut  pas  même 
apprendre.  On  se  fait  un  point  de  conduite  et 
de  sagesse  de  n'être  pas  si  bon  ,  ni  si  endurant  ; 
on  n'aime  point  à  passer  pour  une  personne  que 
l'on  puisse  aisément  attaquer  et  qui  ne  sache  pas 
se  défendre  ;  on  s'applaudit  au  contraire  de  s'être 
rendu  comme  invulnérable ,  et  d'avoir  accou- 
tumé les  gens  à  nous  craindre  et  à  nous  ménager; 
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on  a  là  «^dessus  mille  raisons  de  prudence,  de 
bienséance,  de  justice,  mais  raisons  qui,  bien 
examinées  et  bien  pensées ,  se  réduisent  toutes 
à  une  seule ,  savoir ,  qu'on  ne  veut  rien  souffrir. 
Avec  cela  néanmoins ,  on  est  déclaré  pour  la 
plus  étroite  morale ,  on  demeure  les  heures  en- 
tières aux  pieds  du  Seigneur;  on  est  dans  un 
quartier,  dans  une  société,  dans  une  maison  un 
modèle  de  vertu  ;  on  a  des  ravissements  et  des 
extases  ;  c*est-à-dire  ,  qu'on  est  comme  ces  mon- 
tagnes  dont  parle  l'Ecriture,  qu'il  suffit  de  tou- 
cher ,  pour  faire  sortir  de  leur  sein  d'épaisses  fu- 
mées et  des  flammes  ardentes:  Tange  montes, 
et  Juniigabunt  ' .  Àh  !  ce  sont  des  montagnes  que 
ces  âmes  si  pures  et  si  saintes ,  ou  prétendues 
telles;  ce  sont  de  hautes  montagnes,  des  mon- 
tagnes élevées  presque  jusqu'au  troisième  ciel, 
par  la  sublimité  de  leurs  sentiments  et  de  leurs 
Yues;  mais  allez  tant  soit  peu  heurter  contre 
elles,  qu'il  vous  échappe  une  parole,  un  geste, 
un  air  de  mépris ,  une  légère  contradiction  qui 
les  choque ,  ce  sont  alors  des  montagnes  fumantes 
et  tout  embrasées;  ou  si  elles  se  resserrent 
dans  elles-mêmes,  et  ne  produisent  rien  au  de- 
hors ,  c*est  pour  nourrir  en  secret  un  venin  ca- 
ché, qui  agit  lentement,  mais  pour  n'agir  en- 
suite et  selon  les  rencontres  que  plus  efficacement 

'  Psalm.  143. 
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et  que  plus  malignement.  Ecueil  fiaital  à  Tinno- 
cence  de  tant  d'ames ,  du  reste  les  plus  irrépro* 
chables  ;  écueil  capable  dé  les  perdre ,  et  de  les 
perdre  partout ,  parce  qu'on  n'en  est  nulle  part 
à  couvert ,  et  que  c'est  souvent  dans  les  assem* 
blées  les  plus  régulières  d'ailleurs  ^  qu'il  est  plus 
à  craindre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  cher  auditeur ,  et  qui 
que  TOUS  soyez  »  j'en  reviens  à  l'exemple  que 
notre  mystère  nous  présente  :  c'est  celui  de  Jé- 
sus-Christ. Car  ce  que  le  Prophète  disoit  à  Dieu , 
je  ne  ferai  point  difficulté  de  vous  l'appliquer 
ici ,  et  de  vous  le  dire  à  vous-même  :  Respice 
in  faciem  Christi  tui^.  Vous  êtes  touché ,  mon 
cher  frère ,  de  la  manière  dont  on  a  parlé  de  vous , 
dont  on  s'est  comporté  envers  vous,  et  vous  avez 
bien  de  la  peine  à  modérer  là-dessus  votre  cha- 
grin ,  et  à  le  digérer.  Mille  considérations  de- 
vroient  vous  retenir ,  et  je  pourrois  les  produire 
et  les  employer  pour  adoucir  l'amertume  de  votre 
cœur;  mais  il  ne  m'en  faut  qu'une  :  envisagez 
votre  Christ  ;  voyez  cette  face  respectable  et  ado- 
rable aux  anges  mêmes ,  couverte  d'un  soufflet  : 
Respice  in  faciem  Christi  tui  :  c'est  votre  Christ , 
puisque  c'est  pour  vous  qu'il  a  reçu  l'onction 
divine  ;  votre  Christ ,  puisque  c'est  à  vous  qu'il 
s'est  donné ,  et  pour  vous  qu'il  s'est  livré  et  im- 

'  Psalm.  83. 
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molé,  Christitui;  mais  je   dis  plus,  c'est  votre 
Dieu.  Or,  comparez  personne  à  personne,  injure 
à  injure;  la  personne  sacrée  d*un  Homme-Dieu , 
et  la  vôtre,  foible  et  vile  créature  ;  un  soufflet, 
et  l'offense  peut-être  assez  peu  remarquable  par 
elle-même  que  vous  relevez    néanmoins  avec 
tant  de  bruit ,  et  dont  vous  vous  plaignez  avec 
tant  d'exagération  et  tant  de  chaleur.  Il  y  va  de 
votre  honneur,  dites-vous;  mais  votre  honneur 
est-il  plus  précieux  que  celui  du  Fils  de  Dieu, 
et  que  celui  de  Dieu  même?  il  y  va  de  votre  inté- 
ret,  ajoutez- vous;  mais  votre  intérêt  est-il  plus 
important  que  celui  de  toute  la  religion  inté- 
ressée dans  l'injure  Faite  à  son  chef  et  à  son  divin 
auteur?  On  vous  a  traité  indignement ,  et  sans 
nul  respect  de  votre  rang ,  de  votre  nom ,  de 
votre  naissance;  mais  l'indignité  est -elle  plus 
grande  à  votre  égard  qu'elle  ne  l'étoil  à  l'égard 
de  la  souveraine  majesté?  Imaginez  tout  ce  qu'il 
vous  plaira;  l'exemple  que  je  vous  mets  devant 
les  jeux  aura  toujours  la  même  force ,  et  quoi 
que  vous  puissiez  alléguer  ,  j'aurai  toujours  droit 
de  vous  répondre  :  Respice  in  faciem  Christi  tuL 
Oui,  regardez-le  ,  ce  Christ,  et  apprenez  de  lui 
non-seulement  à  supporter  les  injures  avec  pa- 
tience, mais  avec  joie  ;  et  même  ,  selon  les  con- 
jonctures et  les  besoins,  à  vous  y  exposer  et  à 
les  aimer  :  c'est  la  seconde  partie. 

Exhortations,  i.  3a 
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DEUXIEME   PARTIE. 

Non  ,  chrétiens  ,  ce  n'est  point  assez  que 
l'exemple  du  Fils  de  Dieu  &sse  mourir  dans 
nos  cœurs  tout  sentiment  de  vengeance  ;  je  pré- 
tends qu'il  y  doit  produire  quelque  chose  encore 
de  plus;  je  prétends  qu'il  doit  nous  préparer  aux 
affronts ,  aux  mépris,  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sensible  en  matière  d'honneur.  Et  pour  vous 
mieux  déclarer  ma  pensée,  qu'est-ce ,  dans  le  sens 
où  je  l'entends ,  que  de  nous  préparer  à  tout  cela? 
est-ce  nous  mettre  dans  la  disposition  d'endura* 
généreusement  tout  cela?  c'est  trop  peu  ;  d'accep- 
ter de  la  main  de  Dieu  ,  et  volontairement  tout 
cela?  ce  n'est  point  encore  à  quoi  je  me  borne; 
d'agréer  tout  cela,  de  l'honorer ,  d'en  faire  gloire 
et  de  le  rechercher?  voilà  le  point  où  nous  devons 
tendre  y  et  que  j'ose  ici  vous  proposer  comme  un 
point  essentiel  et  souvent  indispensable.  On  ne 
peut,  ce  semble,  porter  la  perfection  à  un  {dus 
sublime  degré  ;  mais  après  tout ,  la  loi  chrétienne 
va  jusque-là  .  et  cette  perfection  qui  nous  parott 
si  relevée^  est ,  en  je  ne  sais  combien  d'occasions 
qui  se  présentent  tous  les  jours  ,  un  précepte 
évangélique  et  une  obligation.  Développons  cet 
article  important,  et  donnons-lui  toutl'éclaircis- 
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sèment  nécessaire  ,  afin  que  vous  le  puissiez  bien 
comprendre. 

Ainsi ,  par  exemple  ,  pour  être  déterminé , 
comme  je  le  dois  étre^  à  pardonner  de  bonne 
foi,  et  à  m'interdire  toute  vengeance;  pour  être 
prêt,  en  mille  rencontres,  à  soutenir  la  cause 
de  Dieu  ,  et  à  la  défendre  ;  pour  m'opposer  à  des 
scandales  que  je  vois  naître  à  toute  heure  dans 
le  commerce  du  monde ,  et  que  ma  charge ,  que 
ma  dignité,  que  mon  ministère  m'engage  à  ré- 
primer ,  autant  qu'il  est  en  moi  et  qu'il  <iépend 
de  moi;  pour  me  dégager  de  tant  de  considéra- 
tions particulières,  qui  pourroient  m'arrêter, 
lorsqu'il  s'agit  de  l'honneur  de  la  religion  et  de 
ses  intérêts  ;  en  un  mot ,  pour  être  dans  une  ré<- 
solution  inébranlable  ,  quoi  qu'il  arrive  ,  et  quoi 
qu'on  en  puisse  dire ,  de  me  comporter  en  chré- 
tien ,  6t  de  n'en  pas  démentir  une  fois  la  glo- 
rieuse qualité  :  pour  cela ,  dis-je ,  et  pour  bien 
d'autres  devoirs  dont  le  détail  sercHt  infini ,  com- 
bien y  a-t-il  de  contradictions ,  de  chagrins ,  de 
retours  fâcheux  ,  de  farux  jugements ,  de  raille- 
ries ,  de  médisances  ,  de  paroles  aigres ,  de  repro- 
che» ,  «nfin  d'outrages  à  essujer?  Or  ,  le  moyen 
de  n'en  éire  point  ébranlé  ,  si  l'on  n'est  dans  la 
disposition  de  les  aimer  pour  Dieu ,  de  les  agréer 
pour  Dieu ,  de  les  honorer  >  de  s'en  glorifier  pour 
Dieu?  Car  voilà  comment  la  foi  que  nous  profes- 

5o. 
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sons  exige  de  nous  les  mêmes  sentiments  que 
témoignoîent  les  apôtres  lorsqu'on  les  calom- 
nioit  y  qu'on  les  insultoît  dans  les  places  publi* 
ques  ,  et  qu'ils  se  tenoient  heureux  d'endurer 
toutes  sortes  d'opprobres  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ  :  Ibant  gaudentes  a  conspeciu  concUu,  quo- 
niam  digni  habiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contumeliam 
pati  '. 

Il  est  vrai ,  chrétiens ,  et  je  l'ai  reconnu  d'a- 
bord y  que  pour  en  venir  là ,  il  faut  une  vertu  bien 
pure  et  bien  généreuse ,  et  c'est  néanmoins  une 
vertu  nécessaire.  Mais  si  la  religion  nous  impose 
une  loi  si  difiicile  ,  et  si  contraire  aux  sens  et  à 
la  nature ,  elle  a  bien  aussi  de  quoi  nous  en  faci- 
liter la  pratique;  et  sans  parler  des  au  Ires  motifs 
qu'elle  nous  fournit ,  en  est-il  un  plus  puissant  et 
a[>lns  capable  de  nous  consoler  dans  les  humilia- 
tions de  la  vie,  et  de  nous  animer,  que  le  souf- 
flet donné  au  Sauveur  du  monde,  et  malgré  toule 
l'ignominie  qui  y  étoit  attachée ,  désiré  et  re- 
cherché par  cet  Homme-Dieu  ?  Prenez  garde  ,  en 
effet ,  qu'il  ne  l'a  reçu  que  parce  qu'il  l'a  voulu 
recevoir  :  car  il  ne  tenoil  qu'à  lui  d'arrêter  le 
bras  sacrilège  de  l'insolent  qui  le  frappa.  Non- 
seulement  il  n'a  point  voulu  se  défendre  de  cet 
outrage  ,  mais  il  l'a  souhaité,  mais  il  s'y  est  dis- 
posé ;  mais  il  en  a  fait  le  sujet  de  ses  vœux  les  plus 

•  AcL5. 
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ardents,  et  comme  ses  délices.  D*où  vient  que 
le  prophète  Jérémie ,  parlant  de  ce  divin  Sauveur 
et  de  ses  souffrances ,  se  servoit  d'une  expression 
bien  propre  et  bien  énergique  ,  savoir ,  qu'il  se- 
roit  rassasié  d'opprobres  :  Saturabitur  opprobriis  ' , 
Une  viande  dont  nous  avons  horreur ,  nous  la  rer 
jetons;  ou  si  le  besoin  nous  foi'ce  d'en  user,  du 
moins  n'en  prenons-  nous  qu'autant  qu'il  suffit 
selon  la  nécessité  présente ,  et  rien  davantage  : 
mais  que  ce  soit  une  yiande  à  notre  goût,  nous 
la  mangeons  avec  appétit ,  et  même  avec  avidité  > 
jusqu'à  nous  en  remplir,  et  nous  en  rassasier. 
Voilà  comment  notre  adorable  Maître  s'est ,  pour 
ainsi  dire ,  nourri  de  la  confusion  ;  voilà  comment 
il  en  a  contenté  sa  faim  :  Saturabitur.  Or ,  ce  qui 
a  été  la  nourriture  d'un  Dieu  et  l'objet  de  ses  dé. 
sirs ,  pour  procurer  la  gloire  de  son  Père  ,  et  le 
salut  des  hommes,  ne  doit-il  pas  nous  devenir 
respectable ,  nous  devenir  vénérable ,  nous  deve- 
nir aimable,  partout  où  la  même  gloire  et  le 
même  salut  se  trouvent  intéressés? 

C'est  pour  cela  que  les  saints  se  sont  réfouis 
d'être  en  butte  aux  persécutions  et  aux  mépris 
du  monde;  et  que  bien  loin  de  s'en  offenser ,  ils 
les  regardoient  comme  des  faveurs.  C'est  pour 
cela  que  saint  Paul,  qui  senloit  autant  que  per- 
sonne ,  et  qui  connoissoit  le  véritable  honneur , 

'  Lam.  3. 
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puisqu'il  éloît  d'un  sang  noble  et  citoyen  romain , 
se  faisoit  néanmoins  ,  ainsi  qu'il  l'a  hautement  et 
si  souvent  déclaré,  un  plaisir  des  affronts  même 
les  plus  sanglants  ,  Propler  quod  plcxeo  mihi  in 
contumeliis  \  Il  ne  disoit  pas  seulement  ^  Je  me 
console ,  je  me  résigne ,  je  me  fortifie  dans  les 
outrages  ;  mais  :  Je  m'y  plais  ;  pourquoi  ?  parce 
que  mon  Sauveur  les  a  sanctifiés  et  me  les  a  ren- 
dus précieux.  C'est  pour  cela  que  David  y  tout 
roi  qu'il  étoit  y  dans  la  seule  vue  de  ce  mystère, 
je  veux  dire  d'un  Dieu  si  indignement  et  si  vio- 
lemment insulté  9  aisi  lieu  de  fuir  les  opprobres , 
les  attendoit ,  les  demandoit  y  les  recevoit  avec 
actions  de  grâces  et  comme  des  bienfaits  :  Impix)- 
perium  expectavii  cor  meum  *.  Sémëi ,  l'un  de  ses 
.sujets  y  le  chargeoit  de  malédictions  et  de  repro- 
ches ;  mais  ce  prince  en  bénissoit  Dieu.  Toute  sa 
cour,  justement  irritée ,  vouloit  réprimer  l'audace 
et  la  violence  de  cet  emporté  ;  mais  ce  prince 
les  retenoit  :  Laissez- le ,  leur  disoit-il^  c'est  une 
humiliation  que  Dieu  m'envoie  }  c'est  un  don  de 
sa  main  ,  ne  me  l'enlevez  pas.  Qui  pouvoit  inspi- 
rer à  David  un  sentiment  si  peu  ordinaire  dans 
un  roi  y  et  même  si  opposé  à  toutes  les  raisons 
d'état?  Ah  !  chrétiens  ,  rien  autre  chose  que  la 
considération  de  son  Dieu  et  de  son  Sauveur , 
qui  se  faisoit  déjà  connoitre  à  lui  par  les  lumières 

•   I.  Cor.  la.  — -  »  Psalm.  68. 
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de  Tespril  prophétique  y  et  qui  en  particulier  lui 
révéloit  toutes  les  ignominies  de  sa  Passion.  Il 
voyoitce  Dieu  de  gloire  ,  cette  souveraine  majesté 
déshonorée  par  un  soufflet;  et  à  ce  spectacle^ 
touché  d'un  saint  zèle  :  Hé!  Seigneur,  s'écrioit-» 
il  j  qui  craindroit  après  cela  toutes  les  injures  du 
inonde  ,  et  qui  ne  les  souhaiteroit  gas  ,  puisque 
vous  les  prenez  pour  vous-même  ,  et  que  vous 
en  faites  les  apanages  de  votre  adorable  huma- 
nité ?  Voilà  pourquoi ,  mon  Dieu  ,  je  les  reçois , 
non  plus  précisément  comme  une  épreuve  de  ma 
patience ,  car  je  n'ai  plus  en  quelque  manière 
besoin  de  cette  vertu  ;  mais  comme  l'accomplisse- 
ment des  vœux  de  mon  ame  ,  qui  les  attend  et 
qui  y  aspire  :  Improperiuni  eacpectavit  cor  weunu 
Prenez  garde ,  chrétiens  ,  à  la  raison  qu'il  en 
apporte  :  elle  contient  en  abrégé  tout  le  précis  de 
la  doctrine  évangélique  :  Quoniam  opprobria  ex- 
probrantàim  tibi  j  ceciderunt  super  me  '  :  C'est , 
mon  Dieu  ,  ajoutoit^il ,  que  tous  les  outrages  qui 
vous  ont  été  faits  dans  votre  douloureuse  Passion , 
sont  par  avance  retombés  sur  moi.  C'est  que  j'y 
ai  pensé  attentivement ,  que  je  les  ai  considérés  , 
et  qu'en  y  pensant,  qu'en  les  considérant ,  je  les 
ai  vivement  ressentis  nnii-même.  C'est  qu'ils  ont 
fait  sur  mon  cœur  une  impression  de  grâce  ,  et 
que  cette  grâce,  que  cette  impression  divine  m'a 

'  Psahn.  68. 
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porte  à  les  aimer  :  je  ne  dis  pas  seulement  (c'est 
saiat  Augustin  qui  développe  ainsi  les  paroles 
de  ce  prophète-roi,  dans  l'exposition  du  psaume 
soixantième  ) ,  je  ne  dis  pas  seulement ,  Seigneur , 
à  les  aimer  dans  vous  y  mais  dans  moi.  Car  lors 
même  que  c'est  à  moi  qu'on  s'attaque  y  et  que  par 
là  les  injures  me  deviennent  personnelles ,  je  les 
regarde  néanmoins  comme  les  vôtres  ,  et  les  envi- 
sageant de  cette  sorte,  comment  ne  les  aimerois- 
je  pas?  Oui,  Seigneur,  ce  sont  les  vôtres,  puis- 
que vous  les  avez  fait  passer  de  vous  en  moi  ,  et 
qu'après  les  avoir  éprouvées  d'abord ,  vous  les 
avez  fait  rejaillir  sur  moi  :  Qiwniam  opprobria 
exprobrantiuni  tibi,  ceciderunt  super  me. 

Il  faut  toujours  convenir,  mes  chers  auditeurs, 
qu'il  n'y  a  que  la  religion  ,  et  que  la  religion  la 
plus  sainte,  qui  puisse  établir  une  amedans  une 
telle  disposition  ;  et  ne  nous  en  étonnons  {>as  : 
car  il  n'j  a  que  la  religion  qui  puisse  nous  faire 
rendre  hommage  aux  opprobres  d'un  Homme- 
Dieu.  Il  faut  convenir  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni 
le  sang  qui  révèle  ces  grandes  maximes  et  cette 
haute  morale ,  mais  le  Père  qui  est  dans  le  ciel , 
mais  le  Fils  qui  est  descendu  sur  la  terre ,  mais  le 
Saint-Esprit  qui  réside  en  nous.  Il  faut  convenir 
que  c'est  là  comme  le  chef-d'ceuvre  de  la  grâce 
tdule-puissante  du  Seigneur.  Mais  persuadons- 
pous  bien  encore  une  fois  ,  et  couvaincons-nous 
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fortement  de  cette  vérité  fondamentale ,  que  sans 
cela  l'on  ne  peut  avoir  Tesprit  de  Jésus-Christ ,  et 
par  conséquent  que  sans  cela  même  on  ne  peut 
être  véritablement  chrétien.  C'est  ce  que  toute 
l'Ecriture  nous  annonce ,  et  ce  que  chacun  de 
nous  doit  s'appliquer  à  lui-même.  Car  voilà  le 
point  sur  lequel  je  ne  puis  trop  insister  ,  et  que 
nous  ne  pouvons  trop  méditer  y  qu'il  est  impossi- 
ble d'être  chrétien ,  et  même  simplement  chré- 
tien ,  si  l'on  n'est  préparé  de  cœur  à  toutes  les 
injures ,  puisqu'il  y  a  mille  occasions  dans  la  vie, 
où  y  sous  peine  de  damoation ,  on  est  obligé  de 
s'j  exposer  pour  l'acquit  de  sa  conscience  et  Ja 
sûreté  de  son  salut  ;  qu'il  est  impossible  que  nous 
y  soyons  sincèrement  préparés  et  de  cœur,  tandis 
que  nous  en  conservons  une  aversion  et  une  hor- 
reur volontaire;  et  qu'il  n'est  pas  enfin  possible 
que  nous  n'en  ayons  toujours  le  même  éloigne- 
ment  et  la  même  horreur  ,  à  moins  que  nous  n'en 
concevions  la  juste  estime  qui  leur  est  due,  et 
que  nous  ne  les  aimions  selon  Dieu  et  en  Dieu. 
Tout  cela  est  d'une  suite  et  d'une  liaison  néces- 
saires ;  pourquoi?  parce  que  nous  fuyons  naturel*- 
lemeot  ce  que  nous  n'aimons  pas ,  et  que  nous 
n'aimons  pas  ce  que  nous  n'estimons  pas  ,  et  que 
nous  ne  pouvons  estimer  ce  que  nous  jugeons 
vil  et  méprisable.  C'est  donc  par  l'entendement 
qu'il  faut  commencer  d'abord  ,  afin  de  former 
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ensuite  dans  le  cœur  les  vrais  sentimenU  que 
Dieu  exige  de  nous.  Selon  l'esliineque  nous  ferons 
de  tout  ce  qui  s'appelle  dans  le  monde  injures  et 
outrages  ,  nous  apprendrons  plus  ou  moins  à  les' 
révérer  et  à  les  agréer. 

Mais  y  dites-vous  y  comment  eslimeron&-nous , 
et  comment  aimerons- nous  ce  qui  nous  rab>^isse 
dans  l'opinion  des  hommes ,  ce  qui  nous  humilie 
et  ce  qui  nous  perd  d'honneur ,  ce  qui  passe  dans 
la  société  civile  pour  une  tache  et  une  flétrissure? 
J'en  conviens  :  tant  que  nous  le  regarderons  en 
soi  9  et  que  nous  ne  porterons  pas  fdus  loin  nos 
vueS;  nous  ne  le  trouverons  jamais  estimable  : 
mais  ce  n'est  point  en  soi  que  nous  le  devons 
considérer ,  c'est  en  Jésus-Christ ,  et  par  rapport 
à  Jésus-Christ.  Je  veux  dire ,  que  nous  le  devons 
regarder  comnie  une  portion  des  opprobres  de 
Jésus-Christ,  comme  un  état  de  ressemblance  avec 
Jésus-Christ ,  comme  une  matière  de  sacrifice  à 
Jésus«Christ ,  et  comnie  un  sujet  qu'il  nous  four- 
nit de  lui  marquer  notre  attachement  et  notre 
constance.  Or ,  sous  ce  regard ,  il  n'y  a  rien  de  si 
outrageant  et  de  si  infamant  selon  l'esprit  du  siè- 
cle, qui  ne  nous  devienne  glorieux  selon  l'esprit 
de  la  foi  ^  et  que  nous  n'embrassions  comme  un 
avantage  pour  nous  et  comme  un  bonheur. 

Ceci  néanmoins  demande  encore  quelque  expli- 
cation ,  et  cette  doctrine  que  je  vous  prêche  e:»t 
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si  fort  au  -  dessus  de  l'homme  ,  que  je^ne  puis 
trop  vous  la  rendre  intelligible  ^  ni  trop  vous  faire 
connoître,  où  dans  la  pratique  elle  doit  s'étendre > 
et  où  elle  peut  se  borner.  Car^  à  quoi  se  réduit 
ce  langage  si  inconnu  au  monde,  et  que  signi- 
fient ces  expressions  si  nouvelles  peut-être  pour 
vous,  et  dont  votre  fciblesse  est  étonnée  :  esti- 
mer les  injures ,  aimer  les  injures ,  se  réjouir  dans 
les  injures  y  recevoir  de  bon  gré  les  injures  ^  et 
même  avec  plaisir?  Je  ne  prétends  pas  vous  faire 
entendre  par  là  qu'il  soit  absolument  nécessaire 
d'étoufFer  toutes  les  répugnances  que  nous   y 
avons  ;  je  ne  prétends  pas  que  nous  j  devions  être 
tout-à*fait  insensibles,  tellement  qu'elles  ne  nous 
causent  nulle  altération^ même  involontaire ,  nul 
de  ces  retours  intérieurs ,  nulles  de  ces  peines 
presque  inséparables  de  notre  humanité;  je  ne 
prétends  pas  que  nous  y  trouvions  un  goût  qui 
flatte  le  cœur ,  et  qui  soit  ccHiforme  aux  inclina- 
tions de  la  chair.  Je  sais  que  les  saints  ont  été 
jusque-là;  qu'ils  ont  si  bien  réprime  dans  eux  et 
fait  mourir  la  nature ,  que  toutes  les  insultes  et 
tous  les  affronts  n'étoient  pas  capables  de  trou- 
bler un  moment  la  paix  de  leur  ame;  qu'ils  s'y 
étoient  comme  endurcis ,  ou  pour  mieux  dire, 
qu'il  les    goùtoient    aussi    sensiblement ,  aussi 
agréablement,  aussi  délicieusement^  qu'un  es* 
prit  ambitieux  goûte  les  vaines  distinctions  et  les 
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faux  hoiineurs  du  siècle  :  je  le  saie ,  et  combien 
d'exemples  en  pourrois-je  produire?  Mais  je  ne 
puis  ignorer  aussi  que  ces  vertus  extraordinaires 
et  singulières ,  que  ces  miracles  de  rhumilité 
chrétienne,  ne  sont  point  d'une  nécessité  indis- 
pensable; et  puisque  je  m'en  tiens  ici  à  la  néces- 
sité, je  dis  qu'estimer  en  chrétien  les  injures,  les 
estimer,  s'y  complaire,  c'est  dans  un  esprit  de 
religion ,  malgré  tous  les  raisonnements  du  monde 
et  malgré  toutes  les  révoltes  des  sens ,  se  croire 
heureux  de  participer  aux  ignominies  du  Fils  de 
Dieu ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu 
et  de  la  défense  de  sa  loi  ;  que  c'est  aimer  mieux 
se  voir  méprisé,  se  voir  moqué  et  raillé,  se  voir 
condamné  et  persécuté  pour  la  justice,  que  d'être 
élevé  et  applaudi  en  commettant  l'iniquité;  que 
c'est  être  dans  la  résolution ,  et  dans  une  forte  ré- 
solution ,  de  ne  se  départir  jamais  de  la  plus 
exacte  vertu,  soit  par  l'espérance  d'un  éclat  mon- 
dain ,  soit  par  le  dégoût  d'une  vie  cachée  et  d'une 
condition  obscure. 

Ce  n'est  pas  que  le  cœur  ne  soit  alors  bien 
combattu  ;  qu'il  ne  se  trouve  exposé  a  de  violentes 
agitations  et  à  de  grandes  tentations  ;  que  s'il  s'é- 
coutoit  lui-même ,  il  ne  franchît  bientôt  toutes 
les  barrières  qui  l'arrêtent ,  ou  qu'au  moins  il 
ne  se  laissât  emporter  aux  reproches ,  aux  dépits , 
aux  saillies  de  la  colère  et  à  toutes  ses  vivacités. 


DONNÉ    A    JÉSUS-CHRIST  ^77 

Ce  n*est  pas  même  qu'à  des  moments  fâcheux 
et  critiques,  où  toute  sa  force  semble  Tabandon* 
ner,  il  ne  tombe  dans  rabattement,  dans  Ten- 
nui  9  dans  la  désolation  et  une  défaillance  presque 
entière  :  car  voilà ,  quelque  résolu  et  quelque  dé- 
terminé qu'il  puisse  être,  ce  que  lui  fait  éprouver 
malgré  lui  la  passion  •  Mais  au  milieu  de  ces  sen- 
timents  que  la  raison  désavoue  et  où  la  volonté 
n'a  point  de  part ,  au  milieu  de  ces  assauts ,  une 
ame  demeure  toujours  fixe  et  comme  immobile 
dans  les  mêmes  principes ,  qui  sont  les  principes 
évangéliques.  Elle  se  dit  toujours  à  elle-même , 
c(ue  c'est  un  bien  et  le  souverain  bien  en  celte 
vie ,  de  pouvoir  marquer  à  Dieu  sa  fidélité  dans 
l'abjection*  Elle  se  soutient  par  les  paroles  du 
Sauveur  du  monde  à  ses  apôtres  :  On  vous  accu- 
sera y  on  vous  calomniera  ^  on  dira  de  vous  toute 
sorte  de  mal  ;  mais  pour  cela  ne  vous  relâchez 
point  dans  l'exercice  de  votre  ministère  ,  et  ne 
vous  affligez  point ,  puisque  au  contraire ,  vous 
devez  vous  en  glorifier  ,  et  que  vous  en  devez 
triompher  de  joie  :  Gaudete  et  exultate  '.  Elle  se 
nourrit  de  ces  pensées  si  vraies  et  si  consolantes , 
que  la  plus  belle  gloire  d'un  chrétien  est  de  faire 
à  Dieu  le  sacrifice  de  toute  propre  gloire;  que  si 
c'est  le  sacrifice  le  plus  difficile ,  c'est  aussi  le 
plus  méritoire  pour  l'éternité;  qu'une  confusion 

■  Matth.  5. 
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soutenue  pour  une  bonne  canse  et  dans  use 
si  sainte ,  est  un  fonds  qui  profile  an  crentaple  et- 
vant  le  Seigneur  ;  qu'on  ne  peut  mieux  lui  té» 
moigner  que  par  là  son  dévouement  inviolable  et 
la  préférence  qu'on  donne  à  son  devoir  par-dess« 
toute  autre  considération  ;  que  s'il  y  a  quelque 
amertume  à  ressentir  d'abord ^  cette  amertome 
se  change  bientôt  dans  une  douceur  solide,  et 
quelquefois  même  très  sensible ,  dès  qu'on  vient 
à  ouvrir  les  yeux  de  la  foi ,  ou  à  prendre  la  ba- 
lance du  sanctuaire ,  pour  juger  d'une  injure  qui 
nous  est  faite  et  de  l'humiliation  qui  nous  en 
reste.  Tout  cela ,  encore  une  fois,  et  mille  autfes 
réflexions  que  fournit  à  une  ame,  non  l'aveugle 
prudence  du  siècle ,  mais  une  sagesse  toute  di- 
vine, la  rassurent,  la  fortifient,  la  ramènent  de 
ses  premiers  troubles  et  de  ses  premiers  mouve- 
ments, la  rétablissent  dans  le  calme  et  lui  font 
goûter  la  paix  au  milieu  de  ce  qui  excite  tant  de 
guerres  et  tant  de  dissensions  parmi  les  hommes. 
Dieu ,  de  sa  part,  ne  lui  manque  pas  ,  et  autant 
que  cette  ame  lui  est  fidèle ,  autant  et  plus  encore 
se  montre-t-il  libéral  envers  elle.  Il  fait  couler  sa 
grâce  avec  abondance  ;  et  qu'y  a-t-il  de  si  dés- 
agréable et  de  si  rebutant  que  cette  ^râce  ne 
puisse  adoucir?  Avec  l'onction  de  cette  grâce, 
on  est  en  état ,  si  j'ose  le  dire,  d'affronter,  pour 
l'honneur  de  Dieu  ,  pour  la  défense  de  l'Eglise, 


DONNÉ    A    JÉSUS-CHRIST.  ^79 

pour  le  progrès  de  la  religion  ,  pour  la  pratique 
et  l'observation  de  ses  devoirs  ,  tous  les  outrages 
et  tous  les  opprobres.  Plus  il  s'en  présente ,  plus 
on  s'écrie  avec  le  Prophète  royal  :  Bonum  mihi 
quia  humiliasti  me  ^  j  Soyez  béni,  Seigneur,  d'a- 
voir permis  que  \e  fusse  ainsi  humilié ,  puisque 
je  le  suis  pour  vous.  On  se  rend  intérieurement 
et  devant  Dieu  le  même  témoignage  que  seren- 
doit  le  grand  Apôtre  ,  et  l'on  dit  avec  la  même 
confiance  que  lui  :  Maledicimur ,  et  benedicimus  V 
Nous  sommes  chargés  de  malédictions  ,  et  nous 
ne  croyons  pas  devoir  autrement  y  répondre  que 
par  des  bénédictions  et  des  actions  de  grâces  : 
Blasphemamur  y  et  obsecramus  ^  ;  On  prononce 
contre  nous  mille  blasphèmes,  et  nous  ne  fai- 
sons entendre  au  Ciel  que  des  prières  en  faveur 
de  nos  calomniateurs ,  et  que  des  vœux  :  Tan-- 
quam  purgamenta  hujus  mundi  facti  sumus  ^  ;  On 
nous  regarde  comme  les  derniers  hommes  du 
monde,  et  au  lieu  d'en  concevoir  de  la  peine, 
nous  nous  en  félicitons  nous-mêmes.  Car ,  nous 
savons  pourquoi  l'on  nous  traite  de  la  sorte ,  que 
c'est  parce  que  nous  sommes  à  Dieu  ,  et  que  nous 
y  voulons  toujours  être  ;  parce  que  nous  ne  vou-^ 
Ions  jamais  sortir  de  l'obéissance  qui  est  due  aux 
commandements  de  Dieu  ,  ni  nous  détacher  de  sa 
loi;   parce  que   nous  employons  l'autorité  que 

*  Psalin.  1 18.  —  •  I.  Cor.  4.  —  ^  tbid.  —  *  Ibid. 
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nous  avons  reçue  de  Dieu  à  maintenir  le  bon 
ordre  et  la  règle ,  Téquité  et  le  bon  droit,  et  que 
nous  n'avons  là -dessus  ni  ménagements ,  ni 
égards;  parce  que  nous  usons  des  talents  que 
Dieu  nous  a  donnés  et  du  zèle  que  sa  grâce  nous 
a  inspiré,  pour  attaquer  le  vice ,  pour  combattre 
Terreur ,  pour  démasquer  le  mensonge  et  le  dé- 
truire en  le  dévoilant.  Or  ,  être  décrié  pour  cela, 
être  pour  cela  noté  dans  le  monde  et  marqué  des 
plus  noirs  caractères ,  être  exposé  aux  discours , 
aux  satires,  aux  jugements  les  plus  injurieux, 
aux  traitements  les  plus  iniques  et  les  plus  ou  très , 
voilà  notre  consolation  ,  voilà  en  quelque  manière 
notre  triomphe,  voilà  de  quoi  nous  ne  pouvons 
assez  remercier  le  Seigneur  qui  nous  éprouve ,  et 
sur  quoi  nous  ne  pouvons  trop  lui  dire  :  Lœtati 
sumus  pro  diehus  qidbus  nos  huniUiasti ,  annis 
quibus  vidimus  mala  ^ 

Plaise  au  Ciel ,  mes  chers  auditeurs ,  que  tous 
soyez  animés  de  cet  esprit  !  S'il  ne  vous  porte 
pas  jusqu'à  vous  réjouir  dans  les  injures,  da 
moins  vous  affermira  - 1  -  il  contre  une  foiblesse 
bien  ordinaire  dans  le  christianisme  ,  je  veux 
dire ,  contre  ce  respect  humain  qui  arrête  tant 
de  bonnes  œuvres  ,  et  qui  cause  tant  de  désor- 
dres et  tant  de  maux.  Parce  qu'on  craint  une 
parole ,  une  raillerie ,  on  néglige  tous  les  jours 

'  Psalm.  89. 
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ses  obligations  les  plus  essentielles ,  et  souvent 
même  on  se  laisse  entraîner  au  crime  et  à  des  dé* 
règlements  dont  on  a  d'ailleurs  horreur.  On  n'a 
pjis  la  force  de  surmonter  je  ne  sais  quelle  honte , 
et  peutf>étre  en  avea^YOus  mille  fois  éprouvé  les 
pernicieux  effets.  Mais  vouIons*nous  nous  alFran* 
cbir  de  cette  servitude  y  suivons  le  conseil  de 
rApôtre,  par  où  je  finis  ^  et  revenons-en  toujours 
à  l'exemple  de  notre  Sauveur  :  Aspicienies  in 
auctoreni  fid^i  ci  consumniatorem  Jesum  '  ;  Atta- 
chons dans  cesse  nos  r^ards  sur  ce  maître  ado- 
rable y  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi. 
Il  en  est  l'auteur  par  sa  sagesse  et  le  consomma- 
teur par  son  amour.  Il  en  est  l'auteur  par  sa  doc* 
trine  toute  sainte ,  et  le  consommateur  par  ses 
exemples  tout  divins.  Il  n'a  point  voulu  séparer 
ces  deux  qualités ,  ni  être  l'auteur  de  notre  foi 
sans  en  être  le  consommateur  ;  non-seulement 
afin  qu'il  ne  nous  vînt  pas  en  pensée  qu'il  lui 
avoit  été  bien  facile  d'en  ordonner  ainsi  et  d'éta- 
blir défi  règles  pour  les  faire  garder  aux  autres 
sans  le$  observer  lui-même ,  mais  surtout  parce 
que  la  qualité  de  consommateur  lui  a  paru  aussi 
glorieuse  et  aussi  digne  de  lui  que  celle  d'auteur  : 
de  3orte  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  nous  la  laisser , 
mais  qu'il  l'a  prise  par  droit  de  préférence  ;  vou- 
lant bien  qtie  nous  fussions  les  observateurs  et  les 

•  Hebr.  la. 
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sectateurs  de  cette  foi ,  mais  se  réservant  la  gloire 
d'en  être  le  consommateur.  Or ,  en  quoi  particu- 
lièrement et  par  où  Ta-t-il  consommée?  saint  Paul 
nous  rapprend  et  nous  le  marque  en  termes  ex- 
près :  Qui  ,  proposito  sibi  gaudio ,  sustinuit  crucem 
confusione  contempla  '  :  c'a  été  en  méprisant  la 
confusion  y  en  s'élevant  au-dessus  et  en  la  portant 
avec  un  courage  et  une  constance  inébranlables. 
Mais  oserois-je ,  grand  apôtre,  ajouter  quelque 
chose  à  cette  parole,  et  ne  pourrois-  je  pas  dire 
sans  en  altérer  le  sens ,  que  ce  n'a  pas  même  seu* 
lement  été  par  le  mépris  de  la  confusion ,  mais 
par  l'amour  de  la  confusion?  De  là  je  ne  dois  pas 
espérer  d'avoir  jamais  une  foi  bien  ferme,  ni 
une  piété  bien  solide ,  tant  que  je  me  laisserai 
dominer  par  le  respect  du  monde  et  par  la  crainte 
qu'il  ne  parle  de  moi,  qu'il  ne  se  tourne  contre 
moi,  qu'il  ne  lance  ses  traits  sur  moi.  Mais  du 
mom.ent  que  je  me  serai  dégagé  de  cet  esclavage, 
du  moment  que  je  ne  rougirai  point  de  mon  Dieu 
et  de  mon  devoir,  c'est  alors  que  je  commence- 
rai à  être  chrétien ,  et  que  marchant,  s'il  le  faut, 
par  la  voie  de  la  confusion  selon  les  fausses  idées 
des  hommes ,  je  parviendrai  à  la  vraie  gloire ,  qui 
est  la  gloire  éternelle ,  où  nous  conduise ,  etc. 

»  Hehr.  la. 
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Exhortation  sur  la  Charité  envers  les 

Pauvres. 

Sujet.  Donnez^  et  vous  serez  entièrement  purifiés. 

La  corruption  da  siècle ^  selon  saint  Bernard^  vient 
surtout  de  trois  sources ,  qui  sont  Forgueil  des  richesses , 
les  attraits  d'une  vie  sensuelle ,  et  la  dissipation  des  affaires 
humaines.  Or,  point  de  meilleur  préservatif  contre  ces 
trois  écueils,  que  les  oeuvres  de  la  charité  chrétienne. 
P.  I,  a. 

Division.  Bien  déplus  efficace  que  les  œuvres  de  la  cha- 
rité chrétienne  pour  défendre  notre  humilité  de  l'orgueil 
des  richesses  ,  i'*  partie  ;  notre  pureté  ,  des  attraits  d'une 
vie  sensuelle,  2^  partie  ;  notre  piété,  de  la  dissipation  des 
aflTaires  humaines ,  3"  partie.  P.  3. 

Première  partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œuvres 
de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  humilité  de 
l'orgueil  des  richesses.  Car  si  le  riche  a  du  bien ,  il  doit , 
en  vertu  de  l'obligation  de  l'aumône  et  des  œuvres  de 
charité,  se  dire  à  lui-même  ,  que  ce  bien  n'est  point  pro- 

5i. 
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preroent  à  lai ,  qa'il  ne  l'a  que  par  commission  ,  et  qa^il 
en  est  comptable  à  Di^  ei  aux  panvref  :  i  Pîep,  dont  il 
Fa  reçu;  aux  pauvres ,  pour  qui  il  l'a  reçu.  P.  a — 5. 

De  là  il  s'ensuit  qu'il  ne  doit  se  considérer  que  comme 
le  tuteur  des  pauvres ,  et  comme  ayant  ëtë  établi  de  Dieo 
pour  les  servir.  P.  5,6. 

Servir  les  pauvres ,  ministère  honorable,  puisque  c'est 
servir  Jésus-Christ  même;  mais  du  reste,  ministère  bien 
capable  de  rabattre  les  enflures  de  notre  coeur,  et  les  han- 
teurs  de  notre  esprit.  Exemples  de  saint  Louis ,  et  des 
deux  saintes  Élizabetb.  P.  7 — 10. 

Dbuxièmb  Partie.  Rien  de  plny  efficace  que  les  œuvres 
de  la  charité  chrétienne  pour  défendie  potre  pureté  des 
attraits  d'une  vie  sensuelle.  La  raison  est,  que  la  pra- 
tique des  oeuvres  de  charité  nous  engagea  voiries  pauvres, 
et  à  être  témoiii  da  leurs  misère.  Or  cette  vue  est  le  re- 
mède le  plusi  prompt  et  le  plus  sur  contre  l'amour  de  nous- 
mème  et  les  sensualités  du  siècle.  P.  11-— 15. 

De  là  Ton  appvend  à  s'occuper  moins  de  sa  personne,  a 
retrancher  les  excès  dans  les  ornements  mondains  et 
dans  les  repas ,  à  souffrir  dans  les  occasions ,  enfin  &  sou- 
teuir  las  austéritéa  de  h  péniteaœ.  P.  iS-r^i g. 

TnoisiÈiis  FAmT».  Rien  de  plus  efficace  que  les  œuvres 
de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  piété  de  la  dis- 
sipation des  affaires  humaines.  Une  rie  agissante  est  è 
craindre  par  la  dissipation  où  elle  jette;  non  pas  néan* 
moins  qu'elle  soit  pour  cela  coudamiDable.  Il  7  a  des  soins 
dans  la  vie  9  et  des  901114  hnisains  ,  dont  on  est  obligé  de 
se  charger  :  mais  le  moyw  d'en  éviter  la  dissipation,  et 
d'j  entretenir  sa  piété,  c'est  d'y  joindre  les  œuvres  de  cba- 
rite»  P»  ao— a^k 
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Car  oes  oturtes  de  dharitrf  ëtani  plus  Gommanëttieiit 
pratiquées  avec  nnc  intention  sainte  et  en  voe  de  Dieu , 
elles  inspirent  la  dëvotion ,  elles  la-ocrarrissenl,  ou  elles  la 
rallument  lorsqu'elle  comtnence  à  s'éteindre.  P.  a4-*-a8. 


1^^ 


Autre  sur  là  Chahitr  envers  les  Pauvres. 

Sujet.  Le  bon  graùi^  c'est  la  pùrolç  de  Dieu. 

Ce  bon  grain  ,  cette  parole  de  Diett  se  dispense  encore 
à  certains  jours  dans  les  assemblées  de  charité,  et  datis  les 
exhortations  que  les  prédicateurs ,  figurés  par  le  laboureur 
de  l'Evangile  ,  j  font  en  faveur  des  pauvres.  Hais  d'où 
vient  qu'on  en  retire  si  peu  de  frttit  ?  c'est  ce  qu'il  faut  pré- 
sentement exai^iner.  P.  19 — 3o. 

Ditistoii.  Dans  les  diflPérentes  qualités  de  la  bonne  et  de 
la  iliauvaise  terre  oA  le  grain  est  jeté,  nou^  pourrons  re- 
eonnoltre  les  divers  caractères  des  personnes  qui  assistent 
aux  àssettiblées  de  charité  et  aux  exhortations  qu'on  y 
fiiit  ;  et  de  lA  nous  apprendrons  poui^iKri  les  pauvres 
retirent  si  peu  d'avantage  de  tant  de  discours.  Point 
d'autre  partage  de  cet  entretien.  P.  3o — 3a. 

I.  Le  laboureur  alla  semer  son  grain.  C'étoit  de  bon 
grain  ;  mais  d'abord  une  partie  de  cette  semence  tomba 
près  du  chemin  :  les  passants  la  foulèrent  aux  piedts ,  et 
les  oiseaux  la  mangèrent. Qu'est-ce  que  ce  grand  chemin 
ouvert  à  tout  le  monde  ?  Ce  sont  ces  âmes  volages  et  dis- 
sipées ,  qui  apportent  aux  assemblées  de  charité  un  esprit 
distrait  et  sans  arrêt.  Tout  ce  qu'on  leur  dit  en  faveur  des 
pauvres,  ne  fait  nulle  impression  sur  leur  coeur.  Elles  n'en 
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profitent,  ni  pour  la  réformation  de  leur  vie,  ni  pour  lesou- 
Jagemeni  des  pauvres*  P.  32—^36. 

A  cette  dissipation ,  que  doivent- elles  opposer  ?  Le  re- 
mède d'une  sérieuse  réflexion.  P.  36 — 39. 

II.  Une  autre  partie  du  grain  tomba  sur  des  pierres. 
Image  de  ces  âmes  dures  que  rien  ne  peut  émouvoir.  On  a 
beau  leur  représenter  les  besoins  des  pauvres  >  elles  y 
^ont  insensibles*  S  agit- il  d'elles-mêmes  ,  elles  sont  dé- 
licates jusqu'à  l'excès.  S'agit-il  d'autrui ,  elles  n'y  prennent 
aucune  part.  P.  39—42. 

Caractère  de  dureté ,  dont  nous  avons  un  exemple  dans 
le  mauvais  riche ,  et  que  Dieu  punit  très -sévèrement. 

P.  42—44- 

III.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au  milieu  des 
épines.  Ces  épines  ,  selon  l'explication  même  de  Jésus- 
Christ,  ce  sont  les  passions  du  siècle;  et  ces  passions, 
suivant  la  pensée  du  même  Sauveur,  se  réduisent  à  trois 
espèces:  savoir,  l'inquiétude  des  soins  temporels,  la  cu- 
pidité ou  le  désir  empressé  d'amasser  les  biens  de  la  terre, 
et  l'attachement  aux  plaisirs  de  la  vie.  Trois  obstacles  qui 
énervent  toute  la  force  de  la  parole  de  Dieu ,  trois  sortes 
d'épines  qui  étouffent  la  charité  dans  les  cœurs.  P.  44 
—  48. 

Sur  cela  trois  avis  :  i""  point  de  soin  plus  essentiel  que 
celui  de  satisfaire  aux  devoirs  de  la  charité  ;  2^  la  charité 
est  récompensée  par  les  trésors  du  ciel ,  et  môme  par  les 
biens  de  ce  monde  ^  3^  de  tous  les  plaisirs,  le  plus  doux 
doit  être  de  soulager  les  affligés.  P.  48 — 5o. 

ly.  Il  y  eut  une  bonne  terre  où  le  grain  tomba  et  où  il 
profita  ;  et  il  y  a  des  âmes  où  la  parole  de  Dieu  opère  et 
produit  des  œuvres  de  charité ,  mais  avec  cette  différence 
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marqaée  dans  la  parabole  de  TÉvangile,  qui  est  qu'elles 
rendent,  les  unes  trente ,  les  autres  soixante,  et  d'autres 
cent  pour  un.  Cest-à-dire ,  que  les  unes  se  bornent  pré- 
cisément au  précepte  de  l'aumône  ;  que  les  autres  ajoutent 
aux  aumônes  d'obligation  des  aumônes  de  surérogation ,  et 
que  d'autres  enfin  vont  jusqu'à  une  espèce  d^  profusion. 
P.  5o— 53. 

Or  de  quel  nombre  sommes-nous  ?  c'est  ce  que  nous 
devons  sérieuseqaent  examiner  devant  Dieu ,  qui  lui-même 
nous  en  fera  rendre  un  compte  très  exact.  P.  53—56. 


Sur  la  Charité  ehvers  les  Prisonniers. 

Sujet.  L'Esprit  du  Seigneur  s* est  reposé  sur  moi  :  cest 
pour  cela  qu'il  m'a  ern^oyé  prêcher  l'Éi^angile  aux paui^res, 
consoler  ceux  qui  sont  dans  V affliction  ,  et  annoncer  aux 
captifs  leur  délivrance. 

Ces  pauvres ,  ces  affligés  ,  ces  captifs ,  ce  sont  les  prison- 
niers ,  que  les  prédicateurs  sont  chargés  de  recommander 
à  la  charité  des  fidèles.  P.  57,  58. 

Division.  Assister  les  prisonniers,  c'est  un  des  plus  ex- 
cellents actes  de  la  charité  chrétienne  :  comment  cela? 
Parce  que  c'est  J.  C.  qui  nous  en  a  donné  l'exemple , 
1^  partie;  parce  que  c'est  J.  C.  qai  en  a  fait  le  comman- 
dement, 2*  partie  ;  parce  que^  en  soi,  c'est  un  des  moyens 
les  plus  efficaces  de  sanctification  et  de  salut ,  3'  partie. 
P.  58 ,  59. 

PuEMiÈRE  PARTIE.  C'est  Jésus-Chrlst  qui  nous  en  a 
donné  l'exemple  :  et  où  i^Dans  tous  les  mystères  de  sa  vie. 
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Dans  son  incarnatioii ,  ii  est  d^seetidn  sar  là  terre  pour 
sauTer  des  esclaves.  Dans  sa  prédication,  il  est  venu  noas 
annoncer  noire  liberté.  Dans  sa  passion,  il  ft  yersé  son 
sang  pour  nous  racheter.  Dans  sa  résurrection ,  il  est  allé 
visiter  des  captifs  qai  l'attendoientet  qui  sonpiroieiit  après 
lui.  Dans  son  ascension,  il  a  emmené  avec  lui  cette  troupe 
d'élus  qu'il  avoit  tirés  des  limbes ,  et  les  a  mis  en  posses- 
sion de  sa  gloire.  P.  69 — 6à. 

Récapitulation  et  application  de  tous  ces  exemples. 
P.  611—69. 

Deuxièmb  partie.  C'est  Jésus-Christ  qui  nous  en  a  fait 
le  commandement  :  car  c'est  lui  qui  nous  a  fait  le  com- 
mandement de  la  charité ,  et  de  cette  charité  particulière. 
D'où  Tient  que,  dans  l'arrêt  qu'il  prononcera  un  jour 
contre  les  réprouvés ,  il  marquera  ce  point  ;  Téiois  cnfni- 
son ,  et  vous  ne  m'aidez  pas  visité,  P.  69—73. 

Il  est  vrai  que  celte  obligation  est  renfermée  dans  le  pré- 
cepte général  de  l'aumône  :  mais  ce  précepte  de  l'aumône 
est  fondé  sur  les  besoins  et  les  misères  du  prochain.  Par 
conséquent ,  où  les  misères  sont  pluS  grandes ,  TobligatioD 
est  plus  étroite  :  or  y  a^-t-il  une  misère  pareille  à  celle  des 
prisonniers  ?  P.  78 — 79. 

TaoïsikME  PARTIE.  Ccst  cu  soi  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  la  sanctification  et  du  salât.  Outre  le  mérite 
de  la  charité  et  les  bénédictions  qu'elle  attire  de  la  part 
du  Ciel ,  pour  peu  qu'on  fasse  de  réflexions  aux  objets 
qu*on  a  devant  les  yeux  en  risitant  les  prisons,  on  ap- 
prend à  craindre  Dieu,  à  redouter  sa  justice  et  ses  juge- 
ments ,  à  expier  le  péché  qui  en  est  le  sujet ,  et  à  s^en  pré- 
server. P.  79—86. 
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SUR  LA  Charité  envers  les  Orphelins. 

Sujet.  La  religion  pure  et  scms  tache  aux  yeux  de  Dieu 
notre  père ,  est  de  visiter  les  orphelins  dans  leur  qffUction. 

Point  de  paroles  plus  propres  A  exciter  tout  noti^  £èle  eu 
faveur  des  pauvres  orphelins.  P.  87 ,  88. 

Division.  Toute  cette  exhortation  né  doit  être,  tans 
antre  partage ,  qu'une  exposition  suivie  de  ces  paroles  de 
saint  Jacques.  P.  88,  89. 

I.  La  religion.  La  charité  commune  envers  les  pauvres 
est  sans  contredit  une  partie  essentielle  de  la  religion , 
puisque  c^est  un  devoir  que  la  religion  nous  recommande , 
et  sur  lequel  nous  serons  jugés  de  Dien  :  mais  cela  est  sur- 
tout vrai  de  la  charité  particulière  envers  les  pauvres  or- 
phelins ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  esprit  de  religion  qui  nous 
porte  à  en  prendre  soin.  P.  89^92. 

U.  La  religion  pure  et  sans  tache*  Car  la  vraie  religion 
doit  glorifier  Dieu  et  édifier  le  prochain.  Or,  est-ce  glori- 
fier Dieu  que  d'abandonner  ces  pauvres  enfants  ?  n'est-ce 
pas  renverser  l'ordre  de  sa  providence?  Et  de  quelle  édi- 
fication peuvent  être  pour  le  prochain  toutes  les  œuvres  de 
piété  que  nous  pratiquons  d'ailleurs ,  si  nous  manquons  à 
ce  devoir  important  ?  P.  91  -^4. 

III.  La  religion  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de  Dieu 
notre  père.  Dieu  est  le  père  des  pauvres ,  et  spécialement 
des  orphriius  :  donc  la  viraie  religion  doit  engager  toute 
ame  chrétienne  à  aimer  singulièrement  les  orphelins,  et  a 
les  secourir.  P.  94,  96. 
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IV.  La  religion  pure  et  sans  tache  est  de  visiter  les  or* 
phelins.  Pourquoi  les  orphelins  ?  Parce  que  l'orphelin  est 
de  tous  les  pauvres  le  plus  destitue  de  secours  et  de  moyens. 
Aussi  Dieu  avoit-il  ordonné  dans  Fancienne  loi ,  que 
chaque  famille  adoptât  un  orphelin,  et  qu'il  fut  traité 
comme  les  autres  enfants.  Il  vouloit  de  plus  qu'une  partie 
des  dîmes  fût  affectée  aux  orphelins  ,  et  que  les  juges  leur 
rendissent   la  justice  préférablement  à  tous  les  autres. 

P-  95—98- 

y.  La  religion  est  de  visiter  les  orphelins  dans  leur 
ciffUction.  Eu  quel  état  se  trouve  cette  maison  destinée  à 
les  recueillir,  et  que  n'y  souffrent-ils  point  ?  leur  sang 
demandera  justice  à  Dieu  contre  ceux  qui  les  auront  dé- 
laissés. P.  98 — io3. 


Sur  la  Charité  envers  les  nouveaux  Catho- 
liques. 

Sujet.  Que  la  paix  soit  sur  nos  frères  auec  la  charité 
et  la  foi* 

Tant  de  nouveaux  catholiques  et  tant  d'autres  disj>osés 
à  le  devenir ,  ce  sont  nos  frères ,  dont  la  Providence  nous 
a  chargés,  et  que   nous  devons  assister.  P.  io4,  io5. 

Division.  11  faut  pourvoir  à  leurs  besoins  temporels , 
i'®  partie  ;  et  il  faut  encore  plus  pourvoir  à  leur  salut 
éternel ,  2®  partie.  P.  io5,  106. 

Première  Partie.  11  faut  pourvoir  à  leurs  besoins  tem- 
porels, en  les  assistant  dans  leur  pressante  nécessité.  Sans 
cela  ili  doivent   tomber   dans  une  extrême  misère.  Car 
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ils  n'ont  plus  les  secours  qu'ils  avoient  dans  l'église  pro- 
testante et  qui  les  faisoient  subsister.  Si  donc  ils  ne  re- 
çoivent encore  de  nous  aucune  assistance ,  où  en  seront- 
ils  ?  quelle  honte  sera-ce  pour  le  service  de  Dieu  et  pour 
soQ  Eglise?  P.  io6 — II 3. 

Leur  nombre  est  trop  grand,  dit-on  :  mais  le  peut-il 
être  trop  ?  Il  n^est  trop  grand  que  parce  que  plusieurs  ne 
veulent  en  rien  contribuer,  ou  ne  veulent  pas  assez  con- 
tribuer. On  ne  peut  non  plus  s'excuser  sur  le  malheur  des 
temps ,  et  il  n'y  a  qu'à  se  consulter  soi-même  de  bonne 
foi ,  pour  découvrir  l'illusion  de  ce  prétexte.  P.  1 13,  1 14* 

Deuxième  partie.  Jl  faut  pourvoir  à  leur  salut  éternel, 
en  les  confirmant  dans  la  foi  et  en  achevanileur  conversion, 
qui  n'est  encore  qu'imparfaite  et  qu^ébauchée.  Il  s'agit 
pour  cela  de  gagner  leur  esprit  et  leur  cœur  :  leur  esprit, 
en  leur  persuadant  toujours  de  plus  en  plus  la  vérité  de 
notre  religion  ;  leur  cœur,  en  les  y  affectionnant  et  la  leur 
faisant  aimer.  Or,  jamais  nous  ne  leur  ferons  mieux  con- 
noître  la  vérité  de  notre  religion ,  que  par  la  charité  qui  s'y 
pratique  et  dont  ils  ressentiront  les  effets  ;  ni  jamais  nous 
ne  les  affectionnerons  plus  à  cette  même  religion  que  par 
le   zèle  que  nous  témoignerons  pour  leur  soulagement. 

P.   Il4 120. 

De  là  concluons  que  nous  y  sommes  très  étroitement 
obligés  :  car  si  nous  devons  assister  nos  frères  dans  les 
besoins  du  corps,  à  plus  forte  raison  le  devons-nous  dans 
les  besoins  de  l'ame.  P.  120 — 123. 
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Mnhii^k^ 


SujBT.  Marie^MadeleÙÈe  prit  une  iivrr  ithitUe  de  stn- 
ieur^  nTun  nord  ectcelleni  et  de  grand  ptùc ,  et  eti&  en  ar^ 
rosa  les  pieds  de  Jésus, 

Ce  qae  fit  Madeleine  pour  Jésus- Christ ,  c^est  ce  qot 
nous  devons  faire  pour  ses  ministres  assemblés  dans  cette 
maison  ,  en  répandant  sur  eux  nos  charités.  P.  1249  laS. 

Division.  Notre  charité  aura  ces  trois  avantages ,  qu'elle 
sera  d'un  plus  grand  mérite  auprès  de  Jésus-Cbnst,  que  Tac^ 
lion  même  de  Madeleine,  impartie;  qu'elle  sera  d^une  uti- 
lité si  évidente,  qu'il  n'y  aura  point  d'esprit  assez  critique 
pour  ne  la  pas  approuver ,  2^  partie  ;  que  le  fruit  s'en  ré- 
pandra dans  toute  l'Église,  3"  partie.  P.  is5. 

PaBflifiiiB  i>AatfB*  Charité  d'un  plus  grand  mérîie  àilprès 
de  Jésus-Christ ,  que  l'action  même  de  Madeleine.  L'ac- 
tion de  Madeleine  ne  fut  que  l'ombre,  que  la  figure  de 
l'aumône  et  de  la  charité  chrétienne.  Or,  la  seule  figure 
ajant  été  d'un  si  grand  mérite  auprès  du  Sauveur  des 
hommes,  combien  plus  est- il  glorifié  de  la  vérité  même 
et  de  refiet  ?  P.  126— -129. 

Madeleine  ne  se  contenta  pas  de  répandre  ce  parfum 
sur  les  pieds  de  Jésus-Christ:  elle  le  répandit  encore  sursa 
tète.  Image  de  ce  que  nous  faisons ,  eu  assistant  les  mi- 
nislres  de  l'Eglise.  Les  autres  pauvres  sont  comme  les  pieds 
de  Jésus -Christ;  mais  ceux-ci  en  sont  comme  la  tête.  On 
a  du  zèle  pour  l'ornement  des  autels  :  les  tabernacles  et 
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les  autels  vivants  da  Oiea  de  gloire  «  ce  sont  les  prêtres. 
P.  129 — 135. 

Deuxième  partie.  Charité  d'ane  utilité  si  évidente, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'esprits  assez  critiques  pour  ne  la  pas 
approuver. On  jugç  de  l'utilité  d'une  entreprise  par  la  fin 
et  par  les  mojens.  Or,  la  fin  qu'on  se  propose  ici ,  c'est 
la  sanctification  de  l'Église  ;  et  les  moyens  qu^on  y  veut 
employer,  c'est  de  former  de  dignes  ministres  et  d'habiles 
ouvriers  dans  la  vigne  du  Seigneur.  P.  i35 — i4i. 

n  y  en  a  assez  d'autres  :  mais  d'habiles,  de  zélés ,  de  la- 
borieux ,  il  y  en  a  peu  ;  et  c'est  pour  en  élever  qu'on  tm- 
▼aille  à  l'établissement  de  ce  séminaire,  qui  ne  peut  être 
fondé  que  sur  les  libéralités  des  fidèles.  P.  i4i— 14-4« 

TaoïsikHB  PARTIE.  Charité  dont  le  fruit  se  répandra 
partout.  De  cette  maison  sortiront  des  troupes  entières  de 
prédicateurs ,  de  directeurs  ,  de  docteurs  vertueux  et  sa- 
vants, qui  se  distribueront  dans  toute  la  France ,  et  y  por- 
teront la  parole  du  salut  et  la  bonne  odeur  de  Jésui- 

Cbrist.  P,  1 44— 1 49^ 

Il  ne  faut  point  dire  qu'on  a  d'autres  pauvres  â  assister  : 
•i  l'on  vent  bien  mesurer  ses  charités,  on  trouvera  de  quoi 
pourvoir  aux  uns  et  aux  autres.  P.  149— ^i5i. 

Il  ne  faut  point  ajouter  qu'il  y  a  d'autres  séminaires 
dans  tous  les  diocèses:  oe  sont  des  séminaires  particuliers, 
mais  celui-^i  est  comme  uq  séminaire  général.  Si  noire  foi 
nous  est  chère ,  nous  ne  manquerons  aucune  occasion  de 
l'étendre  et  de  lui  soumettre  les  cceurs-  P*  i^i-^iSi* 
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AUTKE    SUR    LA    ChARITÉ    ENVERS  UN   SÉMINAIRE. 

SuxET.  Le  zèle  de  votre  maison  me  dévore. 

Nous  pouTons  regarder  ce  sémintire  comBie  ht  wamtom 
de  Dieu>  et  nons  devons  être  U-desansaBÎmës  du  méiM 
zèle  que  le  Prophète.  P.  i54  «  i55. 

Division.  Dans  cette  maison  de  Dîea  noas  avons  deux 
choses  à  considérer  :  qui  sont  ceux  que  nous  devons  assis- 
ter ,  i^  partie  ;  et  pourquoi  nous  les  devons  assister, 
2«  partie.  P.  i55. 

Première  partie.  Qui  sont  ceux  que  nous  devons  assis- 
ter ?  Ce  sont  de  véritables  pauvres  ,  ce  sont  de  saints  pau- 
vres y  ce  sont  des  pauvres  qui  ont  choisi  J.  C  en  embras- 
sant Fétat  ecclésiastique,  et  que  J.  C.  a  choisis  en  les  y 
appelant.  P.  i55— i6i. 

Ce  sont  de  pauvres  étrangers,  bannis  de  leur  patrie 
en  haine  de  leur  religion.  Ce  sont  des  pauvres  envers  qui 
nous  pratiquerons  tout  à  la  fois  Faumône  corporelle ,  en 
contribuant  à  leur  substance,  et  l'aumône  spirituelle,  en  les 
affermissant  dans  leur  attachement  à  la  vraie  foi ,  et  en  leur 
associant  de  zélés  ouvriers  qui  les  secondent.  P.  16 1 — 164- 

Enfin  ^  ce  sont  des  pauvres  qui  ,  par  leurs  prières  ,  nons 
rendront  au  centuple  ce  qu'ils  auront  reçu  de  nous.  En  est- 
il  donc  qui  méritent  plus  nos  soins  et  notre  assistance  ? 
P.  164. — 169. 

Deuxième  partie.  Pourquoi  particulièrement  les  de- 
vons-nous assister?  Parce  qu'ils  sont  destinés  a  combattre 
l'erreur,  et  à  maintenir  ,  autant  qu'il  leur  sera  possible, 
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la  religion  dans  des  royaumes  hérétiques ,  où  l'Eglise  est 
persécutée  et  opprimée.  Avant  que  d'agir,  il  faut  qu'ils  se 
disposent  et  qu'ils  se  forment.  Voilà  pourquoi  on  les  re- 
tire dans  ce  séminaire,  établi  selon  l'idée  du  concile  de 
Trente  :  mais  de  quoi  y  seront-ils  entretenus ,  si  les  cha- 
rités viennent  à  leur  manquer  ?  C'est  donc  à  nous  qu'ils 
s'adressent  comme  l'ange  de  la  Macédoine  s'adressa  à  saint 
Paul.  P.  iSg — 175. 

La  charité 9  dit-on,  ne  peut  pas  fournir  à  tout.  Faux 
prétexte  :  on  trouve  bien  de  quoi  fournir  i  tant  de  dé- 
penses inutiles.  Ayons  plus  de  foi  et  plus  de  confiance 
en  Dieu.  Mais,  ajoute-t-on,  ilfaudroit  pour  cela  se  re- 
trancher bien  des  choses.  Hé  bien  !  peut-on  se  les  retran- 
cher pour  une  œuvre  plus  importante  ?  P.  ijS — 178. 


Sur  l'Observation  des  Règles. 

Sujet.  Paix  et  miséricorde  à  tous  ceux  qui  observeront 
cette  régie. 

Rien  de  plus  important  que  de  maintenir  la  règle  dans 
une  communauté  religieuse.  P.  181  — 183. 

Division.  Dans  la  profession  religieuse  nous  ne  pou- 
vons ,  sans  l'observation  de  nos  règles ,  conserver  la  paix , 
ni.  avec  Dieu ,  i^  partie  ;  ni  avec  nous-méme,  2'  partie  ; 
ni  avec  le  prochain ,  3®  partie.  P.  i83.  . 

PRBMiikRE  PARTIE.  Daus  la  profession  religieuse  nous  ne 
pouvons ,  sans  l'observation  de  nos  règles ,  conserver  la 
paix  avec  Dieu.  Qu  est-ce  que  la  règle  qui  nous  est  pres- 
crite dans  la  religion  ?  C'est  une  volonté  spéciale  de  Dieu 
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par  rapport  â  nous  et  pour  nous»  Qaand  donc  je  m'atuche 
à  ob^erTer  cette  règle  ^  )6  m'unis  de  Tolonlé  avec  Diea ,  et 
dès  la  je  sais  en  paix  avec  lai.  Mais,  par  un  effet  umt 
contraire  ,  quand  je  désobéis  â  ma  règle ,  je  me  sépare  » 
quelque  sorie  de  Dieu ,  par  cons^iient  je  romps  la  paix 
entre  lui  et  moi.  i83 — 188. 

Si  je  ne  la  romps  pas  absolument,  cette  paix,  parce  que  la 
transgression  de  ma  règle  ne  va  pas  jusqu'au  pécbé  mor- 
tel, du  moins  je  la  trouble  »  et  j'arrête  ainsi  le  cours  des 
communications  et  des  grâces  de  Dieu*  P.  iBS-^-iga. 

Mais,  dira-t-on,  la  transgression  de  la  règle  n^estpas 
même  ivne  o({ense  de  Dieu  vénielle  :  A  quoi  je  réponds 
que  Tinfraction  de  la  règle  peut  n'être  pas  un  péché  prise 
en  elle-même,  et  l'être  dans  ses  circonstances*  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  suffit  que  ce  soit  une  imperfection,  pour  m'em- 
pêcher  d'avoir  avec  Dieu  une  union  aussi  étroite  que  je 
dois  la  souhaiter.  P.  192 — 194. 

DsiixiàicE  PAaTfB.  Dans  la  profession  religieuse  nous  ne 
pouvons  ,  sans  l'observation  de  nos  règles  ,  conserver  la 
paix  avec  nous-même.  La  raison  eu  est  que  noua  i|vons  alors 
dans  nous-même  deux  esprits  tout  opposés  qui  se  com- 
battent sans  cesse  :  savoir,  l'esprit  de  la  règle ,  et  l'esprit 
de  la  liberté  :  l'esprit  de  la  règle  qui  nous  inspire  la  sou- 
mission, et  l'esprit  de  la  liberté,  qui  nous  porte  à  l'indé- 
pendance. Or ,  dans  cette  contrariété,  comment  une  ame 
religieuse  aura-t-elle  la  paix  ?  quelles  douceurs  goutera- 
t«elle  ?  Les  douceurs  du  monde  lui  sont  interdites  ,  et  elle 
se  prive  des  douceurs  de  la  religion.  P.  194— sot. 

Aussi  l'expérience  nous  apprend  t-elle  que,  des  personnes 
religieuses  qui  se  trouvent  mal  contentes  dans  leur  état, 
la  plupart  ne  le  sont  que  parce  qu'elles  ne  remplissent  pas 
assez  fidèlement  leurs  devoirs.  P.  201— -2o5. 
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TnotsiÊME  piRTiB*  Dan»  la  profession  religieuse  nons 
ne  pouvons ,  sans  l'observation  de  nos  règles  «  conserver  la 
paix  avec  le  prochain,  c'est-à-dire,  avec  nos  sapërienrs 
et  avec  nos  frères.  Qa'est-ce  ,  dans  une  comnranautë  reli- 
gieuse, que  le  supérieur?  c'est  le  protecteur  et  le  tuteur  de 
la  règle.  Le  moyen  donc  delà  violer,  et  d'être  en  paix  avec 
lui.  Il  est  obligé  d'agir  contre  les  transgresseurs ,  et  d^^i  ve- 
nir à  des  punitions;  ces  punitions  aigrissent  les  esprits,  et 
de  là  les  mécontements  mutuels  et  les  divisions.  Une  sainte 
régularité  entretiendroit  entre  le  chef  et  les  membres  une 
parfaite  intelligence.  P.  ao5-^a  1 1 . 

La  paix  même  ne  peut  long-temps  subsister  entre  les 
inférieurs  et  les  particuliers  qui  composent  une  maison  ^ 
dès  que  la  règle  n'j  est  pas  gardée.  Il  n'j  a  plus  d'ordre 
alors  ;  et  sans  l'ordre ,  tout  est  en  trouble.  Vérité  qui  n*est 
confirmée  que  par  trop  d'exemples.  F.  a  1 1 — a  1 4* 


Sur  1b  Renouvellement   0ss  Voeux   de 

religion. 

Sujet.  RenoUi^ellez'^ous  en  esprit. 

Cest  Jésus-Christ  même  qui  nous  parle  par  la  bouche 
de  son  Apôtre,  et  qui  nous  demande  un  parfait  renou- 
vellement d'esprit  et  de  cœur.  P.|ai5,ai6« 

Division.  Quatre  choses  à  considérer  :  savoir ,  comment 
le  renouvellement  des  voeux  honore  Dieu  ;  comment  il 
nous  sanctifie  nous  -  même  ;  comment  Jésus-Christ  sur- 
tout ,  présent  aux  yeux  des  personnes  qui  le  font ,  a  spé- 
cialement droit  de  l'exiger  d'elles  ;  et  comment  enfin  elles 

Exhortations,  i.  32 
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n'ont  jamais  été  mieux  disposées  à  le  (aire  dignement. 
P.  ai6. 

I.  Le  lenouvellemeut  des  vœux  honore  Dieu.  Car  re- 
nouveler ses  vœux ,  e  est  ratifier  le  premier  sacrifice  qu'on 
a  tait  de  soi-même  à  Dieu,  et  donner  à  connoitre  combien 
le  joug  du  Seigneur  est  doux  ;  combien  Dieu  est  un  bon 
maître  ,  un  maître  fidèle  dans  ses  promesses  et  magni- 
fique dans  ses  récompenses  ;  un  maître  digne  de  nos  ser- 
vices, puisque  après  une  longue  épreuve  on  Tentbien  tout 
de  nouveau  se  dévouer  à  lui.  216—222. 

II.  Le  renouvellement  des  vœux  nous  sanctifie  nous- 
même.  En  effet ,  de  la  manière  dont  on  le  pratique ,  il  en- 
tretient dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  un  souvenir  salu- 
taire des  obligations  qu'on  a  contractées  devant  Dieu.  Or 
ce  souvenir  est  le  plus  excellent  mojen  pour  se  main- 
tenir toujours  dans  une  sainte  ferveur.  P.  222 — 227. 

Itl.  Jésus-Christ ,  présent  à  ce  renouvellement  des 
vœux ,  a  un  droit  spécial  de  l'exiger  des  personnes  qui  le 
font.  C'est  devant  le  sacrement  de  nos  autels  que  se  passe 
cette  cérémonie.  C'est  donc  en  présence  de  Jésus-Christ 
sacrifié  pour  nous.  Or,  en  cet  état,  n'a-t-il  pas  droit 
d'exiger  de  nous  sacrifice  pour  sacrifice  ?  P.  227 — 23o. 

rV.  Jamais  les  personnes  qui  font  ce  renouvellement  de 
leurs  vœux ,  ne  furent  mieux  disposées  i  le  faire  d'une 
manière  digne  de  Dieu.  Elles  s'y  sont  préparées  par  la  re- 
traite ,  par  la  revue  de  leurs  fautes  ,  par  des  œuvres  de 
pénitence  ;  et  elles  j  sont  encore  animées  par  la  solennité 
de  la  cérémonie^  et  par  les  exemples  les  unes  des  autres. 
P.  a3o — 284. 
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Sur  l'Odéissange   religieuse. 

Sujet.  Obéissez  à  vos  supérieurs ,  et  sqyeirleur  soumis. 

Cette  règle  génér&le  que  l'Apôtre  donnoit  à  tons  les  fi- 
dèles f  confient  particulièrement  aux  religieux.  L'obéis- 
sance est  une  des  plus  excellentes  Tertus  de  leur  état. 
P.  235,  236. 

DiyisiON.  Obéissance  de  l'action  ,  i^  partie  ;  obéissance 
delà  Tolontë,  a*  partie  ;  obéissance  du  jugement,  3*  partie 
P.  236,  237. 

Première  partie.  Obéissance  de  l'action.  Elle  consiste 
à  faire  ce  qui  est  ordonné.  Obéissance  nécessaire  en  vertu 
du  vœu.  P.  237 — 239. 

Mais  de  plus,  obéissance  qui  doit  être  prompte  et  sans 
retardement.  P.  239 — 24i* 

Universelle  et  sans  bornes.  P.  241 — 244* 

Indépendante  de  toute  considération  humaine  et  sans 
acception  de  personnes.  P.  244 — 246* 

Telle  a  été  l'obéissance  de  Jésus-Christ  ;  mais  souvent 
ce  n'est  pas  la  nôtre.  On  obéit,  mais  lentement ,  mais  im- 
parfaitement, mais  trop  humainement.  P.  246 — 25 1. 

DBUxrtMfi  PARTIE.  Obéissancc  de  la  volonté.  Sans  cette 
disposition  du  cœur  et  cette  volonté ,  nous  n'avons  qu'une 
obéissance  servile  et  d'esclave.  Or,  une  obéissance  servile 
et  d'esclave  n'est  point  une  obéissance  religieuse ,  ni  une 
vertu.  Tout  le  mérite  d'une  vraie  obéissance  est  dans  le  ta- 
orifice  delà  volonté.  P.  25 1 — 254- 

De  là  trois  conséquences  :  que  je  dois  trembler ,  quand 

32. 
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un'supërieur  m'ordonne  des  choses  selon  mon  inclination 
et  selon  mon  goût ,  parce  qne  je  dois  craindre  alors  qne 
ma  Tolonté  ne  soit  pas  sacrifiée.  P.  254)  255* 

Que  je  dois  au  contraire  me  réjouir  selon  Dieu  et  en 
Dieu  ,  quand  un  supérieur  m'emploie  à  des  fonctions  qui 
me  mortifient  et  qui  me  gênent ,  parce  qu'alors  le  sacrifice 
de  ma  volonté  est  plus  certain  et  plus  excellent.  P*  255 
— 267. 

Que  c'est  une  erreur  de  croire  pi^tiquer  l'obéissance, 
quand,  par  des  sollicitations  et  des  poursuites,  on  amène 
les  supérieurs  à  tout  ce  qu'on  soahaite.  P.  267 — 259. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  Jésus-Christ  a  obéi.  Il  a  plei- 
nement soumis  sa  volonté  à  la  volonté  de  son  Père.  Mais , 
par  un  étrange  renversement,  quelle  est  quelquefois  l'obéis- 
sance des  personnes  même  religieuses?  Une  obéissance  de 
respect  humain  ,  une  obéissance  de  contrainte ,  une  obéis- 
sance d'artifice  ou  d'une  espèce  de  violence.  P.  259 — 264* 

Troisième  partie.  Obéissance  du  jugement. C'est  parla 
que  nous  achevons  de  soumettre  tout  l'homme  à  Dieu,  en  lui 
soumettant  notre  esprit  et  notre  entendement.  Soumission 
d'un  prix  inestimable ,  et  sans  laquelle  toute  notre  obéis- 
sance, soit  de  l'action,  soit  delà  volonté,  nepeutsesoutenir. 
Car  comment  ferai- je  avec  exactitude  et  avec  promptitude 
ce  que  mon  supérieur  m'enjoint,  et  comment  m'y  affec- 
tionnerai-je ,  si  je  le  condamne  dans  ma  pensée  ?  P.  264 
— 267. 

Mais  l'obéissance  doit-elle  être  aveugle  ?  Oui.  Non  pas 
qu'en  certaines  conjonctures  elle  ne  puisse  découvrir  ce 
qu'elle  pense  et  le  représenter,  pourvu  que  ce  soit  avec  hu- 
milité et  avec  docilité.  Du  reste ,  dans  son  aveuglement  elle 
est  plus  éclairée,  plus  droite,  plus  sâre^  que  toute  la  sa- 
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gesse  de  Fesprit  hamaiD.  Le  supérieur  peut  se  tromper 
dans  ce  quMI  me  commande ,  et  c'est  à  lui  d'y  prendre 
garde  :  mais  moi  je  ne  me  trompe  point  en  lui  obëissant^i 
puisque  je  fais  ce  que  Dieu  veut  de  moi.  P.  nGy-r^Jo. 

De  plus ,  nous  ne  pouvons  douter  que  Dieu  n'ëclaire 
les  supérieurs  ;  et  en  agissant  selon  leurs  Tues>  nous  agis- 
sons selon  les  lumières  de  Dieu.  Enfin  nous  ne  devons  pas 
aisément  juger  d'eux  :  car  souTent  ils  ont  des  raisons  très 
solides,  mais  qui  nous  sont  inconnues.  P.  270—275. 


Pour  uhe  communauté  de  Carmélites  ,  suj^ 

SAINTE  Thérèse. 

Sujet.  //  viendra  avec  Vesprit  et  la  vertu  ctÉUe  pour 
former  au  Seigneur  un  peuple  parfait. 

C'est  avec  ce  même  esprit  que  Thérèse  est  venue  et  pour 
le  même  dessein.  P.  276 — 278. 

DiTisioif.  Comment  Thérèse ,  animée  du  double  esprit 
d*Élie  et  réformatrice  d'un  grand  ordre ,  a  réformé  le  corps 
par  la  mortification,  qu'elle  a  elle-même  pratiquée  avec  une 
constance  héroïque,  i**  partie  ;  et  comment  elle  aperfec-^ 
tienne  Tesprit  par  l'usage  deToraisou,  où  elle  s'est  exerce 
avec  de  si  merveilleux  progrès ,  2"  partie.  P.  278 ,  279. 

Premibbe  partie.  Comment  Thérèse  a  réformé  le  corps 
par  la  mortification,  qu'elle  a  elle-même  pratiquée  avec  une 
constance  héroïque.  Son  premier  désir  fut  celui  du  mar- 
tyre, et  c'est  pour  cela  que,  dès  son  enfance,  elle  quitta  la 
maison  de  ses  parents,  voulant  aller  en  Afrique.  P.  279 
—283. 
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Ramena  bientôt  dans  la  maison  patemell(S|  là  elle  se 
condamne  à  un  autre  martyre  plas  rigoureux  par  sa  durée , 
qui  est  une  mortification  entière  de  ses  sens.  Esprit  de  pé^ 
nitence  que  Dieu  lui  inspira  par  un  attrait  particulier ,  par 
4es  signes  visibles  et  des  apparitions.  P*  a83 — 286. 

De  là  cette  devise  qu'elle  prit  :  Ou  souffrir^  ou  mourir. 
Sentiment  qui  lui  fit  surmonter  tout;  et  cW  par  ce  même 
gentiment  qu'une  ame  religieuse  devient  victorieuse  de 
tout.  P.  286 — 290. 

Cependant  de  son  cœur  elle  fait  passer  Tamourde  la  croix 
dans  le  cœur  d'une  infinité  d'autres ,  par  la  réforme  qu'elle 
établit  au  Mont-Carmel.  Réforme  qu'elle  oppose  à  la  fausse 
iréforme  de  Luther  et  de  Calvin.  Réforme  la  plus  morti- 
fiante, et  dont  elle  porte  la  première  toute  l'austérité. 
P.  290—294. 

Ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  difficultés  et  de  grandes 
contradictions  qu'elle  entreprit  ce  saint  ouvrage;  mais 
enfin  elle  le  conduisit  à  sa  perfection  et  le  déposa  ,  pour 
ainsi  dire ,  entre  les  mains  de  ses  filles ,  à  qui  elle  le  confia. 
Or  elles  ne  le  soutiendront  jamais  mieux ,  que  parce  qui  en 
a  été  le  principe,  c'est-à-dire >  par  la  mortification  et  une 
pleine  abnégation  d'elles-mêmes.  Quel  sujet  de  reproche , 
si  elles  le  laissoient  déchoir  !  P*  296 — 3po. 

Deuxième  partie.  Comment  Thérèse  a  perfectionné 
l'esprit  par  l'usage  de  Toraison  ,  où  elle  s'est  exercée  avec 
de  si  merveilleux  progrès.  Il  s'agit  ici  de  cette  oraison  ex- 
traordinaire où  elle  fut  élevée  ;  et  son  exemple  nous  ap- 
prend trois  choses  :  1°  par  où  l'on  se  doit  disposera  ce 
don  de  Dieu  ;  2**  avec  quel  esprit  il  le  faut  recevoir  ;  3' de 
quelle  manière  on  en  peut  faire  le  discernement.  P.  3oo 
— 3o3. 

Elle  s'y  est  disposée  par  l'oraison  commune  et  ordinaire, 
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OÙ  elle  a  persévéré  pendant  Tingt-deax  ans ,  malgré  toutes 
les  aridités  et  toutes  les  sécheresses  dont  elle  a  été  éprouvée 
de  la  part  de  Dieu.  Nous  ,  an  contraire ,  nous  abandon- 
nons souvent  cette  oraison  commune  ,  ou  du  moins  nous, 
la  négligeons ,  dès  que  nous  y  sentons  la  moindre  peine^  et 
qu'il  y  a  la  moindre  violence  à  nous  faire.  P.  3o3 — 3i  i. 

Elle  a  reçu  ce  don  de  contemplation  et  d'une  oraisou 
sublime  et  extraordinaire,  avec  humilité,  et  sans  riei^ 
perdre  d'une  docilité  parfaite  à  la  conduite  de  ses  direc-f 
teurs  :  miais  nous ,  si  nous  n'y  prenons  garde ,  nous  noo^ 
laissons  enfler  d'orgueil  dès  les  premières  faveurs  que  nou^ 
recevons  de  Dieu  >  et  nous  ne  voulons  plus  d'autre  guide 
que*nous-méme.  P.  3ii — 3i6. 

Elle  en  a  fait  le  vrai  discernement  par  trois  signes  nou 
suspects  ,  dont  le  premier  est  l'attachement  à  la  foi  de  TÉr. 
glise  ;  le  second ,  la  fidélité  aux  devoirs  de  son  état  ;;  et  le 
troisième ,  l'utilité  de  ces  faveurs  célestes  dont  Dieu  la 
gratîfioit.  C'est  aussi,  à  notre  égard ,  par  où  nous  les  pou- 
vons discerner  ;  sans  cela  ,  on  prend  pour  vrai  don  d'orai- 
son ,  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence.  P.  3i6 — 32p. 


Sur  la  Dignité  et  les  Devoirs  des  Prêtres. 

Sujet.  Que  vos  prêtres ,  Seigneur ,  soient  revêtus  de  fuS' 
iice  et  de  sainteté. 

Rien  de  plus  nécessaire  aux  prêtres  que  cette  sainteté 
et  cette  justice.'^P.  32 1 — 3a2. 

Division.  Les  prêtres  doivent  être  saints,  parce  qu'ils 
sont  les  sacrificateurs  du  corps  de  Jésus-Christ^  l'^par- 
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lie  ;  parce  quUls  sont  les  pasteurs  de  l'Église  de  Jésas- 
Christ,  2*  partie^  P.  3a2-r-334* 

Premibrb  partie.  Les  prêtres  doirent  être  saints  •  parce 
qu'ils  sont  les  sacrificateurs  da  corps  de  Jésas-ChrisI*  En 
cette  qualité,  ils  tiennent  la  place  deJësus-Clirist,  qui  fut 
lub-même le  premier  sacrificateur  de  son  propre  çerpSj  lors- 
qu'il institua  son  adorable  sacrement.  Or ,  quelle  sainteté 
est  nécessaire  pour  occuper  digneoMut  une  telle  place ,  et 
pour  exercer  un  tel  ministère  ?  D'autant  plus  que  le  prêtre, 
quoique  substitut  de  Jésus-Christ,  a  néanmoins  dans 
l'exercice  de  son  ministère ,  une  espèce  de  pouvoir  sur 
Jésus-Christ  même.  P.  334 — 3a8. 

Quelle  dignité  ,  s'écrie  saint  Augustin  I  c'est  en  quel- 
que sorte  dans  les  mains  des  prêtres  que  le  Verbe  de  Dieu 
s'incarne  tout  de  nouveau.  L'Eglise ,  poursuit  ce  même 
saint  docteur ,  croit  en  avoir  beaucoup  dit,  quand  elle 
chante  que  le  Yerbe  divin  n'eat  point  horreur  de  demeu- 
rer dans  le  sein  d'une  vierge ,  toute  sainte  qu'elle  étoit. 
N'est-ce  pas  le  même  Diea  qui  descend  sur  l'autel ,  et  que 
les  prêtres  portent  dans  leurs  mains?  Combien  donc  doi- 
vent-ils travailler  à  se  sanctifier!  P.  328 — 33o. 

Mais  par  un  étrange  abus ,  on  ne  voit  que  trop  de  prê- 
tres bien  éloignés  delà  sainteté  qui  leur  convient  :  c'est- 
à-dire  ,  qu'on  ne  voit  que  trop  de  prêtres  mercenaires  et 
intéressés  ,  de  prêtres  ambitieux ,  de  prêtres  vains  et  pré- 
somptueux ,  de  prêtres  oisifs  et  voluptueux ,  de  prêtres 
tout  mondains.  Honte  du  christianisme  ,  ou  plutôt  de  ceux 
qui  déshonorent  ainsi  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénérable  dans 
le  christianisme  î  P.  33o — 338. 

Deuxième  pj^btie.  Les  prêtres  doivent  ê^re  saints  ,  parce 
qu'ils  sont  les  pasteurs  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Ils  ré- 
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icoDcilient  les  hommes  avec  Dieu ,  ils  confèrent  les  sacre- 
ments ^  ils  remettent  les  pécbës ,  ils  instmisent  le  peuple 
ite  Diea  :  car  tout  cela  est  renfermé  dans  ces  paroles  de 
Jésus-Ghrîst  à  ses  apôtres  >:  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la 
terre ,  sera  Ué  dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur 
la  terre  ^  sera  délié  dans  le  cieL  P.  338— 34i  • 

Après  cela  nous  ne  devons  point  nous  étonner  que  les 
plus  grands  monarques  du  monde  aient  témoigné  tant  de 
i*évérence  pour  les  prêtres.  Mais  ce  qui  doit  nous  surpren- 
dre ,  c'est  que  ces  prêtres  ^  si  distingués  par  leur  caractère  i 
ne  s'efforcent  pas  d'avoir  toute  la  pureté  et  toute  la  sain- 
teté des  adges.  Gomment  pourront-ils  s'entremettre  d'une 
réconciliation  aussi  sainte  que  celle  des  pécheurs  avec 
Dieu,  sMls  sont  eux-mêmes  ennemis  de  Dieu?  Comment 
oseront-ils  administrer  les  sacrements  de  Jésus-Christ,  et 
verser  sur  les  fidèles  les  mérites  de  son  sang  avec  des 
mains  impures?  Comment  cnlreprendront-ils  déjuger , 
de  condamner  ,  d'absoudre ,  dans  des  dispositions  toutes 
criminelles  ?  Enfin  comment  instruiront-ils  le  peuple  de 
Dieu ,  en  détruisant  parleurs  exemples  ce  qu'ils  enseignent 
par  leurs  paroles  ?  P.  34* — 347» 

Car  leurs  exemples  font  beaucoup  plus  d'impression 
que  leurs  paroles*  Leurs  moindres  fautes  sont  remarquées, 
et  les  scandales  des  prêtres  n'ont  que  trop  de  fois  servi  à 
autoriser  le  libertinage  des  laïques.  De  là  le  décri  du  sacer- 
doce. De  là  le  compte  rigoureux  que  Dieu  exigera  de  tant 
de  prêtres.  Les  saints  eux-mêmes  en  ont  tremblé.  Terri- 
bles paroles  de  saint  Grégoire  et  de  saint  Chrjsostdme. 
Avis  important  du  bienheureux  Laurent  Justinien.  P.  347 
—35a. 
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Sur  la  Prière  de  Jésus  «Christ  dans  le 

JARDIN. 

Sujet.  S" étant  av€Uicé  un  peu  plus  loin ^  Use  prosterna 
le  visage  contre  terre ,  priant  et  disant  :  Mon  Père ,  ///  est 
possible ,  faites  que  ce  calice  passe ,  et  qu'il  ne  soit  point 
pour  moi;  cependant  que  votre  volonté  i accomplisse^  et 
non  la  mienne. 

Soumission  de  Jésus-Christ,  modèle  de  la  nôtre. 
P.  355—357. 

DiyisioN.  La  soumission  chrétienne  renferme  deux 
choses ,  savoir,  le  sentiment  et  Faction  :  le  sentiment  dans 
le  cœur  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut,  i''"  partie; 
et  l'action  dans  la  pratique  pour  faire  tout  ce  que  Dieu 
▼eut,  a^  partie.  Deux  devoirs  que  Jésus- Christ  nous 
enseigne  ici  par  son  exemple.  P.  357 — 358. 

Première  partie.  Soumission  dans  le  sentiment  pour 
vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut.  Ainsi  Jésus-Christ  dans  sa 
prière ,  1®  se  soumet  au  bon  plaisir  de  son  Père  :  Mon 
père ,  dit-il ,  qu'il  n'en  soit  pas  comme  Je  le  veuoc^  mais 
comme  vous  le  voulez  ;  2®  il  s'y  soumet  dans  un  soulève- 
ment général  de  toutes  ses  passions  contre  lui-même  : 
ennui,  crainte,  tristesse,  agonie;  3"*  il  s'y  soumet  dans 
un  délaissement  total ,  à  ce  qu'il  semble ,  et  de  la  part  du 
Ciel ,  et  de  la  part  des  hommes  ;  4®  il  s'y  soumet  de  telle 
sorte  quil  agrée  tout  sans  exception  et  sans  réserve. 
358—362. 

Vrai  modèle  d'une  sainte  soumission.  Etre  soumis  au 
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bon  plaisir  de  Dieu  ,  lorsquHl  n'y  a  rien  (jne  de  contraire 
à  nos  inclinations  ;  être  docile  et  souple  sous  la  main  de 
Dieu ,  lorsque  toutes  nos  passions  se  révoUent  et  se  soulè- 
vent ;  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu,  lorsque  Dieu  ne 
nous  soutient  par  aucunes  consolations  sensibles  ,  et  que 
le  monde  nous  abandonne;  enfin,  ne  point  mettre  de  bor- 
nes à  notre  soumission  et  embrasser  tout  également ,  sans 
accepter  une  chose  parce  qu'elle  bous  fait  moins  de  peine, 
ni  rejeter  l'autre  parce  qu'elle  nous  en  fait  davantage.  Hors 
de  là ,  notre  conformité  et  notre  patience  ne  peut  être  d'un 
grand  prix ,  et  n'est  pas  même  souvent  une  vertu  chré^ 
tienne.  P.  362 — 875. 

Deuxième  partie.  Soumission  dans  la  pratique  et  l'ac- 
tion pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut.  C'était  la  volonté  de 
Dieu ,  que  Jésus-Christ  fût  livré  aux  Juifs  et  condamné  à 
la  mort.  Jusque-là  cet  Homme-Dieu ,  malgré  toutes  ses 
répugnances  naturelles ,  s'étoit  contenté  de  recevoir  là- 
dessus  Tordre  du  Ciel ,  parce  que  le  temps  de  l'exécution 
n'étoit  pas  encore  venu  :  mais  dès  qu'il  se  trouve  à  cette 
heure  marquée  par  son  Père ,  et  que  les  Juifs  avancent 
pour  se  saisir  de  sa  personne ,  quel  merveilleux  change- 
ment se  fait  en  lui  !  Auparavant ,  tout  soumis  qu'il  étoit 
de  cœur  4  il  trembloit  néanmoins ,  il  ressen toit  les  plus 
violentes  révoltes ,  il  se  troubloit  et  demandoit  à  être  déli- 
vré de  sa  Passion  :  mais  tout  à  coup  le  voilà  plein  de  cou- 
rage ,  qui  anime  ses  apôtres  ;  qui  sans  se  cacher,  se  fait  au 
contraire  connoitre  à  ses  ennemis  ,  se  présente  à  eux ,  dé- 
fend à  Pierre  de  rien  entreprendre  pour  les  arrêter,  et  s'a- 
bandonne lui-même  entre  leurs  mains  :  Tout  cela ,  dit-il, 
afin  que  le  monde  sache  que  j'aime  mon  Père ,  ei  que 
f  accomplis  fidèlement  tout  ce  qu  il  lui  plaît  de  ni  ordonner* 
P.  375—382. 
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Or  il  y  a  par  rapport  à  noos-mémes  des  Yolontës  de 
Dieu  pratiques  et  qui  tendent  à  Faction  :  mais  les  saÎTons- 
uoas  en  effet,  et  agissons-nous  conformément  à  ses  vues? 
faisons-nous  tout  ce  qu'il  veut ,  et  tout  ce  qu'il  nous  près-  . 
crit  dans  notre  état?  Nous  manquons  à  nos  p(as  essen- 
tielles obligations.  En  yain  après  cela  disons -nous  tous 
les  jours  à  Dieu  ,  Que  votre  volonté  soUfaUe;  ce  n'est 
qu'un  pur  langage.  P*  382 — 385. 

n  est  vrai  que  cette  soumission  en  pratique  et  en  œu- 
Très  demande  de  la  contrainte  et  de  la  gène  :  mais  Dieu 
ne  mérite-t-il  pas  bien  que  nous  nous  contraignions  et 
que  nous  nous  gênions  pour  lui  ?  ne  lui  obéirons-nous 
que  lorsqu'il  ne  nous  en  coûtera  rien  ?  En  quelque  conjonc- 
ture que  ce  soit,  imaginons-nous  que  Jésus-Christ  nous 
dit  comme  aux  apôtres  :  Lofez^^vous  et  marchons»  Souve- 
nons-nous de  la  grandeur  du  maître  que  nous  servons ,  de 
ses  promesses  et  de  ses  récompenses  ;  et  dans  la  même  ré- 
solution que  saint  Paul,  disons-lui  :  Que  voulez^-vous <, 
Seigneur^  que  je  f (use  ?  P.  385 — Sgi. 


Sur  la  Trahison  de  Judas. 

SuJBT.  Le  Sauveur  du  monde  n'ai^U  pas  encore  itchevé 
déparier^  que  Judas,  Vun  des  douze  apôtres  ^  arrive^  et  avec 
lui  une  troupe  d'hommes  armés  ,  quiétoient  envoyés  parles 
princes  des  prêtres.  Or  le  disciple  qui  le  trahissoit  leur 
avoit  donné  ce  signal ,  et  leuravoit  dit:  Celui  que  je  baise- 
rai  est  celui  que  vous  cherchez  ;  saisisseZ'-le. 

Ces  seules  paroles  expriment  assez  toute  Fhorreur  de  la 
trahison  de  Judas.  P.  3ga,  393. 
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DiTisiON.  Le  principe  du  crime  de  Judas,  ce  fut  une  pas- 
sion mal  réglée ,  i'*  partie  ;  et  le  comble  de  son  crime  ,  ce 
fat  un  aveugle  désespoir,  2*  partie.  P.  393^394* 

Première  partie.  Le  principe  du  crime  de  Judas  ,  ce 
fut  une  passion  mal  réglée.  Quelle  passion?  Sa  seale  ava- 
rice. Se  voyant  frustré  du  gain  qu^il  eût  fait ,  si  l'on  eut 
vendu  ce  parfum  que  Madeleine  répandit  sur  les  pieds  de 
Jésus-Christ ,  et  qu'on  lui  en  eut  mis  l'argent  entre  les 
mains ,  il  voulut  se  dédommager,  et  vendit  pour  cela  Jé- 
sus-Christ même  trente  deniers.  P.  394 — 398. 

De  là  concluons  trois  choses ,  qui  regardent  toute  passion 
en  général  :  combien  il  est  dangereux  de  fomenter  une  pas- 
sion dans  notre  cœur,  puisqu'elle  peut  nous  conduire  aux 
plus  grands  désordres.  Elle  a  fait  de  Judas  un  apostat  et 
un  homicide*  Aussi  quand  Dieu  a  voulu  punir  les  hommes 
sur  la  terre ,  et  les  plus  grands  hommes ,  il  n'y  a  point  em- 
ployé de  plus  terrible  châtiment  que  de  les  livrer  à  leurs 
passions.  P.  398,399. 

Combien  il  est  important  d'attaquer  la  passion  de  bonne 
heure ,  puisque  lorsqu'elle  s'est  fortifiée  on  ne  peut^  sans 
une  extrême  difficulté,  la  surmonter.  P.  4oo. 

Combien  il  est  nécessaire  de  n'en  épargner  aucune  et  de 
les  réprimer  toutes,  puisqu'une  seule  suffit  pour  nous  perdre. 
C'est  une  maladie  mortelle ,  et  il  ne  faut  qu'une  maladie 
mortelle  pour  nous  causer  la  mort.  Prière  à  Dieu.  P.  4oo 
— 407. 

Deuxième  partie.  Le  comble  du  crime  de  Judas,  ce  fut 
un  aveugle  désespoir.  Un  apôtre  réprouvé ,  quel  abîme  des 
jugements  de  Dieu  !  C'est  là  néanmoins  que  s^est  terminée 
la  trahision  de  Judas  :  pourquoi  ?  Parce  qu'il  désespéra  de 
la  miséricorde  de  Dieu.  Il  fut  touché  de  repentir,  mais  d'un 
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repentir  de  démon,  parce  qa'il  n'était  pas  accompagné  de 
Fespérance  chrétienne.  Il  reconnut  son  péché ,  mais  il  ne 
reconnut  pas  en  même  temps  ,  remarque  saint  Bernard,  la 
honte  de  Dieu  envers  les  pécheurs.  11  rendit  le  prix  pour 
lequel  il  avoit  vendu  son  maître;  mais,  dit  saint  Augustin, 
il  ne  fit  point  attention  au  prix  dont  son  maître  Tavait  ra- 
cheté. C'est  ce  qui  le  porta  à  ce  dernier  attentat ,  où  s'arra- 
chant  lui-même  la  vie  ,  il  consomma  son  éternelle  damna- 
tion. 407— 4»  fi- 

De  là  apprenons  ,  1®  à  craindre  Dieu ,  et  à  opérer  notre 
salut  avec  tremblement,  en  quelque  état  et  en  quelque  pro- 
fession que  nous  soyons  ;  a*  i  ne  point  séparer  la  confiance 
de  la  crainte 5  mais  à  espérer  toujours  en  Dieu,  quelque 
pécheurs  que  nous  ayons  été.  Le  plus  grand  artifice  de  l'es- 
prit séducteur  est  de  nous  donner  de  la  confiance  avant  le 
péché,  et  de  nous  l'ôler  après  le  péché.  Tant  que  le  pécheur 
se  confiera  en  la  grâce  divine ,  ce  sera  toujours  pour  lui  une 
ressource ,  parce  que  ce  sera  un  motif  capahle  de  l'attirer  à 
Dieu ,  et  de  lui  faire  prendre  une  sainte  résolution  de  se 
convertir.  P.  4 18 — 4^3. 


Sur  le  Reitibment  de  saiiit  Pierre. 

Sujet.  Quelque  temps  ciprès  ,  ceux  qui  se  troui^reni  là 
dirent  à  Pierre  :  Assurément  vous  êtes  de  ces  gens-là  ;  car 
vous  êtes  aussi  de  Galilée.  Mais  il  semitàjaire  des  impré- 
cations ,  et  à  dire  avec  serment  :  Je  ne  connais  point  cet 
homme- là  dont  vous  me  parlez. 

C'est  ainsi  que  l'on  renonce  encore  Jésus -Christ,  jusque 
dans  le  christianisme.  P.  4^3,  ^li. 
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DiTisioif.  Jësns-Christ  renoncé  par  les  mauvais  chrë* 
tiens,  i'*  partie;  les  mauvais  chrétiens  renonces  par  Jésus- 
Christ,  a*  partie.  Deux  vérités  afDigeanles,  que  le  re- 
niement de  saint  Pierre  nous  donne  lieu  de  considérer. 

P.  424t  435. 

Première  partie.  Jésus-Christ  renoncé  par  les  mauvais 
chrétiens.  Foiblesse  de  Pierre ,  qui  ,  malgré  toutes  les  pro- 
testations qu'il  avoit  faites  au  Fils  de  Dieu ,  d'une  fidélité 
inviolable ,  le  méconnut  dans  l'occasion  et  le  renonça. 
Ainsi  le  renoncent  tant  de  mauvais  chrétiens.  P.  4^5— 
427. 

Renoncement  le  plus  universel.  Car  on  le  renonce  en 
tout.  C'est-à-dire ,  dans  sa  vie  et  ses  exemples  :  on  ne  veut 
point  s'y  conformer.  Dans  sa  mort  et  dans  sa  croix  :  c'est 
souvent  pour  nous,  tout  à  la  fois ,  et  une  folie  et  un  scan- 
dale. Dans  son  Évangile  et  sa  morale  :  on  suit  la  morale  du 
monde  préférahlement  à  la  sienne.  Dans  ses  sacrements , 
et  surtout  dans  celui  de  son  corps  :  on  le  déshonore  par 
mille  immodesties ,  par  mille  abominations  >  par  un  dé- 
laissement presque  total.  Dans  ses  disciples  et  ses  secta- 
teurs :  on  les  méprise  et  on  en  raille.  P.  437-— 4^5. 

Renoncement  le  plus  criminel.  Pierre  fut  d'autant  plus 
coupable  en  renonçant  Jésus-Christ,  qu  il  étoit  un  de  ses 
apôtres  ;  et  ce  qui  nous  rend  plus  criminels  quand  nous 
renonçons  ce  Dieu  sauveur^  c'est  la  qualité  de  chrétiens 
dont  nous  sommes  revêtus.  Nous  tombons  alors  dans  une 
contradiction  ou  ne  tombent  ni  les  infidèles  même ,  ni  les 
hérétiques.  P.  435— 44o. 

Deuxième  partie.  Les  mauvais  chrétiens  renonces  par 
Jésus-Christ,  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  Pierre ,  parce  que  sa 
pénitence  répara  son  péché.  Mais  comme  les  mauvais  thré- 
tieus  ajoutant  à  leur  péché  l'impénitence ,  ils  verront  s'ac- 
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cômplir  à  leur  égard  cette  terrible  menace  ae  l'ÉTangile , 
ou  il  est  dit  du  Fils  de  Dieu ,  qu'il  sera  la  mine  de  plu- 
sieurs ^  même  en  Israël.  P.  44o^-44-4- 

Dès  sa  vie  mortelle ,  il  a  commencé  a  contredire  et  à  re- 
noncer le  monde  et  les  partisans  du  monde  :  mais  c'est 
dans  son  jugement  dernier  <{u'il  les  renoncera  avec  plus 
d'éclat.  P.  444,  445. 

Or  entre  ses  ennemis  qu'il  réprouvera^  il  n'y  en  aura 
point  qu'il  traite  plus  rigoureusement  que  les  mauvais 
clirétiens  :  pourquoi?  i^  Parce  qu'ils  auront  été  les  plus 
rebelles;  2®  parce  qu'ils  auront  été  les  plus  ingrats;  3**  parce 
qu'ils  auront  eu  plus  départ  aux  avantages  de  sa  loi.  Voilà 
ce  que  nous  ne  pouvons  prévenir  avec  trop  de  soin. 
P.  445—450. 


Sur  le  Soufflet  donné  a  Jésus-Christ 

DEVANT    LE    GrAND -PrÉTRE. 

Sujet.  Jésus  ayant  parlé  de  la  sorte ,  un  des  soldats  çui 
étoit  à  son  côté^  lui  donna  un  soufflet ,  en  disant  :  Est-ce 
ainsi  que  vous  répondez  au  Grand-Prétre  7 

Jésus-Christ  nous  donne  ici  un  bel  exemple  du  par- 
don des  injures.  P.  45^9  452* 

Division.  Supporter  les  injures  comme  Jésus-Christ  sans 
en  poursuivre  la  vengeance  et  sans  éclater,  i'^  partie;  agréer 
même  les  injures  comme  Jésus-Christ ,  jusqu'à  s'y  expo- 
ser en  certaines  rencontres  et  à  les  aimer,  a*  partie.  P.  452, 
453. 

Première  partie.  Supporter  les  injures  comme  Jésus- 
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Christ,  sans  en  poursuivre  la  vengeance  et  sans  éclater. 
Quelle  injure!  un  soufflet  reçu,  et  de  la  manière  la  plus 
outrageante  !  Combien  de  raisons  sembloient  engager  le 
Sauveur  du  monde  à  venger  sur  l'heure  cet  outrage  ?  11  le 
pouvoit,  puisque  la  vengeance  lui  appartient  eu  qua!itc  de 
Dieu  :  mais  il  aime  mieux  nous  apprendre  par  son  exem- 
ple à  réprimer  toutes  nos  vengeances,  et  il  veut  détruire 
par  là  tous  les  faux  raisonnements  et  tous  les  prétextes 
dont  notre  passion  cherche  à  s'autoriser.  P.  453 — 4^8. 

Exemple  si  convaincant,  c[u'il  ne  nous  laisse  nulle  res- 
source où  nou^  puissions  nous  retrancher.  S'il  se  fut  con- 
tenté de  nous  dire  :  Je  vous  ordonne  de  ne  point  repousser 
la  violence  par  la  violence  ;  mais  si  quelqu'un  vous  frappe 
sur  la  joue  droite ,  présentez-lui  encore  la  gauche ,  celte 
parole  nous  eut  parut  dure.  Mais  il  nous  Vadoucit  en  j 
ajoutant  son  exemple  :  car  l'exemple  de  ce  Dieu  sauveur 
doit  être  la  règle  de  toute  notre  vie.  P.  4^8 — 46 1. 

Cependant,  il  y  en  a  bien  peu  qui  le  suivent.  On  voit  des 
liommes  sages  du  reste ,  des  hommes  vertueux ,  des  hom- 
mes religieux;  mais  où  en  voit-on  qui  soient  patients  dans 
les  injures,  et  qui  les  reçoivent  avec  modération?  On  fait 
profession  de  piété  et  de  la  plus  étroite  morale ,  et  néan- 
moins on  est  d'une  sensibilité  extrême  sur  les  moindre? 
offenses.  Poumons  confondre,  envisageons  Jésus-Christ, 
et  considérons  cette  face  respectable  et  adorable  aux  anges 
mêmes  ,  couverte  d'un  soufflet.  P.  46 1 — 466. 

Deuxième  partie.  Agréer  même  les  injures  comme  Jé- 
sus-Christ jusqu'à  s'y  exposer  en  certaines  rencontres  età 
les  aimer.  Ainsi  pour  faire  son  devoir  dans  une  charge  , 
dans  une  dignité  >  dans  un  ministère  ,  combien  y  a-t-il 
souvent  de  mépris,  de  railleries,  de  médisances,  d'outrages 
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5l4     TABLE    ET    Al^ALYSE   DES    SERMONS. 

à  essayer  ?  Or  je  m^en  dois  faire  alors  un  mérite  ;  je  dois 
les  aimer  pour  Dien.  P.  466 — 4-^8. 

Cela  est  bien  parfait  et  bien  difficile  :  mais  soaTenoos- 
noos  que  notre  divin  Maître  a  touIu  être  rassasié  d'op- 
probres ,  et  quUl  en  a  fait  ses  délices.  C'est  pour  cela  que 
les  saints ,  et  entre  les  autres  saint  Paul  et  David ,  les  ont 
reçus  avec  tant  de  joie;  et  sans  cela  même  on  ne  peut  avoir 
Tesprit  d^  Jésus -Christ ,  ni  par  conséquent  être  véritable- 
ment chrétien.  Mais  le  moyen  d'aimer  ce  qui  nous  oifense, 
ce  qui  nous  humilie  ?  En  le  regardant  comme  une  portion 
des  opprobres  de  Jésus-Christ ,  et  comme  une  matière  de 
sacrifice  à  Jésus-Christ.  P.  468—474- 

Mais  encore  à  quoi  dans  la  pratique  se  réduit  là-dessus 
notre  obligation?  Aimer  mieux  se  voir  méprisé  ,  moqué  , 
raillé ,  condamné ,  persécuté  ,  que  de  se  départir  jamais 
d*une  exacte  verlu  en  consentant  à  l'iniquité.  Ce  n'est  pas 
que  le  cœur  ne  soit  alors  bien  combattu  ;  mais  aU:  mi  lieu  de 
ces  combars,  mille  considérations  le  soutiennent  ,  et  Dieu 
d'ailleurs  ne  lui  refuse  pas  le  secours  de  sa  grâce.  Avec  la 
force  et  l'onction  de  celte  grâce ,  on  s'écrie  comme  le  Pro- 
phète: C'est  un  bien  y  Seigneur^  que  f  aie  été  humilié^  puis- 
que je  le  suis  pour  vous.  Plaise  au  Ciel  que  nous  soyons 
animés  de  ce  sentiment!  C'est  par  le  mépris  de  la  confusion, 
selon  l'expression  de  l'Apôtre,  que  le  Fils  de  Dieu  a  con- 
sommé notre  foi  ;  et  c'est  par  l'amour  de  la  confusion  que 
nous  la  consommerons  nous-mêmes  ,  et  que  nous  parvien- 
drons au  plus  pur  christianisme^  et  à  la  vraie  gloire  qui  en 
est  la  récompense.  P.  474 — 482. 
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